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XV 

LA  PaOPAlÊTÊ  ET  L^HEAITAGE. 

Trois  éléments  h  distinguer  dans  la  question  que  soulève  la  propriété. 
^Goimnentledroildo propriété  individuelle  c^i  U  giiiiin;  ot  sacré.— 

Quelcdroitabsolud'appropriatlon  individuelle,  ariulraire,  lies  sources 
vives  des  ulililcs  huniaines  n'est  point  imprcscripliblc.-—  Preuves 
et  téiMoifc'nages.—  Tendances  et  avenir  du  droit  d'héritage  sous  l'in- 
fluence des  forces  à  vapeur,  etc.— Uisloricpie  de  ce  droit.— Solution 
providentielle.— Conduite  à  tenir.— Pounpioi  le  droit  de  |>ropricté 
a  été  si  souvent  contesté  et  attaqué?  —  Question  de  l'intércl  du  ca- 
pital.—Jus(pi'à  quel  point  la  propriété  et  l'hérédité  sont-elles  néces- 
saires? —  Est-il  vrai  que  la  force  dos  choses  mène  à  la  baisse  pro- 
gi  essive  de  Vintérêt  et  à  son  entière  ânnoialion?— Par  quelles 
inlhienoes  cette  annulation  peut  un  jour  s*opéror.  —  A  quelle  con- 
dition Toisivelé  peut  devenir  impossible.— O:  qui  est  poesifale  pour 
rinslam.  —  Ce  qu'il  fout  obtenir  des  masses  par  l'éducation^  avant 
de  songer  à  se  passer  de  Théritaj^e  et  de  rindividualisation  des  ins- 
truments de  travail.— Principes  émancipateurs  admis  en  Euiopc.— 
Quand  et  comment  le  capital,  le  travail  et  la  ca[)acilé  pourront  se 
confondre  dans  l'égalité.  —  Cuiiuiient  la  |)arl  du  capital  de  chacun 
s'amoindrit  progressivement.-  Pourcpioi  le  taux  de  rintérèt  baisse 
dans  l'Europe. — Prévision. —  Ucsuraé. 

On  a  voulu  faire  d(i  la  <iuesfjon  de  1  association 
fine  question  de  capital,  de  propriété  el  d'hériti)f;e, 
cl  c'est  eucoi  e  la  préoccupatiou  actuelle  de  beaucoup 
d'esprits  avancés.  . 

Mîjis  l'iudibsulubililé  de  lassocialiou  et  de  l'abo- 
li- 1 
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2  LA  PEOPRUBTS  ET  L^HÉEITAQB* 

lition  de  tous  ces  droits  d'éternelle  Iradilion  histo- 
rique  existe-t<^lle  absolument? 

Dans  cette  question  de  la  propriété  se  trouvent 
enveloppés  trois  points  distincts  : 

1**.  L'appropriation  personnelle  absolue  de  tout 
ou  partie  des  fruits  de  son  labeur  individuel,  d  une 
part  équitable  dans  les  bénéfices  de  la  production 
nationale  à  laquelle  on  a  contribué,  ou  la  propriété 
individuelle  proprement  dite  ; 

2".  L'appropriation  individuelle  et  la  disposition 
librey  arbitraire^  absolue  des  instruments  de  travail 
(  sol,  matic\res  premières,  bêtes  de  somme ,  capitaux 
producteurs  en  général  )  ou  le  droit  de  propriété 
vulgairement  dit;  * 

3**.  La  faculté  ou  droit  individuel  également  ab- 
solu de  transmissipn  des  instruments  de  travail  par 
la  naissance  ou  le  droit  if  héritage  individuel  et  fa^ 
milial,  transporté  aux  instruments  mêmes  de  la 
iolieS06ti 

Quant  à  la  légitimité  de  la  propriété  individuelle 
.proprement  dite ,  elle  n'est  pas  douteuse* 

Si  tous,  sans  exception,  suivaient  ponctuelle- 
ment les  prescriptions  de  FÉvangile^  il  n\  aurait 
lieu  aux  distinctions  ni  du  tien,  ni  du  mien  :  chacun 
travaillerait  et  produirait  ni  plus  ni  moins  selon  sa 
puissance,  consommerait  ni  plus  ni  moins  selon  ses 
besoin»  cft  les  iraosources  locales ,  ëventu«llcB  de  la 
communauté,  ni  plus  ni  moins*  Nul  ne  serait  dupe, 
car  nul  ne  manquerait  au  devoir  ni  à  la  récipfocîté. 
Mais  c'est  là  une  hypothèse  malheureuseuieu(  toute 
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gratuite  :  si  nous  sondons  la  réalité,  nous  voyons 
que  rhomme  esi  libre  de  faire  le  bteti  ^  le  i6at  ; 
que  beaucoup  d'hommes  choisissent  trop  souvent  le 
mal  ;  qu^its  s'abandôniietit ,  les  uns  frégoemment^ 
les  autres  parfois  à  leurs  passions,  à  la  paresse,  à  la 
débaudie^  à  Texcés,  aux  cousominadoas  mpét^ 
flues.  Cette  faculté  du  libre  arbitre,  ces  fautes  et 
ks  {jerturbations  qu'elles  mettent  dans  la  destinée 
de  tous,  par  le  fait  possible  et  volontaire  de  chacun, 
veulent  être  modérées,  enchaînées,  détournées  autant 
que  riutelligence  sociale  y  peutvdît.  Car  il  n'est  pas 
bon,  ni  pour  l'individu,  ni  pour  la  société  eulièref, 
que  les  vicieux  soient  encouragés,  fortifiés  dans  le 
mal  par  le  support  quand  même ,  aveugle  et  folle- 
nient  chai^table  des  bofts.  Sans  cela ,  il  adviendrait 
cette  immoralité  et  cette  duperie  révoltante  qu'une 
partie  de  la  société,  les  meSleurs  consacreraient  leot 
activité  à  héberger,  à  nourrir,  à  entretenir  l'autre, 
précisément  celle  des  maumis,  des  paresseux,  etc., 
et  que  le  mal  triompherait  à  jamais  sur  la  terre!.... 

Ce  fait  constant  de  la  réalité  sbciale  est  capital, 
lumineux;  car  il  nous  prouve  d'abord  non  seule- 
ment la  vanité,  mais  Tlmmorolité  d&  (oU(e  édm^ 
munaulé  de  biens  et  de  jouissances  qui  ne  serait  pas 
facultaiipe  de  la  part  des  coassociés  ;  car  il  nous 
montre  pourquoi,  quels  que  soient  les  progrès  futurs 
des  mœurs  et  des  institutions ,  et  le  bon  tisa^^e  dû 
libre  arbitre  dans  la  généralité  des  honjmes,  il  y  à 
toujours  eu  et  il  y  aura  toujoui^  un  émolument,  une 
rémunéi^tioQ^  une  propriété  individuelle,  mobilière. 
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consommable^  spéciale  ^  attachée  à  chaque  fonctkMi 

et  dévolue  à  chaque  fonctionnaire  ;  part  de  richesse 
dont  le  fonctionnaire  pourra  disposer  selon  son  bon 
plaisir^  qu'il  aura  enfin  en  toute  propriété. 

On  le  voit,  «i  la  propriété  est  le  gage  de  la  liberté 
de  Tindividu^  elle  est  bien  plus  encore  le  gage  de  la 
société. 

Là  donc  est  le  fondement,  la  cause  profonde,  le 
sens  social  de  ce  grand  fait  ;  le  divU  de  propriété 
individuelle. 

Toutefois^  si  nous  aihrmioas  sans  restriction  que 
l!individu  peut  disposer  religieusement  de  sa  pro- 
priété selon  son  bon  plaisir,  c'est  à  dire,  en  user  et 
en  abuser  j  nous  altérerions  les  principes  écono- 
miques qui  découleut  de  la  fraternité  sur  lesquels 
nous  nous  fondons.  En  théorie ,  ces  principes  sont 
et  plus  piu^s  et  plus  sévères;  en  pratique,  ils  sont 
indulgents  :  ils  supportent  Timperfection,  et  comme 
dit  saint  Paul,  ils  se  font  tout  à  tout  avec  résigna- 
tion. C'est  pourquoi  saint  Augustin  laisse  à  chacun 
la  libre  disposilion  de  ses  biens  ;  mais  il  soutient  que 
le  méchant  (dans  son  langage,  celui  qui  use  mal  de 
sa  propriété  )  ne  la  possède  pas  justement^  et  qu'elle 
appartient  de  droit  aux  bùns. 

Toute  disposition  des  choses  sociales  qui  interdit 
de  fait,  à  qui  que  ce  soit,  la  possibilité  de  s  enri- 
chir, les  moyens  de  travailler,  qui  lui  refuse  une 
fonction  et  un  émolument,,  une  place  dans  Tatelier 
social, une  part  suffisante  dans  la  production  et  par 
suite  le  savoir  et  la  dignité  morale ,  est  donc  un  mal^ 
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une  imperfection  relative  devant  le  principe  de  la 
fraternité ,  imperfection  que  chacun  doit  aider  à 
faire  disparaître  dans  la  mesure  des  mérites  qu'il 
veut  avoir  devant  Dieu.  .  -  .  i 

11  serait  également  inique  de  refuser  légalement 
ét  systématiquement  à  éhaeun  d'aller  à  la  fonction 
où  l'appellent  son  aptitude ,  sa  science,  et  principa- 
lement son  dévouement  4  rintérét  général ,  ses  Ter- 

■ 

tus  civiques. 

Par  conséquent»  dans  Téconomie  sodàle»  nulte 
carrière,  nulle  position  ne  sauraient  être  systémati- 
quement immobilisées  de  naissance,  arbitrairement 
dévolues  |>ar  la  loi  ou  par  les  chefs.  C'est  pourquoi 
la  hiérarchie  cléricale  catholique  fait,  en  principe, 
acception  non  pas  de  la  naissance,  mais  unique-^ 
ment  des  mérites,  du  dévouementy  de  la  valeur  in- 
trinsèque des  individus  ;  - 

C'est  pourquoi  elle  prend  ses  diefs  jusque  chez 

les  patines; 

C'est  pourqucâ  enfin,  elle  n'immobilisa  et  n'in- 
féode aux  individus  ni  fonctions,  ni  bénéfices,  et 
qu'elle  les  exalte  ou  les  abaisse  selon  leurs  faits  et 
gestes.  '  '  • 

La  mission  d'un  pouvoir  social  chrétien  est  en  con- 
séquence de  s'efforcer,  autant  qu'il  est  en  soi,  d'é- 
carter impartialement  tous  lesobstaclesde  l'ordre  £ir/j- 
Jiciel  que  les  passions  des  forts  édifient  éternellement 
contre  les  faibles,  les  obstaclesde  l'ordre  d'iniquité;  et 
délaisser  chacun  soumis  aux  chances  que  lui  impo- 
sent, d  une  part  la  fatalité,  de  l'autre  sa  propre 
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valonl^é;  d'une  part  ses  triples  inégalités  naturelles 
<)ecap^it^,  d'intelUgenoe  et  de  force;  de  Taiitre, 

s^s  inégalûçs  yolpaUirt^s  et  effectives  de  vertu  e^de 
mérite. 

IIor§.d^  là  y  il  n  y  aur^  plus,  couvre  le  dévelQppe- 
ipeiit  et  |a  ^estiiifte  cltadm,  que  ces  autres  cbauces 
qye  l\o}\  p^ut  norpmer  du  hasar4j  |>arce  qu'elles  fj^- 
wi^^  011  opQtrsFiwt  1^  f<Htuiie  de  Vbo^m^9 
qu'on  sache  comment  ni  pourquoi,  s^i^^  qu'on 
puisse  s -y  aoosti^ire  absolument ,  et  parçq  que  galle 
énigp[)e  ne  s'explique  que  par  ce  mot  ifataliié, 

Aiu^i  doQc ,  og  m  ftaiirait  nier  à  persoi|ii^  le  droit 
absolu  à  une  part  équitable  dans  le»  fruits  de  son 
labeur^  ni  la  possibilité  de  travailler  d^ 

produire  ees  fruits  néces^ires  à'^on  existence* 

,  Mais  pour  cq^que  ce^e  ^ppropiiatiop  iudividMeUe 
est  éternellement  légitime  et  inhérente  à  la  liberté^ 
r^pproprif^tiga  inclividuelle  absolue  des  sourees 
mêmes  du  travail  et  de  la  richesse  rest«-eUe  égaleii 

Que  dirait  celui  qui  nous  Ut,  tout  iTheurele) 
propriétaires  actuels  di| .  territoire  français  allaient 
se  concerter  pour  refuser  la  vente  des  produits  de 

territoire  dont  ils  disposent  en  toi^te  souveraineté 
9tl  dire  des  partisans  du  droit  imprescriptible  etab<* 
solu  d'user  et  d'abuser  de  son  bien,  de  sa  lerre/  §i 
môme  ils  allaient  s'imaginer  de  laisser  leurs  cbiimps, 
lpurpropriéiL^b/;6vère,  incultes,  en  friche,  et  défendre 
même  à  rherbed'y  pousser  et  à  l'humanitéaffomée  d'y 
brouter  jDOur  tromper  sa  faim  etses angoisses!  Sans 
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doute  cette  hypothèse  n'est  pas  probable ,  mais  en'ft n 
die  n  est  pas  noa  plus  impossible,  et  si  elle  est  pos-* 
sibld,  elle  proure  Tabsurdité  ,  1»  iMdStPMsilëy 
riniquité  d'un  pareil  principe,  ot  elle  démontre; 
victorieusement  ^poe  te  prétendè  droit  impnfsci  ip-  < 
tible  ressort  d'un  droit  plus  haut  :  le  salut  de  ious; 
le  droit  à  la  liberté ^  à  réalité  et  les  exigences  de  )b< 
fraternité.  •  •  ^  ^ 

On  s'est  malheareosemeiït  hubîtué  de  nos  Jours,  < 
à  considérer  la  propriété  des  instruments  de  travail- 
en  général,  oomipe  «n  àrçU  imprt^ripjUble  kuUn*^' 
duel  qui  nous  vient  par  droit  de  premier  occupant^ 
par  le  fait  de  la  possession  m.  de  VacquistHon  le- 
gale ,  etc.  ;  et  Ton  trouve  fort  légitime  que  la  terre, 
par  exemple,  soit  inféodée  aux  mains  d'un  très  pe*- 
tit  nombre  de  possesseurs ,  usant  et  abusant  de  leur 
fàuïte,  sapa  égikfd  obligé  aux  nticessités  de  la  tom^ 
munauté  nationale ,  ayant  le  droit  et  pas  le  devoir  ; 
tenant  ainsi  en  leur  puissanpe  la  prospérité  matë« 
rielle  de  33  millions  d'hommes,  pouvant,  à  la  ri-»* 
gueur^  commander  la  disette  ou  Tabondançe,  et 
changer  à  leur  gré  les  eonditions  de  la  production, 
de  la  consommation  et  de  la  distribution  des  ri-^ 
chesaes.  ' 

Par  suite  de  cette  préoccupation  funeste  doUépo-i*' 
que ,  on  est  également  disposé  i  TÔir,  danar  fli  flicfftité 
de  transmission  héréditaire  des  inslcuments  de  tra* 
yail ,  im  autre  droit  non  moins  imprescriptible  de 
l'individu,  auquel  le  législateur  ne  peut  toucher  que 
par  abus* 


Digitized  by  Google 


8 


LA   PROPRihTK   ET  L^niCRITAGE . 


.  PourUnl  il  y  a  quelque  chose  de  plus  haut  que  lé 
droit  absolu  de»  posséder  et  de  traiismeltre  luircdi" 
taitemeni;  il  y  a  le  devoir  bien  plut  absolu  de  rem* 
pUr  les  chargea  qui  soiil  les  coud  liions  iiupUcilesde 
tûufe  poMesdoti  cd  éé  louie  transmission. 

Il  y  a  Tobligalion  ,  la  charge,  le  but  social  avant 
rappropriàliout  avant  lés  avanCages  et  la  jouissance 
privés.  Alors  on  s'explique  comment  l'histoire  nous 
montre  le  droit  de  propriété  et  d'héritage  soumis 
aux  mêmes  variatiotis  que  toutes  les  choses  sociales 
qqi  persistent,  au  même  progiès  qui  se  manifeste 
dans  le  mouv  euient  général  de  rhumanilë. 

i»es  considéi  atious  de  premier.  occupant|  de  con-* 
quête,  de  possession  par  transmission  légale,  par  la 
vente  et  rhéritage,  etc.,  peuvent  bien  rendit  raison 
du  Jait,  de  la.  nécessité  aociale  et  politique  contin*^; 
gente  et  variable,  mais  non  du  droit  imprescrip-. 
tible  et  absolu. 

Tout  dépose  dans  le  passé  que  ce  règlement  de  la 
propriété  et  de  la  transmission  dépend  en  cotisé^ 
quence  intimeuvent  des  croyances  et  des  mœurs  pri- 
mitivea  d'un  peuple,  des  idées  que  Thumanité  m- 
tretient  à  telle  époque  de  sou  développement,  sur 
Dieu,  sur  la  nature,  sur  Tbomme,  sur  la  diversité 
d'origine  des  races  agglomérées  ou  associées.  Et  ici, 
comme  (tana  le  règlement  des  autres  avantages  maté* 
riels,  on  ne  comprend  rien,  si  on  ne  renvisago  comme 
la  traduction  sociale  de  l'état  moral  et  intellectuel  des 
peuples  (1). 

(ij  Voir  la  Nolo  i  à  la  fin  du  Volume. 
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Ce  n*est  qu'en  partant  de  cette  manière  d'envîsa- 
ger  le  droit  d  appropriation  iDdividuelleel  lliëritage, 
qu'on  s'expliquerhistoiredela  propriété  :  l'exclusion 
des  femmes  et  des  esclaves,  le  droit  ou  la  défense  de 
tester,  le  droit  ou  la  défense  de  répudier  la  succes- 
sion paternelle,  ou  ûe  faire  des  donations;  la  pro- 
priété pcniLiQUE  des  chemins  et  des  cours  d*èau,  les 
expropriations  pour  cause  dfuiiUlé  publique^  et 
les  lois  agraires,  et  Je  droit  d'atnessf,  et  toutes  les 
inégalités  entre  héritiers;  et  l'année  jubilaire  de 
Moïse,  et  la  liberté  laissée  aux  chefs  suprêmes,  des 
civ  ilisations  priniilives  de  disposer  des  propriétés  de 
leurs  sujets.  Tandis  qu'au  point  de  vue  du  droit  na- 
turel des  pliiloso|)hes  du  xviu'  siècle ,  au  point  de 
vue  de  la  propriété  égoïste  et  du  prétendu  droit  im- 
prescriptible iXuser  et  cY abuser,  il  n'y  a  plus, 
dans  tous  ces  faits  de  Thistoire,  que  contradictions^ 
et  tyrannie  exécrable;  Thumanité  en  niasse  n'est  plus 
qu'une  race  lâche  et  imbécille  qui  se  laisse  exploiter 
sciemment  parqnoiquesbourreaux.  En  effet,  et  parmi 
nous,  par  exemple,  si  c'est  un  droit  imprescriptible 
de  rindividu  sans  limitation  aucune,  pourquoi  nos 
codes,  pourquoi  tant  de  dispositions  légales  pour  K- 
miter,  étendre  le  droit  de  succession  à  telle  personne, 
à  tel  sexe,  à  telle  ligne,  à  tel  degré?  pourquoi  sur- 
tout  ,  l'expropriation  pour  cause  d*ulililé  publi- 
que? Il  fut  un  temps,  en  France,  où  chaque  sei- 
gneur, maître  jaloux  dans  son  domaine,  n'eût  pas 
soulTert  qu'on  le  dépossédât  d  une  motte  de  terreau 
nom  de  l'intérêt  général,  et  la  Franee  était  sans  che- 
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rnins  ni  grandes  roates.  Aujourd'hui,  pour  cause 

d'utilité  publique  y  le  gouvernemeut  procède  à  l'ex- 
propriatioD  publique  de  portions  considérables  de 
temiin,  et  la  sanction  de  Topinioupréteappui  à  la  loi; 
qu'est-ce  àdire,  si  cen*estqueleprincipeposéci«deTant 
est  obéi,  accepté,  pratiqué  par  le  peuple  français? 

S'il  fallait  des  autorités  de  tous  les  temps  et  de 
tousle3  [jays  pour  donner  créance  à  nos  allu  mations, 
nous  devrions  citer  tout  ce  qu'il  y  a  de  lumières  dans 
la  science  et  dans  la  religion  ;  nous  pourrions  re- 
monter à  la  Genèsci  ce  grand  livre  des  civilisalioM 
primitives,  et  invoquer  ces  paroles  de  Moïse  :  Dieu 
dit  :  La  terre  fie  se  vendra  point  à  pe^rpétuitép  parç^ 
quiLU^v.  EST  A  MOI  :  car  vous  êtes  comme  des  étran-^ 
gers  à  qui  je  la  loue.  Et  nous  prouverions  que  oe 
principe  d'économie  sociale  hébraïque  est  infinimait 
supérieur  à  tout  ce  que  luius  enseigne  nptre  science 
sociale  moderne.  Bossuet  aussi,  nous  viendrait  en 
aide;  car  il  fait  découler  de  toute  autre  part  que  de  la 
source  vulgaire  le  droit  de  propriété,  et  en  général 
tous  les  droits  :  il  dit  expressémeut  qu'ils  doivent 
venir  de  rAuroRrré  fubliqub.  La  première  conclu- 
sion à  tirer  de  ce  langage,  c'est  que  si  l'autorité  pu- 
blique, appuyée  sur  ropinion  nationale,  venait  à 
décréter  une  combinaison  et  une  disposition  plus  éco- 
nomiques de  l'appropriation  des  instruments  de  la 
richesse  et  du  travail,  il  serait  du  devoir  de  tous  de 
la  regarder  comme  légitime,  et  de  s'y  conformer*  Or, 
ropinion  publique  varie  avec  le  savoir  public ,  et 
l'autorité  avec  l'opinion  :  et  le  sa^n^ir  des  peuples 
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avec  rinstiuct  général^  avec  la  vie  paiverselle. 

Toutes  les  otyeetions  qu*on  pourraii  piiiser  dans 
les  sei)limeïiU  (le  famille,  ilaas  l'^goïsme  et  les  pas- 
sions huq^ines  portait  à  fayx  ;  puisqu'il  u'ast  nuU 
lement  question  pour  nous,  ni  pour  l'histoire,  ni 
pour  la  science  socialei  la  plus  avancée  de  décréter  la 
communai}(é  de  biens  et  de  jouissances,  d'abolir  le 
droit  absolu  à  la  propri^  individuelle  proprement 
dite  :  nul  doute,  les  sentiments  de  famille  sont  in-* 
destrucûbies  et  l^iiimes  au  Jondf  mais  d^os  la^ 
forme,  ils  sont  progressifs;  ils  se  modifient,  ilss'bu-* 
manisent  à  mesure  que  le  savoir  liumî^in  s'aug* 
mente.  C'est  pourquoi ,  il  est  une  foule  de  moyens 
de  les  satisfaire  :  c'est  à  chercher  de  plus  çn  plus  la 
meilleure  combinaison  économique  capable  de  les 
conçiUer  avec  la  liberté,  et  la^ro^neVe  pour  tqus,  que 
s'ingénient  la  science  et  la;pratique  instinctiveouem-» 
pirique  des  nations.  Dans  ces  limites,  il  est  vrai  qi^'il 
faudra  toii(onrs  que  eas^  sentiœenW-là  soieBi  stttis^ 
fait^ji  et  certainement,  l'avenir  garde  des  combinai-^ 
sons,  une  écondsiie  sociale  qui  YwxtooX'é^Ktàf  qiii 
concilieront  de  plus  en  plus  les  e^kigences  foncières 
de  ces  sentiments  avec  les  exigences  plus  hautes^ 
la  civilisation,  c'est  à  dire  qui  donneront  satisfac^ 
tion  aux  affections  familiales  de  tous,  et  non  point 
seulement  de  quelques  uns,  du  plus  petit  nombre ,  . 
comme  de  nos  jours. 

Il  faut  donc  bien  distinguer  :  ce  qui  est  en  ques- 
tion, ce  n'est  pas  s*il  y  aura  héritage  dans  la  famille, 
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du  père  atix  enfants,  etc. ,  'ni  s'il  y  aura  propriété 
individuelle  quelconque  ;  mais  s'il  y  aura  appro- 
priation individuelle  y  arbitraire  et  absolue  des 
sources  vives  de  la  richesse,  des  instruments  re- 
produetetirs ,  des  moyens  du  travail ,  qui  sont  le 
sol  et  toutes  les  matières  premières ,  tout  ce  vio- 
biUer  de  la  production  sans  la  disposition  sociale 
duquel  il  est  impossible  aux  populations  prolétaires 
de  8*assurer  l'existence,  la  lumière,  le  savoir,  la  li- 
berté. Il  s'agit  de  savoir  s'il  y  aura  pour  un  plus 
ou  moins  grand  nombre  le  droit  d  user  et  d'abuser 
à  tout  jamais  de  ces  moyens  de  conservation  (jénérale 
nationale;  et,  quant  à  Théritage,  si  ce  droit  s'étendra 
à  tout  jamais  à  ces  mt  mes  instruments,  conditions 
ou  sources  extérieures  de  toutes  richesses  matérielles 
par  le  seul  fait  de  la  naissance,  et  s'il  ne  se  bornera 
pas  de  plus  en  plus  à  l'héritage  du  seul  capital  mo^ 
bilier  laissé  par  le  mourant. 

« 

Or;  quatre  points  *8ont  prouvés  par  l'hiatoire  uni- 
verselle :  le  droit  d  appropriation  et  de  transmis- 
sion individuelles  des  instruments  de  la  richesse 

varie  du  tout  au  tout  dans  son  objet,  dans  son  inten- 
sité, dans  son  étendue.  Il  ne  s'applique  pas  liéces-- 
sairement  aux  mêmes  valeurs  ni  aux  mêmes  per- 
sonnes; et  il  est  successivement  amoindri,  restreint, 

à  mesure  qu'avancent  les  siècles  ;  il  y  a  plus  :  tout 
dans  le  passé  et  dans  le  présent  semble  tendre  à  la 
socialisation  des  instruments  de  travail,  c'est  à  dire 
à  dégager,  le  sol  et  les  matières  premières  de  la  suzc' 
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rainetë  et  de  1  infëodalion  individuelles ,  en  le3  consr 
tiluant  insensiblement  propriélé  commune,  indivise^' 
inaliénable,  sociale  et  collective. 

On  s'achemine  vers  cet  état  de  choses  lentement, 
indirectement^  par  la  voie  tortueuse  et  inconnue  de 
la  fatalité,  par  la  force  des  choses  ;  on  s'y  achemine 
parla  religion^  par  la  politique,  par  la  pratique  éco- 
nomique, par  les  modifications  du  mécanisme  in« 
dostriel  ;  et  Ton  aboutira  par  toutes  ces  routes  à  des 
institutions  qui  organiseront  la  socialisation^  la  for- 
muleront et  la  décréteront  loi  sociale,  article  fonda- 
mental  de  la  charte  économique  future*  ^  ^  > 

C'est  surtout  des  influences  indirecles  d'une  sorte  ^  ^  ^  ^  ^  ^ 
de  fatalité  proTideniielle  à. laquelle  tous  concourent  ;\  ^V; 
presque  à  leur  insu,  quil  faut  attendre  le  bon  mé- 
nagement de  ces  choses;  et,  par  exemple^  si  nous 
nous  bornons  aux  influences  purement  économiques 
du  siècle,  et  en  particulier  à  nos  véhicules  matériels 
et  aux  tendances  des  sociétés  par  actions,  nous  som- 
mes frappés  de  la  continuité  intelligente  avec  la- 
quelle les  voies  et  moyens  du  mécanisme  industtiel 
aboutissent  petit  à  petit  à  cette  grande  fin ,  la  so- 
cialisation des  instruments  de  travail  en  général. 
Ainsi  il  est  certain  que ,  gr  àoe  aux  influences  que 
nous  étudions,  Tappropriation  des  instruments  de 
travail  et  des  sources  premières  et  vives  de  .  la  ri- 
chesse} et  rhérédité  parle  sang,  auront  de  moins  en 
moins  dans  l'avenir  les  inconvénients  qu'on  peut 
y  découvrir  de  nos  jours  ;  car  si  les  propi  iclés^dci^ 
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rétiniens  par  sociétés  en  actions,  que  nous  avons 
^ftit  connaître,  ne  sont  par  elles-mêmes  des  prévi- 
sions dépouillées  de  toute  valeur,  à  mesure  que  ces 
sociétés  perfectionnées  se  multiplieront,  rhéritage 
aera  un  capital  monétaire,  un  coupon  d'action ,  une 
rente,  une  valeur  mobilière  et  mon  une  terre,  non 
un  établissement  industi  iel  tout  entier  ;  le  sol  ne  ser» 
donc  plus  menacé  à  tout  jamais  d'entrer  jusqu'à  rin- 
féodation  dans  les  mains  du  premiei\  venu,  inca- 
pable de  le  faire  valoir  :  alors  il  n'y  aura  donc  en 
danger  d'être  gaspillée  que  la  richesse  amassée  pour 
le  moment  et  non  la  richesse  à  venir>  non  les  instru- 
ments producteurs  primitifs  eux-mêmes,  la  force 
fiteondante  delà  nature,  laqudleveut  pour  obéir  une 
'   '     main  puissante  et  éclairée  qui  la  gouverne* 

Ainsi,  sans  àller  plus  avant,  nous  pouvons  cons- 
tater ce  caractère  de  plus  en  plus  social  du  principe 
derhérédité  :  d'abord  dans  l'antiquité  égyptienne  et 
indienne,  héritage  des  fonctions,  du  sol ,  en  un  mot 
substitution  entière  du  fils  an  père;  droit  d'ainessc 
joint  à  Tesclavage  d'un  grand  nombre,  exclusion  de 
la  majorité  des  enfants  des  familles  libres  quaitt  aux 
bienfaits  de  la  propriété  foncière;  puis,  après  maintes 
vtmaintes  modificationsqui  pivotent  toujours  sur  cette 
base  indienne  et  égyptienne,  chez  les  peuples  ulté- 
rieurs, sauf  celui  de  Moïse  qui  est  le  plus  avancé(mo* 
difications  qui  toutes,  néanmoins,  réalisent  des  états 
de propriétéet  d'esclavage  préférables  et  progressifs, 
en  ce  que  la  propriété  est  accesriblé  à  un  pltfs  grand 
nombre);  puis,  disons-nous,  se  commencent  avec  le 
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clavage  (i),  et,  dès  cette  époque,  s'opère  gra- 
dueUemeni  Taccessioii  d'un  nombre  de  plus  ea  plus 
grand  d^individus  au  privilège  de  la  propriété  du 
sol  et  des  valeurs  mobilières,  et  le  droit  d'bérîtag|e 
vient  jusqu'à  nous  de  plus  en  plus  disséminé  sur 
un  grand  nombre  de  téteSé  Voici  maintenant  que, 
par  les  combinaisons  nées  et  à  naître  de  nos  puis- 
.  santés  influences,  la  propriété  individuelle  ab- 
solue et  Vhéritage  promettent  de  ne  plus  porter 
que  sur  un  capital  ^  sur  une  part  indivise  du 
9o\  socinliséf  et  de  se  pouvoir  réaliser  voloniai- 
rement  en  un  capital  mobilier,  monétaire,  ou  eu 
une  marchandise  éqtiivaletMe  à  la  portion  iiidi^ 
vise;  et,  par  conséquent,  voici  qi^  s  accomplit 
insensiblement ,  mais  fatalement,  raiFranefaisseraent 
du  sol  quant  au  droit  individuel  et  absolu  d'user^ 
d'abilser  et  de  transmettre. 

Ainsi  se  trouvent  toujours  respectées,  en  défini» 
live,  les  exigences  essentielles  et  légitimes  de  Tindî- 
vidu  et  de  la  société;  mais  ainsi,  également,  aa 
trouvent  toujours  aplanies  les  difficultés  que  lés 
droits  âc^a/^  ou  certaines  dispositions  traditionnelles 
peuvent  apporter  par  leurimmobilité.  Le  fond  restej 
et  la  forme  s  évanouit  pour  faire  place  à  des  combi- 
naisons qui  permettent  mieux  un  nouvel  achemine^ 
ment  de  tous  à  un  plus  grand  bien-être,  à  Tindé- 

(1)  Dès  le  VIF  siècle  et  le  viiF ,  on  a  des  exemples  nombreux  de  ce 
partage  égal  dans  les  Êomilcs  ta  Earop^. 
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peodance  matérielle^  et  ûaalenieut  à  toutes  les  li- 
bertés. 

Cependant,  parce  que  tout  est  successil  et  non 
instantané  en  ce  monde,  à  plus  forte  raison  dans 
le  monde  social  ou  collectif;  parce  que  les  té- 
nélnrés  de  rignorance  se  dissipent  très  lentement  ; 
que  l'iniquité  des  uns,  les  vices  des  autres,  les  im- 
perfections de  tous  viennent  compliquer  les  choses; 
parce  que  le  progrès  et  l'harmonie  dépendant  de 
laccordde  toutes  les  volontés,  de  rassouplissement 
de  toutes  les  passions  qui  s  agitent  dans  la  société, 
il  faut  se  garder  de  vouloir  bon  gré  mal  gré  la  sads* 
faction  intégrale  et  générale  de  tous  les  besoins,  la 
xecçnnaissance  de  tous  les  droits  au  même  degré 
cl  le  même  jour. 

Maisaussi,à  causq  de  cela  niéme,  les  améliorations 
de  ce  genre  ne  peuvent  rester  confiées  au  hasard  , 
au  caprice  des  influences  privées;  abandonnées  aux 
prétentions  égoïstes  des  droùs  acquis  :  car  c'enise- 
rait  fait  jusqu'à  la  consommation  des  siècles  :  le 
pouvoir  social ,  la  loi ,  les  institutions  doivent  inter- 
venir pour  dégager  et  sanctionner  les  éléments  pro- 
gressifs qui  surgissent  dans  le  mouvement  des  idées, 
dans  les  faits,  et  qui  cherchent  à  se  faire  jour  à  tout 
prix«  Ainsi  les  institutions  ne  doivent  point  mettre 
d'entraves  à  la  création  des  richesses,  mais  elles  doi- 
vent en  mettre  à  leur  concentration  ou  à  leur  absoi^i)- 
tion,  en  réglant  Tusagc  des  instruments  de  cette  ri- 
'  .chesse.  La  puissance  sociale  doit  s'enquérir  de  la 
route  que  prennent  les  revenus;  elle  doit  s'assurer  si 
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par  hasard  la  presque  totalité  n'est  point,  en  défini- 
tive, transporlée  dans  les  magasins  et  les  coffres- 
forts  de  quelques  uns,  tandis  que  le  résidu  seulement 
s  en  va  par  portions  infiniment  exiguës  dans  la  de- 
meure des  peuples. 

Toutefois  les  améliorations  de  ce  genre  ne  peu- 
vent s'accomplir  que  concurremment  avec  celle 
des  mœurs ,  des  croyances  et  des  relations  indus- 
trielles; c'est  donc  principalement  au  temps,  com- 
biné avec  les  efforts  faits  pour  améliorer  réducation 
du  genre  humqtln^  qu'il  faut  demander  la  trans- 
formation ou  l'amélioration  du  régime  de  la  pro- 
priété, car  à  mesuie  que  l'éducation  s'avance,  à 
mesure  les  institutions  se  conçoivent,  s'organisent 
et  se  consolident  dans  le  seiis  de  la  socialisation  de 
ces  instrumenls* 

Un  changemmil  à  vue ,  en  choses  si  graves,  est 

chimérique  ou  impossible. 

II  est  bien  vrài  qu'à  toutes  les  époques  de  réno- 
vation et  de  progrès,  la  propriété  a  été  vivement 
attaquée,  remise  en  question,  mais ç'a  été  sans  que 
jamais  ces  attaques  aient  abouti  à  l'ébranler  définiti- 
vement. 
• 

C*est  qu'au  fond,  ce  n'est'  pas  le  droit  individuel 
que  les  masses  contestent  ni  qu'elles  ont  jamais  con« 
testé;  c'est  ce  droit  rendu  à  jamais  exclusif  et  transmijt 
pr  le  fait  de  la  naissance  :  c'est  le  mono|K>ie;  c*est 
rinféodation  du  sol  et  des^autres  instruments  de  tra-  • 
vail  à  un  petit  nombre  sans  égard  aux  nécessités  du 
IL  % 
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grand  riombre ,  et  aux  exigence»  impériemes  de  la 

frateiuiié. 

Ea  effet  y  on  conçoit  à  la  rigueur  que  ee  besoin 
de  propriété,  ce  désir,  à  force  d*atten(e  etde  dé-^ 
ceplion,  égare  non  la  conscience  ^  mais  la  volonté 
des  patients  ;  et  qu'ils  en  viennent  à  tourner  la 
question  et  à  interpeller  le  droit  et  les  titres  les  plus 
avouables. 

Telle  est  la  seule  interprétation  qu'il  faille  tirer 
des  attaques  passagères  dirigées  à  diverses  reprises 
contre  la  propriété,  par  les  défenseurs  des  peuples, 
depuis  cinquante  ans,,  C'est  ce.méme  sentiment  gé- 
néreux, mais  confus  et  aveugle,  qui  Animait  les 
tribuns,  et  les  Gracques  en  particulier;  cestlà^e 
secret  fondement  (Tui  a  donné  crédit  par  toute  la 
terre  aux  velléités  des  lois  agraires;  et  c'est  aussi 
la  conscience  plus  claire,  dans  la  majorité,  du  droit 
éternel  de  la  propriété  individuelle  et  de  rinsuffî- 
saoce  de  ôes  moVens,  qui  en  a  empèdié  ou  la  réali- 
sation ou  la  dur4ie. 

Souvenons-nous  donc  bien  qu'une  organisation 
du  travail  qui  n'admettrait  plus  TappropHation  in-^ 

dividuelle  des  instruments  de  travail  ou  du  moins 

la  libre  et  absolue  disposition  des  valeurs  iiH>biliéres 

qui  les  représeiUeraient,  ni  r intérêt  du  capital , 
«uppose  dai|S  la  mullitude  des  peuples  un  bapt  de^ 
gré  de  moralité  et  de  dévouement  ;  avant  donc  de 
lea^ef*  la  réalisation  d'un  paraii  rrigiiue»  il  faut  le 
fepdrci  possible;  il  faut  discipliner  m  PQf^^9V|e||Q« 
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les  gëuéraUoD«|  çe  qui  ne  p^ut  être  que  1  œuvre  leuto 

Or^  rieu  n'est  encore  préparéj  pi  les  intelligences, 
m  les  ooDuri,  ni  le»  initUnUoofi  ni  ceux  qiii  vic^ 

meut  ni  ceux  qui  refusent*  Lu  fi  aternilé  eit  loUk 

d'étro  mtede  le  principe  91  h  but  de9  pouvmm  cqhs* 

timé§,  en  général.  Au  lieu  (^nm  hiérarchie  4e  ftçr« 

fkm  où  dueun  trouve  ta  placd  et  fonetioiiM  « veo 

harmonie  etentente,  vou^  voy(îz  toutes  çlme»  livrée», 
à  kl  coneuFreQce,  iu  hasuMi  •et  chacun  otindH^ 
avec  raison  de  voir  des  enfants  conGés  à  la  provi** 
denee  d'un  tel  dieq.-^Il  ne  aauraU  doM  «ire*îci. 

question  de  notre  pari  que  d'avertir  et  non  de  Vfkf^ 
naoer;  que  de  numtivr  la  tendaiici.  et  d'wgtger.  à 
raceélérer,  afin  d'épargner  à  tous  la  douleur  et  le 
eombal  1  maia  nullement  de  riaquer  do  iH>iilfW0iA9ti' 
Ire  le  progrès  en  le  précipitant. 

De  touiea  ces  considérations  il  résulte  que  la^ 
question  de  Tintérèt  du  capital  »  de  la  propriété  ei 

du  capital  lui-^niéme,  eat  une  queation  di  inoralité 
générale  t  selon  que  les  hommes  se  guident  par  ]e 
mobile  de  l'intérêt,  ou  par  oelui  d.'uu  dé^ouemertf 
et  d*um  elAvité  voltba  de  la  plus  entière  abvii^i^ 
tion,  il  y  a  solution  diilerente  et  oppos^^ 

Ici  nous  rencoiiironi  lea  ot^feelioas  qu'on  peut 
oppœer  avec  avantage  aux  .rcitte^ona  4«  cet 
erdre;  et  noua  toioni  à  leamregislra?  wtm^  piçQ^ 
do  procès. 

Supposez  que  le  wnie  des  bommee  n'ait  qua  Ym^ 
tértt  pouv  guidç*  Ëvideuimenl  l'abolition  dç  l'iu*» 
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térét  du  capital  ne  peut  être  le  résultat  que  de  Tin- 
terdiction  légale ^  que  delà  force.  (9r;  même  alors/ 
cela  n  empêcherait  pas  rîDtérèt  desedonner,  comme 
le  prouve  bien  la  perpétuité  de  t usure  de  nos  jours,* 
malgré  la  défense  des  lois;  car  Tintérélde  Temprun- 
teor  lui  suggère  de  solliciter  ks  prêts  et  de  les  ob- 
tenir moyennant  intérêt  clandestin  ;  mais  dans  rhy- 
pothése  qu'il  n'y  ait  plus  de  demande,  ni  possibilité 
de  faire  fructiQer  son  ai^gent,  le  capitaliste  le  tien- 
drait dans  son  coffre,  ce  serait  un  capital  dormant, 
et  ceux  qui  voudraient  le  faire  valoir  seraient  privés> 
d'insthiments  de  travail  qui  cqiendant  seraient  là 
inutiles.  Et  la  société,  la  richesse,  seraient  pri- 
vées d'un  grand  moyen  de  développement  :  elles  - 
resteraient  stationna  ires,  tout  tournerait  à  cons- 
tituer une  aristocratie  de  richesse  oisive,  et  à  im~ 
mobiliser  la  classe  dépourvue  décapitai^  dans  la  mi- 
sère et  dans  ses  conséquences  :  Témancipation  gra- 
duelle du  grand  nombre  serait  impossible. 

Mais ,  même  dans  Thypothése  de  la  suppression  de 
rintérét  du  capital  ^  ce  serait  peu ,  trop  peu  :  on  ne 
serait  guère  plus  avancé;  car ,  tant  que  le  capital 
serait  rMmnti ,  et  que  la  distribution  desridiesses 
serait  inégale ,  c'est  à  dire  tant  qu'il  n'y  aurait  pas 
communauté  de  biens,  égales  jouissances ,  il  y  aurait 
toujours  des  riches  et. des  pauvres  relativement,  et 
l'on  ne  voit  pas  ce  qu'aurait  gagné  la  disposition  des 
choses..  Ceux  qui  auraient  amassé  davantage  étant 
rëmtinërés  davantage ,  pourraient  également  se 
livrer  à  l'oisiveté,  av  oir  plus  de  luxe,  plus  ci  orgueil  ; 

f 


Digitized  by  Google 


LA  PIOPRIÉTE  ET  L'RBRITAQB.  fit 

et  cens:  qui  Siuraient  peii^  auraient  en  moins  la  pos- 
sibilité de  se  faire  commanditer,  dVxercer  à  leur 
profit  leur  capaeité.  Les  capitaux  dormiraient  à  Iwr 
préjudice.      *  ... 

Il  faudrait  donc  entrer  plus  av^Dtdans  la  voie  ou- 
verte,  il  faudrait  abolir  la  propriété:  et  la  propriété 
abolie,  c  en  est  fait  de  la  liberté;  car  cda  suppose 
rintervention  souveraine  d'un  tliéocratie  infaillible, 
absolue,  dounant  à  chacun  suivant  qu'elle  en  juge 
et  veut  disposer  ;  ou,  il  faut  que  ce  soit  le  résultat  de 
la  quasi-perfection  de  chacun. et  de  tous,  qui  leur 
fasse  considérer  la  viè  comme  un  sacrifice,  comme 
.un  dévouement  perpétuel  et  entier  à  ses  seuiblables; 
et  toute  fonction,  toute  position,  comme  une  charge, 
un  devoir,  mais  non  comme  un  avantage  per- 
sonnel., 

La  propriété  et  l'hérédité  dans  notre  état  impar- 
fait, sont  donc  des  gages  de  liberté,  d*activité  et 
d'émulation.  Si  on  ne  les  a  pas.  Tune  par  soi-même, 
et  l'autre  par  la  transmission  héréditaire  paternelle, 
on  ne  peut  les  avoir  que  par  la  volonté,  le  choix, 
l'arbitraire  des  hommes  chef s-suprèmes,  et  l'on 
tombe  dans  l'investiture  gouvernementale  ihéocra- 
Uque,  dans  rinfaillibilité  papale  temporelle  ;  et  l'on 
se  crée  un  autre  mode  de  possession  et  de  transmis- 
sion où  il  y  a  également  lieu  à  tenir  compte  des 
passions,  des  iiyustices  et  des  autres  imperfections 
humaines;  sans  compter  que  la  liberté  spontanée, et 
1  énergie  sont  perdues,  et  que  les  hommes  sont  en 
lisières  comme. des  enfants. 
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L'institution  de  la  propriété  et  de  ITiëritagc  sera 
donc  absolument  nécessaire  de  cette  nécessité  qui 
fait  loi,  et  qui  en  est  positivement  urté  pour  l'hu* 
manité ,  tant  que  la  perfection  morale  évangélique 
ne  sera  point  vivante  dans  tous  les  ceéurs,  ét  prati- 
quée dans  tous  les  actes  privés  et  sociaux. 

Sans  cela,  en  effet,  où  est  le  gage  de  là  vigilance, 
de  Témulalion  ,  de  la  liberté,  du  sacrifice  de  chacun, 
de  l'intérêt  individuel  à  l'intérêt  général?  où  celui 
(lo  Tordre,  de  la  paix,  de  rharnioiiie,  de  l'accumil-'- 
lation ,  de  la  créatioti  même  de  la  richesse? 

Il  a  été  dit  que  la  force  des  choses,  dans  le  monde 
économique,  ménait  à  la  baisse  pitigressive  de  Wfk^ 
térêt,  et  qu*oii  arriverait  insensiblement,  mais  fa- 
taletnent,  à  Son  àfiéantissément  Complet.  Et  cette  pî^ 

vision  reposait  sur  ces  considérations  ;  à  mesure  qUe 

Vindustrie  se  développe,  et  que  la  richesèe  ou  les  ca- 
pitaux s'accumulent,  surabondent ,  il  y  a  plus 
d*ofiires  sans  une  demÀUde  parallèlement  erôis^atilte*, 
donc  il  y  a  baisse  naturelle  et  nécessaire  :  il  y  a  con* 
eurrence  pour  le  placement. 

Mais  on  a  négligé  de  faire  intervenir  dans  la  so* 
lution  deux  éléments  .essentiels  du  problème.  1®.  On 
tt  oublié  que  les  désirs  de  Thomuie  croissent  en 
râisôti  des  moyens  de  les  salisfaii^e;  que  l'homme 
qiiî  devient  phis  fiche  dépense  davantage.  2*.  Qu'k 
mesure  que  l'industrie  se  développe  et  conquiert  le 
globe  et  les  lois  de  la  nature,  les  eiitreprises  aug- 
inentent;  des  défrichements  s'opèrent,  des  colonies 
vont  au  loin  se  fonder  :  que  de  nouveaux  objets  vien* 
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sommation,  et  que  cela  suppose  des  demanides  réité- 
tées ,  ^uecesdives ,  é(erneUe$  de  capitatls: ,  éi  qu^à  dtA 
offres  plus  nombreuses  rëpoiident  eu  général  (les 
tKmp$  et  tea  ëvénemeàtfi  eoiiaidérés  9ùt  grdndé 
échelle),  et  en  déGnitive,  des  demandes  toujours 
croiasantesi 

Si  donc  la  disparition  de  Tintérêt  du  capital  a  lieu 
unjotir,  ce  ne  sera  poittt  poùr  les  motifs  indiqués; 
ce  sera  Men  ptttfd!)  et  utiiqiletnent  peut-être,  par 
l'effet  des  sentiments  sociaux,  des  idées  et  de^mœUrs; 
Cat*  il  y  a  îei  cereliî  vicieux  :  on  attribue  les  irertdé 
ou  la  moralité  à  l'influence  des  faits  matériels.  C'est 
la  baisse  de  l'intérêt  qui  va  ^uér  rdlsiveté  et  la  cu^^ 
pidité;  qui  va  rendre  Thomme  moral;  maison  oublie 
c*§9t  réput'atiôif  de  la  TOlenté  itioitile,  opéfée 
par  rinoculation  des  sentiments  sociaux^  qui  tue 
t intérêt  lui-même  èt  qtii  en  a  opéré  r«'(bals^itl6nt 
graduel;  qu'enfin  les  idées  et  lés  Sentiments  impri^ 
ment  rimpulsion  initiale  aux  faiu  de  Tordre  éeôtio^ 
mique  qui  semblent  le  plus  posséder  des  propriétés 
flétiT€fa>  indépendantes  dé  rinfluence  ihcirale. 

On  dit  aussi  que  le  capital  acquis^  ne  fructifiant 
plus  par  rinlëi^t /chacun  derrait  ^Vfte  du  fruit  de 
son  travail,  que  roisiveté  serait  ainsi  impossible/ 
fnais  ees  conséquences-là  àe  peuvent  tésultet  quë 
de  l'abolition  de  Théritage,  de  celle  de  Taccu- 
mulation  dù  capital  et  de  la  propriété ,  et  tout 
moyen  d'existence  repose  alors  sur  une  fonction 
à  laquelle  sont  attachés  des  émoluments  fixetf. 
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uiilépeiidai\to  de  1  acûviië  et  des  efforts  faits  pour 

s'enrichir;  ce  qui  revient  toujours  à  supposer  Tlui- 
manitéau  sommet  des  perfections  morales,,  ou  la 
toule-puissancc  absorbante  d'un  gouverneuit^nt  spi- 
rituel et  temporel  imposant  sa  volonté  de  fer.  Qué 
si  l'on  s'en  tenait  à  la  seule  abolition  de  Tintérêt, 
diacun  aurait  droit  de, faire  passera  ses  enfants  son 
capiuil  amassé.  Doiiecem-^ci  pourraient^  un  certain 
temps,  vivre  dans  1  oisiveté;  cliacun  même,  après 
avoir  amassé  un  capital ,  pourrait  se  livrer  à  Toisi* 
vetd  jusqu'à  ce  qu'il  fut  dépensé,  et  tous  les  incon- 
vénients  de  l'état  actuel  de  la  pro|>riété  individuelle 
libre,  recommenceraient  et.se  perpétueraient^  sauf 
toujours  le  fi*ein  moral* 

Gluieun  doit  être  Tinstrument  de  son  propre  sprC 

dans  les  limites  du  possible;  et  de  sa  volonté  humaine 
unie  à  la  volonté  collective  dans  le  respect  de  la 
loi  de JniieniUé.  Le  dévouement,  qu'on  a  raison  de 
donner  comme  la  .pierre  angulaire  et  la  def  de 
voûte  de  TédiGce  social,  serait  (outefois  insullisant 
s'il  n'était  secondé  par  la  volonté  individuelle,  par 
l'intérêt  bien  entendu ,  par  la  poursuite  incessante 
des  biens,  que  tous  envient;  si  chacun»  tour  à  tour, 
venait  à  se  reposer  sur  les  efforts  d'aulrul.  Pour  se 
passer  de  l'institution  de  la  propriété,  nous  le  ré- 
pétons ,  il  faut  le  dévouement  et  la  perfection  fra- 
ternels non  seulement  d'un  plus  ou  ipoins  grand 
nombre,  mais  de  l'immense  majorité;  ou  tout 
périclite». 
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Tant  que  les  hommes  v<mdroiit  leur  part  de  ri* 

chesse  selon  leur  travail,  il  faudra  liien  la  leur 
donner.  Quand  ils  seiHMit  assez  élevés  en  moraUlé 
pour  ne  songer  qu'à  leur  prochain ,  et  qu'ils  ne  de- 
mandenmt  rien  pour  eux ,  il  sera  imilile  de  la  leur 
refuser  ou  de  la  leur  donner. 

Les  institutions!  on  les  déferait,  si  les  volontés 
n'étaient  pas  assouplies  d'avance  au  sacrifice.  Ga 
qiii  importe,  ce  n  est  pas  de  retirer  bon  gré  mal 
gré  à  rhomme  sa  propriété ,  c'est  de  le  moraliser, 
d'épurer  sa  volonléi  d'éclairer  assez  son  intelUgence, 
de  ranimer  assez  au  dévouement ,  et  de  hii  fiiire 
assez  aimer  Dieu,  et  son  prochain,  pour  être  avec  sa 
propriété  comme  s*il  n'en  afait  pas  quant  à  lui- 
même;  four  qu'il  en  dispose  au  profit  d  autrui, 
pour  qu*il  accomplisse  enfin  le  renonoemenl  à  sa 
propre  félicité  tant  que  celle  de  ses  frères  n'est 
point  assurée. 

Mais  jusque  là^  im|X)ssililc  de  forcer  les  hommes 
à  une  solidarité  de  frères  et  de  vrais  dbirétiens  , 
impossible  d'espérer  qu'il  y  ait  égalité  de  jouissances 
et  de  fortunes.  Si  done  ils  s'associent,  aueune  force 
sociale  ne  peut  encore  aujourd'hui  em|)écher  que 
les  uns  n'aient  plus ,  les  autres  moins,  dans  la  mise 
et  dans  les  bénéfices.  On  ne  supprimera  pas  la 
Jiciion  du  capital  productif,  ni  les  dividendes  aux- 
quels il  est  accoutumé.  Ce  qui  est  possible  dés 
l'instant,  et  ce  qui  résultera  de  plus  en  plus  de  la 
propagation  des  machines  et  des  chemins  de  fer , 
c'est  la  rareté  des  crises  commerciales,  des  pertur- 
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c'est  l'ordre  et  Téconomie  des  classes  prolétaires  | 
car  àlorfe  on  aurait  beaucoup  fiiit  pour  le  bionétre 
des  masses,  si  l'on  parvenait  à  leur  offrir  un  tra- 
vail tioti  iâtMrompu<  (}u6t  s'agit-il»  aprAs 
tout,  pour  être  juste  et  pour  éviter  Tutopie?  d'offrir 
à  idat  hointne  de  bonne  Toldnté  la  possibilité  de 
faire  son  chemin^  ou  au  moins  de  se  mettre  comme 
les  mieux  partagés  sur  la  grande  routa  de  Taisance 
et  de  l'airâilf^ement. 

D  après  cela ,  il  est  sensible  que  Tessentiel  pour 
Finstant  n  Vs(  pas  de  supprimer  légish^timnehi,  m  le 
capital,  ni  Tintérèt  du  capital^  car  encore  une  fois  on 
ny  TéahtàMi  pas  sans  Fappui  â*iin  peuple  dë  Mlnrt| 
maiâ  de  faire  que  chacun  avec  de  la  Tolonté  (du  tra^ 
VAily  A^racfl¥ité,  de  l'iirdre,  de  la  prétoyaim  «i  de 
réconomie)  puisse  acquérir  un  capital  ^  et  Taug-*' 
menter  graduellement;  car  tous  ëtaiit  admis  euit 
avantages  de  l'intérêt  du  capital,  il  n'y  a  plus 
alors  d'incontéiiients  pour  personne  dé»  qu'il  y  iéh  a 
pour  tous;  et  Ton  maintient  ainsi  l'éternel  mobile 
individuel  i  l'émulation  dans  TaetiTité,  dans  Tordrè» 
dans  lamélioration  et  le  développement  intellectuel, 
moi^I  6t  physique  de  soti  être;  cfaàoun  alors  peut 
être  l'efifant  de  ses  œuvtes  libres. 

Celui  qui  veUt  prêter  l'usUge  dé  ses  însKrUmentS 
de  travail  gratuitement  en  a  le  mérite  devant  la 
société  et  devant  Dieu ,  et  si  Tédiication  toute  per* 
suasive,  la  foi  religieuse  et  les  progrès  de  l'opinion, 

concourant  à  généraliser  ce  sentiment  et  téi  àcfé  de 
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gendrosité  mutuelle;  si  Tëtat  social  (grâce  à  de 
sages  itistitutlons  gradftellemeiit  et  pacifiquement 
coQcëdées  parles  égoïstnes  éclairés  et  persuadés, 
ou  conquises  par  l'opinton  ascendante  sur  l'opinion 
retardataire  )  se  perfectionne  au  point  que  rîtlté-«* 
rêt  du  capital  y  le  capital  lui-même,  la  propriété 
enfin,  soient  Stiris  raison  d'être ,  et  que  chacuA  soit 
riche  de  toute  la  richesse  de  ses  frères,  de  leur  dé- 
vouement,  de  leur  activité»  de  leurs  hitnié^es.,.. 
eli  Lien  !  ce  sera  un  fait  accompli  ;  mais  jusque  là, 
la  loi  coercîtiî^  et  )es  décrets  révolutionnaires  n^ont 
jpointà  intervenir.  Nous  crierons  donc  aux  partisans 
de  ces  moyens  radicaux  :  tant  que ,  vous  n'àureK 
point  fait  qu'il  n'y  ait  plus  de  premiers  ni  de  der- 
niers, de  riches  Ai  de  pauvres,  de  faiUes  ni  de 
puissants^  d ignorants  ni  de  savants ,  d'habiles  ni 
d*incâpabies  ;  ou,  tant  qUe  cés  inégalités  et  ces 
disparates  existant^  vous  n'aurez  pas  inspiré  le  sa- 
crifice vototitaire,  détaché  Thomme  des  comparai- 
sons envieuses  y  placé  plus  haut  son  ambition  en 
rhabituant  à  mettre  sa  vie  au  service  de  Dieu;  tant 
qu'on  ne  substituera  pas  le  devoir  au  droit ,  les 
autres  à  soi;  tant  enfin  qne  cliacun  ne  mettra  paè 
sa  volonté  à  maîtriser  ses  passions  égoïstes,  et  son 
pridcîpal  bonheur  à  faire  le  bien  de  ses  sèmbiables; 
nous  tenons  que  le  capital,  riicrilage,  la  propriété 
individuelle  et  libre ,  seront  uile  nécessité  socjale 
dans  le  sens  absolu  crime  loi  nalurelle! 

Arrivé  à  cette  limite ,  c'est  le  fait  moral  actuel  et 
ses  développements  logiques  qu*il  faut  considérer. 
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Seulement,  oo  peut  dire  que  les  forces,  motrices 

et  les  iiK^ycns  de  transport  uoiiveaiix  par  tomes  leurs 
influences  salutaires  que  nous  avons  signalées  ne 
peuvent  que  hâter  Tavénement  en  Europe  de  ce 
principe  de  véritable  économie  sociale,  principe 
déjà  passé  en  amour  dans  la  plupart  des  hommes 

0 

d'J:ltat9  des  philosophes  et  des  pbilaniropes,àsavoir  : 
qu'avant  de  donner  le  superflu  à  un  petit  nombre, 
il  faut  assurer  le  nécessaire  au  grand,  à  la  famille 
humaine,  aux  classes  moyennes  et  aux  classes  infé- 
rieures;  eniiu  il  fiiutque  le  moins  capable  trouve  en- 
core dans  son  travail  de  tout  un  jour  de  quoi  subvenir 
à  son  existence  et  à  celle  d'une  femme  et  de  quelques 
enfants;  bien  entendu  dans  l'hypothésequecet homme 
ait  de  Tordre  et  de  la  moralité,  et  non  une  paresse 
systématique. 

Un  second  principe  bien  plus  respecté  déjà,  c'est 
celui  qui  fait  rétribuer  davantage  le  talent ,  qui  du 
moins  lui  accorde  la  puissance  et  l'autorité  en  lui 
donnant  la  facilité  de  prouver  sa  supériorité  au 
profit  de  rintérèt  général.  Toutefois,  tant  que  le 
talent  ne  sera,  pas  accompagné  d'unç  autre  supé- 
riorité à  laquelle  il  cède,  la  vertu  et  le  sacrifice ^  il 
faudra  s'attendre  à  récompenser  le  talent  outre 
mesure,  en  proportion  de  sa  rareté  et  du  besoin 
quon  en  aura;  quand,  au  contraire,  le  talent  sera 
dévoué,  on  le  verra  se  contenter  des  couronnes  de  la 
gloire,  de  lacciamation  des  hommes  et  du  mérite 
religieux. 

Enfui  le  capital  parait  devoir  longtemps  encore 
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obtenir  sa  part  dans  la  production  à  laquelle  il  con- 
court  par  son  inCerventioiiy  et  nul  ne  peut  songer  à 
la  lui  refuser  tant  que  chacun  ne  sera  pas  sûr  de 
trouver  sa  fonction  et  son  existence  dans  TateKer  • 
général;  assez  vertueux  et  moral  pour  Ty  prendre 
comme  une  charge  et  comme  le  moyen  d'apporter 
sa  pierre  pour  l'édification  du  temple  de  Dieu  qui 
est  l'harmonie  et  le  bonheur  de  Thumanité.  Alors, 
mais  alors  seulement  le  capital,  la  capacité  et  le 
travail  seront  confondus  dans  une  même  et  sainte 
égalité. 

Toutefois,  par  le  fait  incontestable  de  la  diffiision 
moins  disproportionnée  des  richesses  et  par  la  ten- 
dance des  égoïsmes  à  s'équilibrer  dans  leurs  pré- 
tentions mutuelles;  à  mesure  que  l'industrie  se* 
développe  et  que  le  travail  pacifique  devient  Toccu- 
pation  ordinaire  des  nations ,  la  part  de  capital  de 
chacun  est  moins  grande,  mais  aussi  sa  pan  de  certi- 
tude d'existence  par  le  travail  Test  davantage  ;  de 
plus,  rintérét  du  capital  diminue,  et  cela  est  tout 
simple,  puisque  chacun  peut  davantage  se  passer 
d'emprunter.  Mais  c'est  là  un  élément  très  variable  et 
qui  ne  peut  dépendre  que  du  fait  moral,  non  d'une 
influence  matérielle  directe;  car  tant  que  des  gens 
auront  trop  dé  richesses  amassées  etqued'aulres  n*en 
auront  point  assez,  rien  ne  peut  empêcher  le  contrat 
d'emprunt  moyennant  intérêt,  si  ce  n'est  la  moraUié 
des  parties  ou  la  mom/Z/e  générale  ayant  force  de  loi. 

Si  le  taux  de  Tintérét  baisse  graduellement  dans 
notre  Europe ,  c'est  qu'en  effet  il  doit  avoir  un 
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mouvement  inverse  à  celui  de  la  moindre  in^lilé 

des  fortuueSi  et  amvex*  à  i'infiniment  petit  lorsqiifi 
la  distribution  plus  équitable  des  r'icbess^s  sert  à 
.  riniiniment  gi^and. 

Quand  le  travail  sera  réhabilité  jusque  dans  les 
hautes  clauses  et  que  ropiaion  générale  fera  une 
loi  à  tous;  quand  l'éducation  et  l'instruction  auront; 
éinaucipé  politiquement  les  masses^  et  que  par  copsé^ 
quent  la  richesse  ne  donnera  plus  autant  la  puissance  p 
le  capital  amassé  n  aura  plus  la  mcme  iipportance  pour 
les  richjes.  Comme  le  travail  sera  leur  goût,  ou  qu'ils 
devront  s'en  faire  un  moyen  de  popularité  et  de 
puis^oce  ,  ils  tourneront  infailliblement  à  la  géné«* 
rosité  et  ^u  rple  si  digne  d'euvic  de  bicnfaileuiSf 
Lorsque  Ton  sait  qu'on  travaillera  totyoura  ;  lors^ 
qu'où  devient  plus  moral,  on  s'inquiète  moins  d  a- 

massor  d'éuoroies  capitaux.  On  les  utiUse  pour  la 

récompense  d'avoir  bien  fait  et  non  jjouv  obtenir  des 
jouissances  égoïstes  qui  nous  valent  une  sorte  de  ré** 

probation  publique  çt  dojit  notre  consçieqce  elle-. 

même  se  défend» 

11  faut  n'avoir  Aécu  que  dans  notre  temps,  pour 
ignorer  autant  la  jpie  qu'il  y  a  à.  se  dévouer,  à  fairfi 
du  bien  à  ses  semblables ,  et  l'incomparable  supé^ 
riorité  des  plaisirs  de  lame  sur.  ceux  du  corps^ifous 
osons  prédire  que  beaucoup  d'hommes  riches,  dans 
l'ère  où  nous  entrons,  consacreront  leui*  capii^alau 
bien-être  des  travailleurs  eu  les  associant  aux  béaé^ 
^ces  et  en  u  eji^igeant  eux-^niéme^  4'autre  part  ^que 
celle  dç  lepr  propre  |r(iyail  comme  dM^^tf ur#  de 
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TepCreiiriM  i  ac  aoroiit  Ibs  selfpumrs  àsê  temps  mor 
deruea  affranebissanl  leurs  sajs  salariés. 

Le  capital  peetora,  néaameias ,  jusqu'à  ce  que^ 
riches  et  pauvres ,  s^éleifàit  as^ez  haut  pour  QQtt^ 
sentir  à  vwre  de  leur  trayqU,  de  leur  fonction  et 
rien  de  plus* 

Mais  peut-être  viendra-lril  un  temps  où,  par  le  ' 
progrès  de  l'opiniou  et  des  moeurs  ^  le  capital  ne 
recevra  plus  d'intérêt  qu'autant  que  Texploitation 
à  laquelle  il  aura  servi,  aura  obtenu  un  bénéfice  qui 
laisse  un  excédant  après  la  levée  des  frais  et  du  taux 
fixe  de  salaires  généreux.  Le  capital  serait  alors 
hypothéqué  sur  les  immeubles  de  rétablissement. 

Quand  aussi  la  publicité  aura  consolidé  le  crédit 
en  rendant  les  spéculations  cupides  impossibles  ou 
rares,  le  capital  pourra  se  prêter  à  un  moindre  inté- 
rêt, et  r usure  sera  un  fait  anormal,  puisque  les  ris- 
ques seront  à  leur  minimum  :  il  est  naturel  que 
l'usurier  ne  meUe  pas. de  bornes  à  ses  prétentions, 
lorsque  l'emprunteur  n'en  met  point  à  sa  témérité. 

£n  résumé,  la  propriété,  l'héritage  sonl  des  élé- 
ments constitutifs  des  sociétés ,  qui  seront  inévita- 
blement et  fatalement  maintenus,  tant  que  l'huma- 
nité en  corps  ou  du  moins  la  grande  majorité  des 
membres  d'une  nation  naiira  pas  consenti  à  se 
constituer  dans  une  solidarité  vraiment  synallagma-* 
tique,  sous  la  suprématie  absolue  du  pouvoir  infail- 
lible,  directeur  et  ordonnateur  de  toutes  choses  et 
de  tout  mouvement  social. 
C'est  assez  dire  que  le  temps  où  ces  éléments 
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n'auront  plus  de  raison  d'être,  est  encore  reculé,  et 
que  toute  doctrine  qui  ne  tient  pas  compte  des  con- 
ditions de  temps  et  ûts  circonstances  politiques  à  cet 
égard  ^  est  une  utopie  ou^uq  j*éve. 
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Obstacles  à  ia  transmission  des  immeubles. -^Valeur  sociale  et  politi- 
que des  aabslilaUons,  des  mainmortes,  etc.,  il^ns  le  passé.—  Leur 
valeur  poiv  les  sociétés  modernes.— Préjugé  altarhé  h  la  possession 
du  sol. Incompatibilité  de  ces  inslitmions  ei  de  la  pn.papaiion 
des  chemins  de  fer,  etc.  —  Imperfections  du  réf^imc  hj  poihéoairc 
en  Eurqie.  —  Pourquoi  l'agriculture  est  si  arriérée.  —  Conditions 
d'un  meilleur  élat  de  clioses.  —  Comment  la  réforme  indusirielle  cl 
le  crédit  agricole  prés!ipposent  unî  réforme  Iinjothécaire.—  Ques- 
tion fondaiiH-nlale.— Nécessilés  et  prévisions."-—  iùjormilé  des  grè- 
vcnierits  h}  poihécaiî  es  en  l>russe  et  eu  France.  —  Le  sol  national 
peut-il  cire  à  tout  jan.ais  la  propriété  d'un  |ictit  nombre^ Mobi- 
lisation et  soHalisaiion  du  territoire.  —Transformation  |irobalile  du 
mode  d'exploitation  des  fermes.  —  Conmieot  pourra  s'opéitr  la 
participation  de  la  majorité  des  citf^e&s  à  la  propriété  du  8ol.*-Lê» 
petite  et  grande  cultiireç.  —  Oii  mène  l'intérêt  bien  entendu  des 
petits  possesseurs  de  coins  de  teiTe.  —  Deux  manières  d'universa- 
liÉser  la  propriété  foncière.— Gomment  il  sera  de  plus  en  plus  donné 
indirectement  à  chacun  selon  ses  aptitudes.-4:;ommcnt  le  i^aysan  se 
libérera  de  la  glèbe  du  sol.  —  Que  la  mobilisation  des  valeurs  de 
tout  genre  est  inhérente  h  la  propagation  des  applications  de  la 
vapeur  et  des  sociétés  en  commandite  par  actions.  —  Médium  de 
la  circulation  et  de  la  Iraiisiuissi  u  des  valcm  s  (|uelcon(jues  dans 
Pavenii". — l^artage  des  hicns  comnmnrncr. — Comment  s'évanouira 
le  piéjugé  altadié  à  la  irrre.  —  L'égalité  de  partage  esi  le  principe 
posé  de  la  niobîlisatiou  du  .soi, 

Maiateaailt,  à  supposer  que  les  sociétés  par  ac- 
lioQS  plus  ou  motos  perrectîouuécs,  m  tu9fieni  im 
II.  3 
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la  forme  la  plus  générale  du  mode  des  associations 

libres  à  venir,  il  nous  faut  prouver  que  la  mobilisa- 
tion du  soi,  la  transformation  du  morcellement  et 
de  la  concuiTence  infiniment  petite  (que  la  vulgari- 
sation de  ces  sociétés  entraînerait  infail  liblement  à  un 
certain  degré)  n  eii  seraient  pas  moins  des  consé- 
quences inhérentes  à  la  propagation  des  chemins  de 
fer  et  des  machines  à  vapeur. 

Or,  plus  la  production  est  grande  dans  un  pays, 
c'est  à  dire,  plus  la  classe  moyenne  est  active  et  la- 
porieuae,  et  la  prospérité  générale ,  plus  il  y  a  d'é- 
êhanges;  et  plus  il  y  a  d'échanges,  plus  aussi  les 
valeurs  mobilières  et  iaunobiliéres  donnent  lieu  à  • 

■ 

des  transactions. 

lionc,  entraver  la.  facilité  et  la  promptitude  de  ces 
transactions  par  quelques  moyens  légaux  que  ce  soit, 
s^us  raisons  équivalentes,  c'est,  en  proportion,  en- 
traver directement  la  production ,  la  création  des 
jricbesses;  c'est  nuire  au  corps  social,  à  chacun  el  à 
tous.  Or,  rétablissement  deS'.substitutipns,  des 
matnoiories,  des  majorais des  privilèges,  et  toutes 
ces  dispositions  législatim,  qui ,  dans  la  plupart  des 
pays,  fout  train^r  eu  longueur  la  proçédure  de Te^- 
propriation  d'iauneuUes ,  et  qui  entourent  ks  ga- 
ranties hypothécaires  de  formalités  longues  et  di^?- 
pendleuses,  tendent  tous,  plus  ou  moins  directe- 
ment, à  meUre  obstacle  à  la  libre  et  facile  transmis- 
sion de  Tune  des  valeurs  intégrantes  principales  des 
échanges  et  des  transactions  :  la  terre,  le  sol,  la 
|MOf)riété  foncière. 
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La  propagation  de  moyens  de  Uamport  et  de 
forées  lootriee^^  qoi  aoUidteDt  ri  puismiiiiKnii  l'ao* 
tivité  et  la  production,  qui  exigent  une  célérité 
iMMiTeUe  conrespondiiite  dans  les  éehanges,  dans  kt 
transactions,  dans  la  transmission  des  valeurs  de 
loiil  genre  conposaiit  le  foods  de  kt  richem  totale 
d'une  natîoit;  cette  propagation  est  donc  incompa« 
tible  plus  qu  aucun  autre  régime  éconoiDique  avec 
rexistence  de  caes  inslittitioBS. 

Quels  peuvent  doqc  être  les  motifs  de  leur  exîs** 
tenoe  actuelle?  car  éàm  cm  certaineiBent  ea  de 
grandes  raisons  d'être,  civiles  et  politiques,  dans 
lepflMé  de lantde  sœiëtësqui  les  oaiODBiniea. 

Cas  motifs  paraissent  être  : 

i\  Les  avantages  attachés  à  k  possesaîon  de  ki 
terre ^  qui  font  que  le  grand  uombi'e  la  tiennent  Ira^ 
ditiaMielleàieot ,  jusqu'au  préjugé,  pofiriajSnHHifttC 
préférable  à  celle  des  autres  valeurs. 

ii^  Le  béaomde  stabîkilé,  qui  danala  pensée dap 
législateur  ne  |x>uYait  se  mieux  assurer  que  par  . ces 
ÎMlitaiiotts  qui  gsrratient  la  propriécë  fomeière^  as« 
tendu  qu'elles  mettraient  ainsi  de  la  stabilité,  non 
pas  toi^onrs  et  néeessahrcfflienl  dans  la  fortnne  réeNe 
d'une  classe  |}i'ivilë(j;tée,  mais  dans  sa  possession, 
dans  sa  ptmsaneà»  dans  son  influence  politique. 

3f*.  Et,  quant  aux  régimes  hypotliécaires ,  la 
cMvaKnioa  toetate  de  saisir  Foeeasiofl  qu'offrir  lintf 
valeur  indestructible  comme  Test  un  fonds  de  terre, 
pour  gafamir  les  intérêts  dbs  personnes  meapaMes, 
'  et  ceux  des  préteurs  et  des  acc^uéreurs  dans  un  état 
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de  choses  économiques,  agricoles,  où  les  possesseurs 
apparents  de  ces  valeurs  (les  fermiers  locataires)  sont 
rarement  les  propriétaires  véritables ,  et  où  il  est 
plus  facile  de  s'en  dire  le  propriétaire ,  attendu 
qu*on  ne  doit  pas ,  comme  pour  la  valeur  mobilière, 
les  montrer  à  Tacheteur  dans  son  magasin  ou  dans 
ses  ateliers  pour  en  effectuer  la  vente: enfin  dans 
un  état  de  confiance  et  de  moralité  générales,  où  le 
crédit  est  encore  bien  imparfait,  et  dangereux  pour 
ceux  qui  mettent  trop  de  confiance  dans  les  pro- 
messes et  dans  les  transactions.  * 
Remarquons  d  abord  que  ce  préjugé  et  ces  motifs 
politiques ,  sont  puisés  dans  up  autre  ordre  de  cho-. 
ses  que  dans  celui  où  nous  vivons,  qu'ils  nous 
viennent  des  traditions  féodales;  que  si  ces  institu- 
tions furent  fondées  et  salutaires  dans  ce  milieu  so- 
cial,  ce  n*est  point  une  raison  pour  qu'elles  le  soient» 
encore  dans  le  notre  ;  qu'il  est  infiniment  plus  pro- 
bable, de  prime  abord,  que  ces  milieux  étant  dia- 
métralement opposés  presqu'en  tous  points,  ces 
institutions  seront  surannées,  et  feront  un  obstacle 
réel  ici,  par  cela  seul  qu'elles  furent  jadis  des  moyens 
d'ordre  et  de  i)aix;  que,  par  le  fait,  elles  ont.  été 
tournées ,  éludées  à  bien  des  égards ,  renversées 
même  dans  les. pays  où  Tindustrie  s'est  fait  une- 
grsinde  place;  que  dans  ceux  où  Ton  en  voit  encore 
de  fortes  traces,  la  prospérité  s'efiiectue  malgré  elles,  > 
par  des  stratagèmes  qui  n^en  sont  pas  moins  des  sa- 
crifices et  des  pertes  sèches;  et  que,  dai^s  ceux:OÙ 
elles  sont  encore  ^  vigueuj:,  elles  en^iainent  Teasor 

m 
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de  ractîviié  générale,  et  y  mettent  l'inertie,  la  fai- 
blesse et  le  découragement. 

:  Nous  n'avons  pas  besoin  de  prouver  riniqiiitë 
d'institutions  qui  ont  pour  but  d'inféoder  la  richesse, 
•la  puissance,  le  bonheur,  la  sécurité  à  un  petit 
DiHnbre  de  familles  au  préjudice  du  grand  nom- 
bre; de  prouver  que  ces  institutions  manquent  leur 
but  aujourd'hui  ,  puisque  les  noblesses  féodales  et 
)a  pr  opriété  fonciérë  sont  grevées  d'énormes  dettes; 
et  que  la  puissance  qu'on  voulait  emprunter  pour 
eux  à  la  terre ,  s'est  évanouie  avec  leurs  dissipations 
et  avec  leur  fortune  réelle^  car  les  vrais  puissans,  ce 
sont  ceux  qui  leur  ont  prêté;  ce  sont  leurs  créanciers  : 
nous  ne  montrerons  pas  non  plus  que  ce  préjugé 
attaché  à  la  possession  du  sol  existe  d'autant  plus 
intense  dans  une  nation ,  quelle  est  plus  pauvre, 
plus  étrangère  au  développement  industriel,  à  la 
création,  et  aux  jouissances  des  richesses  mobiliè- 
res; qu'il  diminue  d'autant  plus,  au  contraire,  dans 
une  nation,  qu'elle  prospère  dans  l'industrie  et 
dans  le  commerce  éxlërieuir  et  intérieur  ;  d'autant 
plus  qu  elle  est  riche,  éclairée,  libre  et  forte. 

II  nous  suffit  de  prouver  que  toute  institution 
qui ,  dans  un  pays ,  tend  à  mettre  des  entraves  à  la 
libre  et  prompte  transmission  des  immeubles,  est 
incompatible  avec  la  propagation  des  machines  et 
des': moyens  économiques  de  transport  nouveaux. 

Cette  tache  est  facile,  nous  venons  de  la  remplira 
moitié  en  peu  de  mots. 

Personne  aujourd'hui,  parmi  les  hommes  spé- 
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ààux  y  m  doute  qu'il  ne  soit  très  pottible  de  garau* 

tir  les  droits  des  femmes,  des  mineurs,  etc.,  saai 
les  formalités  désespérantes  dont  les  entourent  les 
hypothèques  légales ,  qui  presque  toutes,  nonob- 
stant, manquent  en  partie  leur  but  i  et  les  effists  Fu- 
nestes de  cette  superfluité  de  garanties ,  ne  sont  pas 
douteux. 

Presque  généralement  en  Europe,  les  placements 
sur  hypothèque,  et  les  abquisitions  d* immeubles  » 
sont  entourés  de  mill^  dangers  :  danger  de  charges 
hypothécaires  caqbées  ou  ignorées;  danger  de  dé^ 
cliéance;  danger  de  contestations  ruineuses  et  sans 
iin.  Far  suite,  placemènts  et  acquisittons devien- 
nent de  plus  en  plus  rares  :  ee  qui  veut  dire,  en 
^  d  autres  termes ,  que  le  crédit  foncier  est  nul  ou 
presque  nul.  Or ,  dans  ce  seul  fait,  se  trouve  la  con- 
damnation la  plus  absolue  des  régîmes  hypothécai^ 
res  actuels;  car  point  de  crédit  foncier,  point  de 
développement,  point  de  prospérité  agricole;  l'a«- 
griCuUeur  reste  livré  au  loin  daiis  les  provinces  à' 
l'esprit  routinier,  aux  procédés  arriérés  qu'il  a  re- 
çus traditionnellement.de  ses  pères,  et  le  sd.ne  rend 
que  d  inilmes  produits. 

Ne  demandons  donc  pas  pourquoi  Tagrieult^ 
est  si  pauvre  sur  une.  terre]  si  riche;  pourquoi  .elle 
produit  si  peu  ;  pourquoi  les  laboureurs  se  mon«« 
Irent  si  retardataires,  si  immobiles.  Comment  en 
serait^l  autrement?  nos  lois  immobilisent  dans 
leurs  mains  la  seule  valeur  dont  ils  puissent  dispo- 
ser :  elles  maintiennent  impai  fait  et  brut  rinatrti* 
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ment  detra^il  pût  ekoelleilce ,  qu'ils  s'effore^raietll 
sans  elle  de  perfecitotiner.  Ën  retour  des  capitaux 
dont  ils  ont  besoin ,  ils  ne  peawnt  offHr  c)Dé  leur 
chainp  en  hypctthèque,  et  nous  avons  fait  que  Fhy-^ 
pothèqw  n'«st  auk  yeux  du  eapitalistè-  «fu'Uné  t4^ 
ri  table  mainmorte  légale  où  l'argent  va  s'abîmer; 
U  y  a  plus  :  nous  avons  fait  que  le  propriëtairè 
hyjx)lhéqué  lui  même  trouve  empêchement  et 
lenteur  dans  nos  codes  quand  il  veut  se  libérer  . 
Enfin  le  sol  est  dévenu  le  gage  auquel  on  se  fie  le 
moins,  bièn  qo  en  apparence  il  dût  présenter  le  plul 
de  sécurité.  La  loi,  comme  on  Ta  très  bien  dit,  sem- 
ble avoir  tout  imgin^  pour  ravir  ai^  créancters 
toute  action  sur  leurs  débiteurs  et  les  empêcher  de 
rentrer  dans  leurs  fonds  à  Téchéance  du  contrat  de 
prêt.  Si,  comme  on  n'en  saurait  douter,  il  est  à 
cette  heure  bon  nombre  de  propriétaires  éclaivés 
et  a.ctifs,  bon  nombre  d'agronomes  expérimentés  , 
qu'attendent-ils  dans  leurs  terres,  ou  dans  les  fbr* 
mes  tnodéles  ?  des  capitaux  à  un  Intérêt  moins  exor- 
bitant, qui  leur  permettent  d'appliquer,  sur  une 
grande  échelle,  les  procédés  économiques  nouveaux^ 
et  de  produire  ainsi  en  suffisante  quantité  et  à  plus 
bas  prix  les  choses  qtii  fbnt  la  base  du  bfeti-étre 
des  travailleurs; 

La  prospérité  d*nn  ëf at  (}tl{  n*a  point  sa  base  dans 
le  sol,  est  éphémère  et  toujours  incertaine  ;  l'indus- 
frie  est  fille  de  l'agriculture  dont  ellè  atfefid  :sans 
cesse  l'action  vivifiante  ;  et  cependant,  on  traite  celle- 
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ci  comme  ,  une  maràire  :  ce  qui  le  [irouve  jusqu^ati 

su[)e]  Ilu,  c'est  la  diiïércnceilii  laux  de  1  argenl  pour 
ruqe  e(  |iciur  r^li^e. 

Dans  LuLKs  lis  j>ays,  eu  rraiiccpar  exemple,  (aiidis 
^H/e  lai^eulfriacésur  lesfoiKlë  publics  ne  rapporte  en 
définitive  que  trois  er  demi  nu  plusd'intërèi,  sur  une 
maison  de  banque  au  plus  quatre  pour  cent,  et  sur 
le  trësordeux  eidemi  pour  cent ,  les  placements  sur 
bypolbèque  se  font  à  cinq  et  six  pour  cent.  Or»  d  où 
pourrait  venir  cette  inri^riorîté  relative  de  la  terre 
par  rap|X)rt  à  Tindustrie,  aux  yeux  des  capitalistes  ? 
De  la  terre  !  cette  nature  de  propriété  jusqu'ici  re- 
gardée coaime  imprescriptible;  de  la  teri'e!  valeur 
si  prisée  de  tous,  toujours  indispensable,  qui  est  là» 

indestructible  et  prodifjue  de  ses  dons  D'où  alors» 

si  ce  n  est  de  rintperfeclion  de  la  loi!..* 

Lorsque  les  capitalistes  trouveront  sécurité»  pro- 
tection et  même  encouragement  dans  ce  (jenre  de 
])laccmenl,  lagriculture  sera  remise  en  bonneur; 
les  bimilles  de  la  classe  moyenne  se  li  vreront  avec  une 
nouvelle  ardeur  à  la  culture,  et  s'eftbrceront  d'ag- 
glomérer autour  d  elles  l'étendue  de  terrain  sulIU 
saute  pour  que  l'exploitation  soit  profitable,  c'est  à 
dire  pour  que  toutes  les  forces  actives  de  leurs  meni- 
bres  y  soient  unîtairement  et  principalement  em- 
ployées»  et  que  les  inconvéniens  d'un  exti'énie  mor« 
cellement  disparaissent.  A  côté  de  cette  bonne  et  na- 
turelle exploitation  .par  familles,  se  constituera  peu 
à  peu  lexploitacion  en  grand  et  par  compagnies  d^, 

« 
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temins  viergea  et  d'autres  portions  du  gol.dont  la 

nature^  la  position,  etc.,  commandent  la  culture  par 
associatioD,  et  supposent  de  grands  sacrifiqes  préa- 
lables :  CCS  exploitations,  enfin,  seront  comprises  et 
menées  partout  d'une. manière  analogue  «  ce  qu'on 
voit  depuis  longtemps,  dans  certaines  exploitations, 
jSQ  Ângleterj^e,  en  Aitemagne)  en  Belgique  et  en 
Hollande.  L'agriculture  sera  transforniëcr*en  itidu^  ' 
trie  manufacturière!  où  le  sol  est  la  machine,  ^t  où 
ractipn  de  Thomme  et  les  capitaux  sont  les  moteurs. 

Nul  doute  que  si  les  capitaux  aflluaiept  vers  Ta- 
^riculture  avec  autant  d'opportunité  qu'ils  l'mt  faîl 
ces  vingt  deriiiéres  années,  la  richesse  ne  sajccrùi 
de  manière  à  répandre  l'aisance  dans  toutes  les 
classes  de  chaque  nation  européenne. 

Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  les  capitalistes  pré- 
féreront toujours  la  (jarantie  du  sol  à  la  garantie  que 
peut  offrir  l'industrie  commerciale»  Dès  que  l'on 
ineltra  autant  de  sollicitudtî  à  protiger  l'une  quQ 
Taulre,  la  concurrence  datis  ce  genre  de  placement 
sera  telle  ,  qu'un  ahaissement  considérable  et  cou- 
limé  «'opérera  dans^  le  tauk  de  l'intérêt  à  l'avantagiB 
Jos  piopi  iéiaiics  fonciers. 

dA»préts  siiMmsi^ubles>  étant  dé^ésdesAispeii- 

(lieuse^i  .Coi  iiiaiiH  s  de  l'expropriation  ou  de  l'ordre, 
ne  donneraient  plus  lieu  qu'à  très  peu  de  friiis,  et^ 
par  suite,  ilss'effectaeraicnL  presque  jusqu'à  concur^ 
rence>de  la  y^leur  totale  des  biens  ofleiHs  en  garan-*- 
tie;  de  telle  sorte  que  chaque  individu  propriétaire 
,  pourrait  posaédier  tout  à  la  fois  el  son  immeuhle  et  le 
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capilal^qui  €ti  repirétenie  la  valeur»  LlAgrieilltare 

prendrait  une  extension  progressive,  et  le  premier 
effet  de  «on  développement  jseniit  évidesimeQl  leiiy» 
roentation»  eu  valeur^  du  capital  de$  propriétés  fon-^- 
ciéres. 

N'est-ce  pas  en  grande  partie  à  cette  faculté  d'être 
facilement  réalisables^  que  les  rMtea  Inr  l'Élàt  doi* 
vent  le  prix  extraordinaire  auquel  on  les  voit  parfois 
s'élever?  Et  cependant ,  elles  n*ont  pas^  eommé  lé 
sol^  une  base  matérielle  immuable;  elles  peuvent 
péricliter  et  s'anéantir.  Quelle  ne  sera  ddtt6  pas  la 
valeur  du  sol,  lorsque  cette  propriété  lui  sera  ac- 
quise pa^la  ^ëolidation  dit  crédit  fon(!iier? 

Le  crédit  (généralisé  ayant  enfin  sa  base  solide^ 

les  opérations  successives  de  la  réduction  de  la  dette 
publique  (si.délicaies  aujourd'hui)  seront  alors  une 
conséquence  nécessaire  et  toute  naturelle  de  rabais- 
sement du  taux  de  l'intérêt  dans  les  transactions  li-- 
bres  de  l'agriculture  et  de  Tindustrie. 

Cette  obtention  de  capitaux  facile  et  à  bas  prix 
déterminera  le  retour  de  beeuooup  de  propriétaires 
dans  leurs  domaines;  ils  appelleront  à  leur  suite , 
des  villes  uûe  foule  msive,  paresseuse^  appauvrie  de 
corps  et  d'ame  par  une  vie  factice  où  se  perd  toute 
notion  de  devoir,  d'honneur  et  ide  dévooemént)  où 
les  passions  mauvaises  s'irritent  et  se  ruent  jusqu  à 
consomption  :  et  ils  rendront  ainsi  aux  campagnes 
une  activité  depuis  longtemps  inconnue.  Ce  dépla-* 
cernent  porte  en  soi  les  germes  de  tant  de  bonnes 
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mites  moralw  et  Inalëriellds ,  qu*OQ  m  peut  y  SM^ger 
sans  rappeler  de  tous  ses  vœux. 
UnWtpasbesomdefaireproressiond'unbiéngrtnd 

rigorisme  pour  déplorer  l'exubérance  de  celte  iadus«* 
trie  iMNrafiicturiére  qui  se  concentrant  ayeuglÀ* 
meut  dans  les  cités,  el  semble  faire  divorce  avec  l'in- 
dustrie agricole,  dont  elle  ne  devrait  être  qu'une 
branche  inséparableetsimultanémentcombinée  dans 
une  même  exploitation  ;  du  moins  sur  tous  les  points 
appropriés  du  pays.  Au  point  de  vue  de  la  moralilé 
et  du  bien-être  physique  des  travailleurs»  rien  doue 
n'est  plus  digne  de  considération  que  cette  juste  ré- 
partition des  travaux  «agricoles  et  manufacturiers 
dans  les  diverses  localités  :  or,  le  moyen  le  plus  di- 
rect et  le  plus  efiicaoe^  c'est  de  commiuiiquer  par«> 
tout  le  mouvement  el  la  vie  à  l'agriculture,  en  lui 
rendant  accessibles  toutes  les  transactiens  que  pré** 
suppose  son  développement. 

Ainsi  s  enchaînent  les  résultats  :  propager  les 
forces  motrices  et  les  moyens  de  transport  nou- 
veaux, c'est  Commander  j[iécessairement  que  les  ca- 
pitaux se  dirigent  vers  ragricultureel  qu'ils  en  aug^ 
mentent  considérablement  les  produits;  mais,  pour 
que* lee  capitaux  prennsiit  ce  chemin  ^  il  fant  accomr* 
plir  la  réforQie  hypothécaire,  abolir  les  substitur 
lions,  les  mainmortes,  en  un  mot  accomplir  la 
prompte  mutaiion  et  transmission  du  sol,  rendre 
possibles  les  transactions  sur  ces  valeurs  fooei^s 
comme  sur  les  mobilières.  Or,  augmenter  Jes  pro- 
duits du  sol,  c'est  créer,  dans  chaque  contrée i  la  ri« 
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chesse  qui  est  nécessaire  pour  multiplier  les  chemins 
dcfer,  el  pourfendre  toutes  les  communications  de 
plus  en  plus  faciles  et  moins  dispendieuses.  Rendre 
les  communications  plus  promptes  et  moins  chères, 
c*esl  donner  à  tous  les  établissements  indnsMels  et 
agricoles  les  moyens  de  produire  beaucoup  el  d'a- 
baisser le  prix  de  toute  espèce  de  production.  Pro- 
duire beaucoup^à  bas  prix,  c'est  résoudre  toutes  les 
questions  de  douanes  et  de  tarif. 

On  le  voit,  la  solution  des  nombreuses  questions 
qu'a  soulevées  Tenquéle  sur  les  douanes;  en  d'antres 
termes  9  la  réforme  industrielle  présuppose  une 
bonne  réforme  bypothécaiiie;  et,  en  effist,  si  Vott 
abaisse  les  tarifs^  il  faut  en  même  temps  donner  aux 
producteurs  les  moyens  de  produire  à  meilléur  mar- 
ché que  les  étrangers.  Et  tout  cela  nous  amène  à  ce 
principe  caffital  d'économie,  que  c'est  sur  le  sol  qu'il 
faut  baser  la  fortune  des  Élats^  et  non  uniquement 
sur  les  combinaisons  éphémères  d*un  crédit  pure- 
ment mobilier,  qui  n'est  que  trop  souvent  factice. 

La  réforme  de  la  législation  hypothécaire  est  donc 
tout  à  la  fois  une  question  de  Crédit  et  une  question 
d'industrie.  Le  crédit  et  l'industrie  ne  sauraient 
•«voir  de  base  plus  solide  que  le  sol ,  que  la  propriété 
foncière  constituée  dans  Tintécèt  de  Tordre ,  de  la 
prospérité  générale ,  et,  notons  bien^  de  Tavanee- 
ment  de  la  civilisation  ;  car  au  dessus  des  intérêts 
des  préteurs  et  des  acquéreurs ,  plane  encore  une 
question  bien  autrement  fondamentale»  à  savoir,  la 
transmission  naturelle  (el  parle  seul  effet  delà  ten- 
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dance  des  forces  supérieures  agissant  au  foyer  de 
Tactioii  sociale  )  des  iastruments  dp  travail  aux 
mains  de  ceux  qui  peuvent  le  mieux  les  faire  servir 
au  bonheur  .et  à  la  fin  morale  de  la  société. 

G'est.ea  vain  que,  sous  le  régime  des  chemins  de 
fer  et  des  machines  économiques^  avec  la  vulgarisa- 
tion de  forces  productives  et  de  voies  de  transport 
qui  exigent  et  qui  eatraineut  une  création  incessante 
et  étendue  de  richesses  ^  on  voudrait  borner  les 
échanges,  les  mutations ,  les  transactious  aux  seules 
valeurs  mobilières.  11  faudra  nécessairement  que  la 
richesse  circule  sous  toutes  ses  formes;  que  le  sol, 
la  propriété  foncière  soit  misede  niveau  avec  la  pro- 
priété mobilière  pour  la  rapidité  de  la  transn>ission 
coQunerciale,  sauf,  bien  entendu,  toutes  lesgaran- 
lies  d'un  régime  hypothécaire  .avancé,  simple  et  ex- 
péditif,  tel  qu'en  le  cdnçoi't  déjà,  qui  assure  les 
droits  des  mineurs,  des  femmes  et  des  incapables  en 
général,  et  les  titres  des  prêteurs,  et  qui  préservent 
des  cas  d'éviction  les  acquéreurs  de  bonne  foi.  Il 
faudra  que  la  propriété  terrienne  circule,  qu'elle  se 
mette  en  portefeuille ^  pour  ainsi  dire,  el  s'apporte 
sur  le  marché  comme  un  capital  facilement  négocia- 
ble; ou  bien  nos  véhiciiles  nouveaux  n*auront  qu'une 
iusignihante  propagation,  et  le  pays  importateur 
de  ces  moyens  de  richesses  n'atteindra  pas  un  degré 
de  prospérité  qui  permette  rentrelien  et  la  multipli- 
cation durable  des  chemins  de  fer  (i)« 

0 

fl)  L'induenne  des  chemins  de  frr  et  (hi  méranisnif^  dfs  socirirs 
iDdustrielles  en  cummi'mdite  par  acliuBb  bur  i'aboiitioa  buccessi\c  de 
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Dans  un  tdoq»  oè  Um.  les  pays  do  ooiiâMMl  m 

bornaient  à  peu  prés  à  l'agriculture  et  au  commerce 
kné^ar,  àn  a  pu  laisser  ainsi  donair  toute  cette  ifm* 
leur  foncière  du  territoire  ;  mais  ce  n'es/,  pas  lorsque 
la  jour  est  venu  pour  ebaqne  nation  etèopéenhcy 
d'utiliser  toutes  ses  puissances  productives,  afin  de 
maliser  eh  industrie  et  ea  a^^rica^ure  ;  an  cam-» 
meixe  extérieur  aussi  bien  que  dans  le  commerce 
intérieur  aveè  les  producteurs  de  toutes  les  aoirea 
nations;  lorsque  la  suppression  des  douanes  ou 
l'abaissraicnt  des  droits  est  à  l'ordre  du  jour  en  En* 
Ipope,  qu'il  faut  espérer  pouvoir  encore  immobiliser 

c«?  înstitulions,  est  Irop  immédiate  poiif  être  çontcsti'O.  En  efTct,  con- 
tribuer aussi  cfTioaccment  qu'ils  le  feront  à  rexlensiou  et  à  raflcrmis- 
sèment  de  la  moralité  et  de  la  confiance,  et  par  conséquent  du  crédit^ 
c'est  diminuer  la  nécessité  des  cas  d'hypothèques ,  c'est  rendre  vaines 
eu  mutiles  des  gai  anties  et  des  forniafités  qu  «'ont  été  îmagioées  qm 

fsar  laâ' lîMi  <W  laM^I»,  4i  eosfiaiisft  ft  4» 
peut  paisAltre  hardie  :  aussi  ne  la  donnons-nous  que  oomne  une  pro- 
babflité  qui  ressort  des  faits  contemporain^,  ët  qui  n*a  de  portée  quv 
tesnlonaun  aycnir.  Il  soflH  de  coondéver  la  âii&iBrfté  aetoais 
du  conmerce  dans  un  rayon  de  3,oeo  lieacs,  solidarilé  doat 
Vhonneur  fait  toute  la  réalité  et  tous  les  avantages;  solidarité 
qui  existe  entre  les  hanfpiiers  et  lés  hauts  négociants  di»  France, 
d'Angleterre  ,  des  Élals-Unis ,  et  de  l'Europe  .en  gi  iiérai ,  shus 
intercenlion  d'hypothèques  ni  de  ^garmlies  quclconqiêes  posi- 
tives. 

Que  l'on  considère  encore  la  confiance  du  commerce  intérieur,  qui 
âût  passer  des  valeurs  énormes  d'une  mâia  étrangère  à  une  autrev 
sans  autre  garai|tie  que  confiance  cofnmercifde,  que  le  mot  crédit  y 
et  Ton  sera  surpris  que  le  mot  et  la  chose  s'arrêtent  subitement  à  la 
f err^  à  la  valeur  $oUie-,  à  F«ifneiiiÉir«,  a»  tmimttffmi  i{«  M  tt 
de  denréei,  au  producteur  des  matières  premières  de  ces  mêmes 
vakvs  iadnslf iÀs  et  eoisniicciaies  qus  b»  ecédi 
diKuto  «m»  h^MqffieêJ 
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et  laisser  dormir  les  capitaux  engagés  sous  la  forme 
immobilière  dans  le  territoire  national. 

Il  faut  donc  s'attendre  que  le  régime  hypothé^re^ 
prlout  en  Europe,  va  se  modifier  considérablement 
et  dégager  le  sol  des  nombreuses  entraves  que  met- 
tent à  sa  prompte  transmission  des  droits  exorbi- 
tants de  vente  emi'enregistroment  d'immeubles,  les 
formalités  ruineuses  de  la  procédure  et  les  garanties 
superflues  ou  mal  combinées  des  droits  légitimes 
des  incapables  ;  et  cela  au  fur  et  à  mesure  de  la  vul- 
garisation et  des  influences  naturelles  des  nouveaux 
expédients  économiques. 

Déjà,  en  France,  en  Belgique  et  en  Angleterre,  la 
réforme  hypothécaire  est  commencée;  ailleurs,  en 
Prusse,  eu  Italie,  elle  se  fait  vivement  sentir.  Les 
mainmortes,  les  substitutions  et  les  autres  privi- 
lèges attachés  au  sol  subissent  en  ce  moment,  en  Es- 
pagne et  en  Portugal,  un  entier  anéantissement  ou 
des  modifica(ions  profondes. 

La  nécessité  de  favoriser  les  transactions  relatives 
aux  immeubles  est  tellement  pressante,  et  forcée 
par  le  mouvement  irrésistible  de  l'industrie  et  par 
l'impulsion  des  nouveaux  besoins  des  peuples,  que 
des  banques  fonciereSy  faisant  fonctions  de  caisses 
hypothécaires,  s'établissent  dans  la  plupart  des  pays 
où  l'activité  industrielle  prend  quelque  peu  essor. 
En  Belgique,  en  France,  elles  ont  chaque  jour  plus 
d'importance  :  oa  s'ea  préoccupe  comme  d'une  ins- 
titution opportune  qu'attendaient  une  foule  d'inté- 
rêts compromis.  Une  autre  preuve  que  tout  pousse 
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en  Euit)pe  à  délivi*er  ta  propriëiri  foncière  des  der« 
nières  eutiave&  féods^es  mises  sur  la  libre  et  prompte 
tran^ission  des  immeubles,  e'e^  Féiiormilé  des 
grèvemeals  hypothécaires  qui  pé^ieut  partout  sur  le 
sol,  et  Tëtat  déplorable  où  se  tffouve  ragricultnre 
par  Timpossibilité  ou  elle  est  de  passer  aux  mains 
des  plus  habiles  ^  de  recevoir  tojutes  les  avances 
dont  elle  aurait  besoin,  pour  donner  la  fécondité 
que  la  science  peut  aujourd'hui  lui  commander. 

C'est  en  eQe|.à  quoi  aboutissent  aujourd'hui  toutes 
ces  entraves  :  elles  endettent  les  propriétaires  et 
grèvent  le  sol  dans  leurs  mains,  ou,  s'ils  échappent 
anx  emprunté,  leurs  exploitations  végètent  et  décli- 
nent. Nous  avons  déjà  dit  à  quelle  énorme  somme 
se  montaient  les  dettes  hypothécaires  des  biens  fon- 
ciers de  la  Prusse,  nous  ajouterons  qu'en  1827  les  tri- 
bunaux prussiens  eurent  h  connaîtra  dei7,547  procès 
en  expropriation  iojcée,  et  (jur,  dans  la  IVusse  occi- 
dentale, sur  362  propriétés  il  n'en  existe  qae  67  qui 
soient  libres  de  dettes,  et  71  se  trouvaient  en  état 
de  séquestre.  La  valeur  des  maisons  en  «Prusse  est 
estimée  à  i  milliard  217  millions  de  francs,  et  elles 
étaient  frappées,  il  y  a  quatre  ans,  de  817  millions 
de  dettes  garanties  sin*  propriété. 

£n  France,  casait  à  quel  point  ces  dettes  pèsent 
sur  l'ensemble  des  petites  propriétés  terriennes.  En 
i8S5,  le  préfet  actuel  de  la  Seine  constatait  que  lé 
cinquième  de  la  valeur  de  la  propriété  foncière  en 
France  appartient  à.  d'autres  perifonnes  qu'aux  dé- 
tealeurs  réels  ou  apparents  par  rellet  des. 
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des  propriétaires  fonciers.  Les  créances  hypothé-» 
caires  entraînaient  alors  un  intëréC  de  5oo  millions 
de  francs,  non  compris  âo  millions  d'intérêt  pour 
hypothèques  légales  et  pour  double  emploi!... 

L'effet  général  des  machines,  en  permettant  de 
produire  en  grand  et  à  bon  roarché,  est  d'universa- 
liser la  propriété,  puisque  leur  application  présup^ 
pose  chez  les  masses  la  possibilité  de  consomroèr* 

C  est  ce  qui  se  voit  dans  la  propriété  industrielle  : 
le  nombre  des  petits  capitalistes  augmente  chaque 
jour,  à  mesure  que  Tordre,  l'économie,  la  conduite, 
entrent  dans  les  habitudes  du  peuple  ouvrier. 

De  même,  le  nombre  des  petits  propriétaires 
fonciers  s*est  considérablement  accru  depuis*  un 
demi-siècle. 

Il  ne  viendra  à  Tidée  de  personne  de  poser  des  li-* 

miles  au  nombre  deS  capitalistes  futurs  :  on  conçoit 
que  chaque  citoyen  ari^ive  peu  à  peu  à  posséder 
un  capital  ou  meubîc  quelconque,  sans  que  Tavè- 
nemcnt  de  Tun  soit  le  signe  de  la  disparition  de 
l'autre. 

il  n'en  est  pas  de  même  à  Tégard  des  petits  pro- 
priétaires Fonciers  :  on  ue  comprend  pas  que  le 
nombre  en  soit  illimité,  attendu  que  Tétendue  du 
territoire  est  fixe  et  donnée,  6t  qu*ai]  delà  d'une  cer- 
taine division  des  parcelles  il  faut  s'arrêter.  Déjà, 
dans  licaucoup  de  localités  en  Frsnoè,  le  morœlle- 
ttient  e^t  arrivé  à  son  maximum. 

Cependant,  serait-il  vrai  qu'à  tout  jamais  le  sol  dût 
être  la  propriété  de  cinq  6u  six  millions  de  citoyens 
IL  4 
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à  Texclusion  des  autres,  et  que,  là,  il  ne  fùt.pas  pus- 
aible  de  coacevoir  une  participftUoQ  ilUmilée  à  la 

propriété  du  sol?  r 

-  Tout  le  monde  ne  peut  pas  être  cultivateur»  sana 

doute,  mais  tout  le  monde  ne  peut  pas  être  davantage 
indu^riel  et  commerçant..  Cependant  tout  le  monde, 
par  son  capital,  peut  être  intéressé diin^  Tindustrie, 
dans  le  commerce,,  peut  participer  à  ses  bénéfices, 
être  solidaire  de  sa  prospérité,  et,  pour  cela,  il  suffit 
de  prendre  des  actions  dans  une  entreprise,  d'avoir 
un  livret  de  caisse  d'épargne.  11  y  a  plus,  non  seii-* 
lement  un  individu  peut  participer  à  Tindustrie  et 
au  commerce  par  son  capital ,  mais  il  le  peut  par  ses 
la  as,  par  sou  travail  et  son  talent,  en  qualité  d'ou^ 
Trier,  de  chef  d*atelier,  de  gérant,  etc. 

Pourquoi  Texploitatioa  d'une  fermei  et  en  gé- 
néraldu  sol,  ne  pourrait^lle  pas  être  mise  en  actianSf 
de  façon  que  tout  le  monde,  à  la  rigueur,  pût  être  in- 
téressé à  la  prospérité  de  Tagriculture,  pour  une 
jjiart  d'action  inliniment  petite,  et(|iu'  les  ouvriersi- 
agriculteurs  (les  populations  agricoles  elles-mêmes), 
pussent  tout  à  la  fois  être  actlannaires  par  leurs 
{letltea  épargnes;  et  oumers  exploitants,  salariés 
par  leur  travail,  leur  fonelion  ou  leur  talent? 

li'hypothése,  en  apparence  hardie,  que  nous 
faisons  là,  se  réalise  sous  nos  yeux  depuis  quelques 
années.  Des  domaînea-se  constituent  en  exploitation 

sous  la  raison  d'une  société  anonyme  ou  en  com- 
mtiudîte,  par  petites  actions;  la..tQrre,  Içaol  se  di^ 
vise^  9^  mobUi$e  en  ççuparès  daçtions. 
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Ici  110119  considérons  la  possibilité  el  1^  résultais 

de  l'uni  versalisatioa  de  ce  mode. 

Or,  par  là  seraient  donc  résolus  la  nwbilisaiion  dm 
sol,  et  le  grand  problème  de  faire  participer  la  ma- 
jorité des  citoyens  à  la  propriété  du  sol  ;  par  là 
seraient  donc  obtenus  les  bienfails  et  les  résultat^ 
maladroitement  cherchés  par  les  lois  agraires* 

Car,  s'il  était  inique  et  antisocial  que  le  sol  (ài 

inféodé,  avant  la  révolution,  à  une  minorité  imper- 
ceptible de  privilégiés,  peut-on  penser  que  la  vérité 
absolue  et  la  justice  résident  essentiellement  ni  plus 
ni  moins  dans  la  division  du  sol,  entre  cinq  ou  six, 
millions  de  citoyens,  et  non  point  entre  cinq  ou  sii; 
cent  mille? 

Nous  n'avons  pas  besoin  d  attendre  une  réponse 
puisée  dans  la  raison  et  le  droit;  car  nous  av<ms  la 
réponse  de  la  faUlilé^  la  force  des  choses*  Nous  ae 
dirons  donc  pas  :  la  pmpriété  foncière  devrait  s'u- 
niversaliser; mais  nous  aflirmerons  :  la  propriété  du 
sol  s'universalisera  graduellement  sur  un  plus  grand 
nombre  de  têtes,  par  Icffet,  non  de  la  violence  et 
de  la  spoliation,  nms  des  combinaisons  que4'intérèt 
propre  de  chacun  et  de  tous  suggérera ,  même  aux 
cultivateurs  et  aux  propriétaires  fonciers.  Cie)ii'esl 
plus  qu'une  question  de  temps;  et  le  temps ,  la  pro- 
pagation des  forces  motrices  est  destinée  à  rabré{;er 
singulièrement. 

hBL  petite  cvlture,  dit^on,  n'a  point  les  mémeiiiiK 

convéniepts  que  h  petite  industrie  ;  elle  a  même  d^ 

avantages  qui  lui  permettent  d(»  lutter  oontre  te 
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grande  culture  :  eld  ailleurs,  1  a pplicalioa  des  ma- 
chines est  loin  d'y  être  aussi  utile  que  dans  Tcxploi- 
talion  mauufacluriùre  :  cnfiu  Tassociat  ion  y  est  moins 
requise ,  et  une  grande*  partie  du  sol ,  par  ses  ac^ 
cidents  de  tout  genre ,  ne  parait  comporter  à  jamais 
d'autre  procédé  de  culture  que  celui  du  morcelle^ 
ment  actuel  de  la  culture  individuelle  par  parcelles 
isolées. 

S*il  en  était  ainsi  ^  il  faudrait  donc^  attendu  les 
5ioins  exclusifs  que  la  petite  culture  réclame  du  petit 
ménager^  que  la  population  des  campagnes  s'immo-» 
bilisat  dans  Tignorance,  dans  un  état  voisin  de  la 
misère,  dans  un  état  de  gêne,  incapable  qu'elle  est  de 
sup|)orter  une  année  de  stérilité ,  les  ravages  de  la 
grêle  et  de  toutes  les  intempéries!  Il  faudrait  donc,  à 
tout  jamais,  que  Thumanité,  pour  exploiter  le  globe, 
gaspillât  un  temps,  des  richesses  et  des  efforts 
dliomme  incalculables;  et  la  nature  foncière,  la 
croûte  An  globe,  seule  de  toutes  lés  forces  brutes, 
se  refuserait  donc  éternellement  en  grande  partie 
à  s'assouplir  à  la  voiXji  a  la  puissance  de  Thomme; 
et  il  devrait,  pour  lui  faire  rendre  ses  fruits,  se 
résoudre  à  Tatrophie'  éternelle  de  ses  plus  belles 
facultés  ! 

a 

On  a  Constamment  lié  Tidée  de  cultura  soignée  f 

minutieuse,  à  l'aide  du  boyau  ou  de  la  bêche,  avec 
VïAé^d isolement  des  cultivateurs ,  des  familles  oc^ 
Qupées  à  cette  petite  culture;  avec  Tidêe  de  leur 
affectation  exclusive,  unique,  solitaire  à  cette  be- 

fcgne;  sans  songera  se  fortifier  de  la  puissance  de 
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1  association.  Et  pourtant ,  quand  bien  même  il 
serait  prouvé  que  certaines  poi*(ions  de  territoire  exi<« 
géraient  toujours  la  culture  morcelée,  rien  n'empè* 
cherait  que  ces  soins  minutieux ,  incessants,  et  petit 
à  petit,  n%  fussent  donnés  par  les  ouvricrs-agricul- . 
teurs  d'une  exploitation  aj^rricole étendue.  Par  exern- 
pie,  en  quoi  l'économie  et  le  bonheur  du  petit  mor- 
celeur  de  nos  jours  soufFriraient-iljs ,  s*il  venait  à 
louer  son  coin  de  terre  au  fermier  son  voisin, 
moyennant  sa  participation  comme  ouvrier  salarié 
dans  rexploitation  générale  de  la  ferme?  quel  mal  y 
aurait-il  qu*il  cumulât  le  fermage  et  le  salaire  ?  quel 
mal  qu'il  fit  ainsi  récoaomie  de  son  petit  mobilier 
aratoire,  de  sa  grange,  de  son  étabie,  etc.?,.. 

Ensuite  l'idée  de  .grande  culture  n'exclut  pas  plus 
què  celle  de  grande  industrie  les  soins  minutieux^ 
Tapplioation  et  les  heuieux  effets  de  la  division 
du  travail.  Dans  les  manufactures  les  plus  concen- 
trantes, n'y  a-t-il  pas  des  ratfacheuses  et  une  foule 
d'ouvriers  uniquement  occupés  à  des  petits  riens  À 
Fexcés  minutieux  ?  Tout  s'y  fait  en  grand  finalement^ 
mûis  après  s'être  lait  en  petit  ;  mais  par  des  ressorts 
et  des  moyens  on  détail  entièrement  divisés. 

Outre  les  avantages  d'économie  Touvrier- 
morceleur ,  son  association  à  la  fei'me  en  grand 
aurait  cet  avantage  qu'il  serait  constamment  occupé, 
.  et  que  partout  où  une  manufacture  serait  jointe  à 
la  ferme,  il  pouriait  passer  de  l-iuie  à  Tauîre,  et 
par  cetie  variété  de  travaux  cultiver  et  développer 
ses  diverses  facultés. 
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L'inlërét  bien  entend»  mène  là  Infailliblement 
le  mécanisme  de  l'agriculture;  et  cette  réunion  des 
petites  eitploitations  agricoles  se  réalisera  à  mesure 
que  les  petits  ménagers  s'ouvriront  aux  notions  éco- 
nomiques ,  qu'ils  s'apercevront  des  avantages  de  Tas* 
sociation  et  comprendront  qu'il  est  possible  dès  au- 
jourd'hui *de  multiplier  indéfiniment  le  nombre  des 
propriclaires  du  sol  sans  le  diviser  à  i'infmiment 
petit;  qu*on  peiWôrt  bien  concentrer  beaucoup  les 
exploitations  sans  diminuer  les  propriétaires;  allier 
le  morcellement  des  titres  de  propriété  à  la  centrali- 
sa  lion  des  champs  possédés. 

L'application  des  forces  motrices  nouvelles  hâtera 
d'ailleurs  cette  aggloniération  relative  des  terres 
sous  Tunité  de  direction;  car  elle  suggérera ,  comme 
nous  l'avons  dit,  le  transport  de  beaucoup  d'in- 
dustries dans  les  campagnes  où  elles  seront  exploitées 
concurremment  avee  une  grande  ferme. 

Si  la  propriété  foncière  est  une  si  bonne  chose  , 
si  elle  a  des  avantages  de  sécurité,  de  perpétuité  et 
d*indestructibilité  que  n'a  point  la  propriété  mobi- 
lière, c'est  une  excellente  et  suflisante  raison  pour 
la  rendre  accessible  au  plus  grand  nombre  i)Ossible 
de  citoyens;  si  elle  attache  le  citoyen  à  la  pairie  , 
et  l'intéresse  à  l'ordre,  au  progrès,  c'est  une  nou- 
velle raison  encore  d'en  faciliter  Tuniversalisation. 
Or,  il  n'y  a  que  deux  manières  de  Tuniversaliser  : 

1^.  Ou  la  ravir  à  tous,  et  en  rendre  un  pouvoir 
suprême ,  dispensateur  unique  comme  faisaient 
autrefois  les  rois  par  les  bénéûces  amovibles,  la 
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(ronfiânl  à  quelques  uns  pôur  rèxploiÉef  ftù  profit  dé 

tous  en  qualité  de  commanditaires  révocables  ^  de 
fonctionnaires-cultivateurs  publics,  comme  le  vocb* 

laienl  de  hardis  novateurs. 

2*.  Ou  la  rendre  mobilisable,  transmissible  comme 
toutes  autres  valeurs,  et  alors  la  livrer  au  hasard 
des  transactions,  aux  combinaisons  des  sociétés  par 

actions,  à  rexploitation  en  grand  et  en  petit,  selon 
que  les  intéressés  en  décideront,  «jl^ns  les  localités 

où  Taccident  topogi  aphique  conseillcTa  la  culture 

m 

morcelée,  on  morcellera;  maison  morcellera  en  c6 

sens  qu'on  y  donnera  des  soins  minutieux;  non  çn 
ce  sens  que  Ton  y  affectera  un  pauvre  ménager 
livré  à  sa  propre  faihlesse  intellectuelle  et  finan** 
cière,  crompissant  dans  rignorance. 

A  Tavenir,.  un  petit  nombre  de  localités  seront 

sans  doute  ainsi  exploitées  encore,  soit  à  cause  de 
la  ténacité  aveugle,  soit  plutôt  comme  étant  1^ 

meilleur  moyeu  de  faire  fructifier  un  sol  irrégulier 
ou  ingrat»  .  .        ^  . 

Car  c  est  Tavantagedu  régime  de  liberté  vers 
lequel  marche  rhnmanhë,  que  Funiformicé  n*y 
sera  point  absolue,  et  qu'une  certaine  éla&ticUé^ 
néme  dans  œ  qui  sera  réconnu  bien  :  et  mieux , 
empêchera  toujours  qu'elle  ne  se  sente  dans  des 
liens  de  fer.  Il  est  bon  à  la  rigueur  que  rheomalte 
puisse  se  dégager  même  du  bien,  s'écarter  de  la 
bonne  voie,  sans  cela*  il  n'y  aurait  pins  ni  mérite^ 
ni  démérite,  il  y  aurait  falalité. — Mais,  à  u>n  pas 
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douter,  Tétai  général  ce  ser:}  la  culture  combinée  , 
l'exploitation  éclairée  et  sur  une  grande  échelle  » 
des  associations  par  aciions.  L'inimobilisatiou  di| 
soi  serait  d'ailleurs  incompatible  avec  un  principe 
social  et  religieux  qui  ne  fera  que  croître  et  se 
fortifier  dans  la  vie  toute  publique,  cosmopolite  et 
variée  que  va  fairo  éclore  la  propagation  des  voies 
rapides  et  des  forces  motrices  dans  les  grandes  réu- 
nions de  travailU  urs  :  nous  voulons  parler  de  Tup^ 
propriation  de'<liacan  à  sa  spécialité,  le  respect 
des  vocations.  La  transmission  héréditaire  d'une 
profession  quelconque  dans  la  même  famille  ap- 
partient aux  civilisations  antiques,  et  elle  e.-t  re- 
gardée à  bon  dmt  comme  aussi  nuisible  aux  pro- 
grès de  ragriculturc  qu'an  bonheur  de  celui  qui 
y  est  appelé  sans  choix,  sans  goût,  sans  aptitude* 

De  plus,  Texploîtaiion  trop  morcelée  et  tout 
individuelle  des  famillés  agricoles  les  retient  dans 
risotement,  dans  une  absence  d'émulation ,  et  dans 
les  tristesses  inséparables  de  runiformilé. 

Il  n*est  pas  bon  qu'aucune  classe  sHmmobitise 
dans  une  industrie;  qu'aucune  industiie  soit  in- 
féodée o  des  classes  spéciales;  le  vrai  principe  et  lé 
tendance  générale  des  sociétés  modernes,  c'est  que 
chacun  aille  où  est  sa  vocation ,  mais  non  qu'il 
reste  où  est  son  berceau.  Nous  sommes  loin  de  ces 
civilisations  piûmitives  où  l'on  naissait  esclave  du 
lieu,  de  la  profession,  de  la  class^^  dans  laquelle  était 
parquée  aa  famille;  et  tout  ce  qui  i^ppelle  ou  re- 
nouvelle ces  institutions  est  voué  a  1  oubli,  à  U 
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destruction.  Et  cependant  l*on  agît  aujourd'hui 

comme  si  Ton  approuvait  celle  classificaiion  rigou- 
reuse 9  cette  hérédité  forcée  des  professions  pater* 
nelles  et  familiales  y  lorsque  Tou  clieichc  à  perpé-^ 
tuer  la  liliatiou  des  familles  agricoles. 

Dans  tous  les  cas,  Tavenir  que  préparent  les  che- 
juins  de  fer  et  les  forces  motrices  modernes  ap-p 
pellera  un  jel  mouvement  industriel  dans  le  sein 
mèiiîe  des  villages  mallieureux  de  notre  dix-neu- 
vième siècle,  que  le  paysan  se  détachera  de  la  glèbe 
eiTeclive  du  sol,  cl  que  la  fonction  de  cultivateur  et 
d  ouvj'ier^agriculteur  sa  prendra  avec  tout  autant  dç 
libre  choix  que  les  autres  prolessious. 

Si  donc  les  sociétés  par  petites  actions  pour 
l'exploitaiion  agricole  sont  réellement  destinées  à 
se  propager  comme  déjà  les  faits  contemporains  le 
révèlent  ;  si  la  grande  culture  est  infaillible  tôt  ou 
lard  dans  la  plupaj;t  des  exploitations,  et  si,  d*un  auf<* 
tre  coté,  la  concentration, absorbanled'une  féodalilé 
n  est  pas  possible  désormais ,  ni  une  forme  d'asso- 
ciation ollicielle  ou  gouvernemenlale  ;  il  s'ensuit 
alors  que  la  mobilisation  du  sol  est  infaillible  pomme 
inhérente  à  la  forme,  à  la  constitution  même  de  ces 
sociétés;  et  que,  de  même  que  les  valeurs  mobi- 
lières en  marchandises  dans  les  docks  d* Angleterre 
sont  mobilisées,  mises  en  poriefeuille,  négociables 
eommc  des  effets  publics  à  l'aide  des  warrants  •  de 
même,  avec  Texistence  des  sociétés  agricoles  par  nom; 
breuses  et  petites  actions,  il  faudra  que  les  valeurs 
en  terre  soient  mobilisables  et  uégociables,  transmis- 
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sibles,  mises  en  portefeuille  à  Taide  des  coupons 
d actions  sur  les  tmméubles. 

Le  billet  de  banque  ,  la  lettre  de  change  et  Teffet 
de  eommercei  sous  toutes  leurs  formes  ;  le  eoupon  de 
renie ,  le  coupon  d'action  industriel  et  agricole  et 
le  coupon  commercial  ou  watrttnt,  ibl$  paraissent 
élre  pour  Tavenir  les  expédients  à  l'aide  desquels 
s^opéreront  le  mouvement  des  capitaux  et  la  circula^ 
lion  de  toutes  les  valeui  s,  de  toutes  les  utilités;  en  un 
mot,  le  mécanisme  du  crédit  privéetpublic,  et  celui 
de  la  vente  et  de  Tacliat  :  ce  qui  revient  à  dire  que 
toute  valeur  mobilière  et  immobilière  sera  négo- 
ciable y  transraissible  avec  une  fiicilité  et  une  promp- 
titude inouies. 

On  peut  d*autanl  plus  prévoir  eeite  faculté  de 
transférer  la  valeur  foncière  comme  on  fait  d'une 
valeur  mobilière,  que  parla  nature  des  choses  îe  trans- 
fert en  sera  toujours  moins  actif,  moins  renouveléque 
celui  de  Tautre  ;  ou  que  du  moins  le  changement  de 
propriétaire  n'cntrainera  point  celui  des  exploitants 
fonciers  ougérauts.  De  sa  nature,  Texploitationd-une 
ferme  veut  une  suite  de  prévisions,  d'efforts  ,  d'a- 
vances et  l'assurance  d*une  longue  jouissance,  qui 
sont  incompatibles  avec  le  changement  continuel  des 
directeurs. 

Les  baux  dans  ce  mode  d'exploitation ,  sont  in- 
définiment prolongés ,  ou  plutôt  ils  sont  à  perpé- 
tuité par  le  fait. 

La  mobilisation  du  sol  qui  parait  inhérente  à  la 
constitution  des  associations^  par  actions  est  bien 
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plutôt  une  immobilisation  :  seulement  elle  immo- 
bilise le  sol  f  la  valeur  immobilière  dans  la  culture 
féconde,  dans  les  mains  de  l'habileté;  elle  Tim  mobilise 
au  profit  de  Tintérét  général.  Cette  immobilisation 
n'est  pas  personnelle,  mais  colleclive.  Le  sol  est  alors 
presque  socialisé ^  il  est  à  tous  en  possibilité  et  de 
droit;  maïs  à  chaque  moment  donné  il  n*estqu'à  un 
bon  nombre  y  lequel  se  recrute  et  change  avec  le 
mouvement  f^énéral  fortuU  des  intérêts,  des  positions 
et  des  |>ersonnes. 

Une  telle  combinaison  n'est  donc  à  craindre  pour 
personne*  Ce  qui  rend  l'immobilisation  actuelle 
Àchense ,  c*est  qu'elle  apporte  incessamment  la 
perturbation  dans  la  production,  et  qu'elle  divise, 
déchire  et  décompose  sans  fin  tes  exploitations. 

La  propagation  des  moyens  nouveaux  de  pro- 
duction et  de  circulation ,  en  donnant  forcément  & 
1  agriculture  un  essor  prodigieux,  aura  encore  pour 
résultat  immédiat  dans  chaque  pays  qui  possède  des 
biens  communaux  étendus,  de  les  faire  rentrer 
parmi  les  terrés  fertiles  par  Taliénation  perpé- 
tuelle  sous  forme  de  distribution,  de  partage  ou  de 
vente. 

En  France ,  la  question  est  entamde  et  sera  ré- 
solue, nul  doute,  assez  prochainement  dans  le  sens 

progressif. 

£q  Prusse,  le  gouvernement  avait,  jusqu'en  1819, 
distribué  les  Biens  communaux  de  1328  villages, 
et  créé  de  la  sorte  12,058  nouveaux  propriétaires. 

On  conçoit  Timportance  d'une  semblable  mesure 
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pour  la  (UlFu^iou  de  la  petite  propriété  danft  les  po« 
piilations  agricoles  :  elle  permette. aux  épar^esde 
l'humble  ouvrier-nullivaleur  ou  autre^  de  prendre 
leur  meilleur  placement  possible;  elle  facilitera 
d'autant,  enùn,  la  formation  des  petites  associations 
agricoles  dont  nous  avons  parlé  à  propos  des  frui'^ 
firreSg  et  les  pei  feclioiiements  qui  seraient  tentés 
dans  cette  direction  par  l'esprit  d'association  tuI-* 
gnrisé. 

Nous  devons  donc  constater  ici  un  nouveau  bien- 
fait des  chemins  de  fer  et  des  madùnes  productives 
modernes  qui ,  en  mobilisant  le  sol  pour  le  socia- 
liser et  non  pour  le  concentrer  féodalement,  offrent 
un  gage  nouveau  de  liberté  au  grand  nombre; 
puisque  cette  înobilisation  n'a  pour  but  que  de 
constituer  les  exploitations  agricoles  sur  le  i>ied 
des  sociétés  par  petites  actions,  et  qu'en  lout  cas 
ce  ne  peut  être  que  pour  en  doter  plus  de  familles. 

A  lavenir,  dès  que  tous  ont  une  proprié:é,  un 
capital  j  il  n'est  pas  nécessaire ,  il  est  même  im«> 
possible  que  tons  l'aient  en  bien-fonds  :  tout  le 
monde  ne  peut  pas  avoir  une  terre  ou  un  champ. 

Le  sol ,  qu'on  le  mobilise  et  qù*on  le  socialise  tant 
qu'on  voudra,  ne  peut  pas  èti'c  possédé  ni  cultivti  par 
tout  le  monde,  pas  plus  que  Tinduslrio  manufactu^ 
riêrc  ;  il  sullit  qu'il  ne  soit  pas  inféodé  quand  mémo 
à  un  petit  nombre,  par  les  lois,  par  le  droit;  et  Ton 
peut  s'en  rapporter  au  jeu  des  passions,  à  la  fluc- 
tuation et  à  la  vicissitude  des  choses,  des  disposi** 
lions  et  des  goûts  lauuains^  pour  voir  entrer  et  sur- 


Digitized  by  Google 


LA  SIOBILISATIOX  OU  SOL.  61 

(ir,  à  chaque  instanl,  des  individus  dans  la  classe 
des  po8se8seur8.>i[oncicr8  et  des  cultivateurs ,  tout 
comme  dans  la  classe  industrielle,  avec  la  différence 
inhérente  à  une  branche  où  la  spécialité  et  une 
longue  expérience  sont  toujours  requises,  même 
dans  rintërét  de  cel^i  qui  8*y  adonne. 

Le  préjugé  qui  fait  priser  bien  autrement  la  terre 
que  le  capital  mobilier  ou  manufacturier,  a  été  fort 
concevable  dans  un  temps  oii  Ton  n*avait  de  richesse 
et  de  jouissance  que  celles  que  donnaient  le  champ 
et  le  patrimoine  foncier;  et  qu'à  la  terre  étaient 
attachés  les  droits  et  la  puissance  politiques,  tous 
les  privilèges  et  tou8  les  avantages  sociaux. 

Mais  dès  le  jour  où  la  valeur  mobilière  et  la  qtia- 
lité  d^industriel,  de  négociant,  de  fonctionnaire  pu- 
blic, d'administrateur,  valent  des  titres  et  font  des 
gentilshommes,  dés  le  jour  où  elles  donnent  droit 
politique  et  franchise  individuelle,  la  manufacture 
vaut  la  ferme  et  le  château ,  le.  commerce  et  Tindus- 
trie  valent  l'agriculture,  l'oulil  vaut  la  bêche. 

£nGn,  lorsque  chez  les  nations  retardataires  le 
mouvemeu.t  industriel  offrira  plus  de  facilités  et 
d'avantages  pour  le  placement  des  enfants,  et  qu'il 
y  aura  du  travail  et  de  Tavenir  pour  toutes  les  vo- 
cations; lorsque  les  pères  seront  surs  que  leur  fils 
peut  s'enrichir  dans  l'industrie  plus  vite  et  aussi 
souvent  que  dans  Tagriculture ,  ils  auront  moins  de 
faible  pour  le  patrimoine  foncier. 

11  peut  se  faire,  après  tout,  que  la  vulgarisation 
des  sociétés  par  actions  s'arrête  aux  exploitations 
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d^étoQdue  moyenne  que  des  familles  aisées  dirige- 
raient comme  nous  ravonsdëjà  indiqué;  tandis  que 
rassociation  agricole  en  grand  n'existerait  que  pour 
un  petit  nombre  d'exploitations  dont  la  rivalité  ne  se- 
rait point  funeste  à  la  culture  moyenne;  mais  on  doit 
regarder  comaïc  diflicile,  il  semble  même  toujours 
impossible,  que  ce  mode  d'exploitation  par  sociétés 
ne  se  généralise  pas  dûs  qu'il  est  introduit  avec  suc* 
cès  dans  quelques  unes. 

Quant  à  la  facile  transmission  des  valeurs  immo- 
bilières, elle  est  imminente.  Que  peuvent,  en  etleti 
les  restrictions  secondaires  contre  ce  fait  capital; 
régaUié  de  parùige  !  Il  sulUt  que  cette  force  de  di» 
vision  agisse ,  pour  que ,  avant  un  siècle,  elle  ait 
opéré  fatalement  TelFet  que  l'on  demande  à  la  mo- 
bilisation du  sol.  L'égalité  de  partage  est,  au  fond, 
le  principe  podé  de  la  mobilisation  dons  toute  l  Ën- 
rope. 
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tl  MOlCBLIiBMlIT. 

Le  morcellement  et  TimniobUisation  du  sol  comparés  dans  leurs  m* 
floenees  sociales  et  <comHim|iies."^lMeQTéiiieDls  in  «oreelieBiM 
prouvés  par  la  statistique. -r- Historique,  avant^iges  et  inconvénients 
dumorceflement  en  France. — Où  n*est  pas  la  vraie  question  en  ce 
point.'-Où  elle  est.— Sort  du  Mùreelewr  êt  coins  de  terre.— Con- 
ditions d^une  bonne  et  sociale  exploitation  du  sol.  —  Influences  des 
applications  de  la  vapeur  sur  la  condensafion  de  la  coiicuneuce  et 
surlcniorcellemcnt. — Cas  parlirulier  en  France. — ]iilei*pn'talif)n  de 
ce  fait. —  Promesses  de  ravenir  à  Pégard  du  morcellenienl. —  Posi- 
tinn  dangereuse  et  critique  des  petits  propriétaire»  fonciers. -^llé- 
sumé  et  conclusion. 

Le  morcellement  oppose  à  rafflueoce  des  capitaux 

versTagricultui  e  les  mêmes  obstacles  que  le  régime 
hypothécaire^  que  les  substitutious  et  les  autres 
moyens  d'immobiliser  le  sol  et  d'enrayer  le  mouve-* 
ment  des  transactions  relatives  aux  valeurs  immo- 
bilières. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  ces  institutions  s'appli- 
que donc  ai^ssi  au  morcellement. 

morcellcment.est  uoiP  autrç  manière  4'immo^ 
biliser  le  sol  ;  mais  tandis  que  le  premier  état  a  pour 
)mt  prémédité  d'immobiliser  la  çQncmtration  du 
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sol,  le  second  a  pour  résultat  non  prévu  d'en  immo- 
biliser VanarchiCf  le  déchirement.  Par  Tun,  on  in- 
féode le  sol  à  une  aristocratie,  à  une  classe  oiîiivc 
ou  exploitante;  par  Tautre,  on  Tinféode  à  Tigno- 
rance,  à  la  médiocrité  de  moyens,  à  une  classe  né- 
cessairement stationnaire  et  qui  doit  recevoir  l'im-^ 
pulsion  et  h;  mouvement  pour  se  remuer  et  avancer. 

Ainsi,  la  propagation  des  chemins  de  fer  et  des 
forces  économiques  agglomérantes,  dans  une  nation 
où  règne  le  grand  morcellement  de  la  culture,  dc- 
Tra  lui  porter  le  même  coup;  sinon  cette  propaga- 
tion sera  manquée  ou  im|)OSsible  à  un  haut  degré. 

L'effet  prochain  de  la  «réforme  des  institutions  et 
des  garanties,  touchant  ta  libre  et  prompte  mutation 
de  la  pi^priété  foncière,  sei'a  donc  fort  divers  selon 
les  lieux. 

II  est  des  pays  où  la  mobilisation  du  sol  s*effec-> 
tuera  afin  de  permettre  le  morccUemeni  du  sol ,  at- 
tendu son  extrême  concentration  actuelle  :  tels  TEs- 
pagne  et  le  Portugal,  Tllalic  et  TAnglcterre. 

Il  .en  est  d'autres,  au  contraire,  où  elle  aura  lieu, 
afin  de  permettre  la  réunion,  allciulu  son  extrême 
lacération  et  morcellement  :  tels  la  France ,  la  Bel- 
gique, une  partie  de  l'Allemagne  et  de  Tllalie.- 

Et,  des  deux  paris,  afin  d'atteindre  un  certain 
degré  de  grande  culture  et  d'exploitation ,  compati- 
ble avec  les  exigences  morales  et  économiques  des 
individus  et  des  destinées  ultérieures  des  so- 
ciétés. 

Car,  si  le  r^ime  hypothécaite  et  les  substitu- 
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lions  sont  un  obstacle  aux  mutations  et  h  la  divi- 
sion du  sol  dans  les  pays  ou  existe,  une  extrême 
Goncenf  ration  féodale  ^  ils  sont,  en  même  temps  et  À 
Tinverse,  uu  obstacle  à  la  réunion  des  parcelles  in- 
finiment petites  dans  les  pays  où  existe  ua  extrême 
niorcclleaieQt. 

En  France  y  les  frais  nécessaires  pour  régulariser 
une  acquisition  de  lei  rain  ,  pour  la  transcription  et 
la  purg;Oy  joints  aux  frais  d  actes  de  vente ,  sont  tels 
que  toute  personne  prudente  et  éclairée  doit  craindre 
d'effectuer  une  réunion  considérable  de  petites  par- 
celles. Si  elle  n'élude  pas  la  purge  et  la  transcription, 
lesquelles  sont  cependant  des  formalités  nécessaiiaes 
pour  légitimer  racquisition,  le  prix  final  d'achat  est 
exorbitant»  ruineux;  si  elle  néglige  la  forgialité, 
elle  demeure  sans  sécurité  sur  sa  possession  et  peut 
être  évincée.  Evidemment  une  telle  alternative  n'^<- 
boutit  pas  à  favoriser  les  réunions. 

Voici  un  exemple  entre  mille  de.  la  grandeur  de 
•cet  obstacle  aux  réunions  :  nous  avons  pu  constater 
que  le  maire  d'une  commune  voisine  de  Farisy  ayant 
acquis  une  parcelle  de  terre  contenant  2  ares  5  cen- 
tiares,  au  prix.de  4â  francs ,  avait  dû  payer  soli- 
dairement  avec  les  vendeurs,  pour  régulapiser  la 
vente  et  Tachât  :  32  fr.  50  c.  de  frais  !  C'est  .à  peu 
près  V équivalent  du  terrain  acquis! 

£t  malgré  tout,  il  y  a,  à  la  rigueur,  possibilité 
d'éviction  ;  car  l'acte  de  vente  n*a  point  été  transcrit; 
or,  pour  cette  transcription,  il  e:i  eût  coûté  encore 
environ  cent  frmcs  de  frais!  Une  autre  parcelle  de 
II.  5 
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1  are  j8  ceiiliares,  qui  lui  avail  coù(é  en  priucipal 
200  fr.  y  a  occasionoé  53  fr.  60  c.  de  frais ^  et  la 
purge  en  eût  nécessité  80  en  outre  (1  ). 

On  discuté  depuis  bkntôt  un  demi-siécIe  sur  les 
avantages  et  sur  les  inconvénients  attachés  à  Tex- 
trème  division  du  sol.  Il  ne  faut  pas  s*en  étonner, 
le  morcellement  est  tout  à  la  fois  une  question  de 
faantô  polhiquey  d'économie  sociale,  d'agriculture, 
de  moralité  et  de  liberté  civile. 

De  1792,  époque  où  furent  rendues  les  lois  qui 
ordonnaient  le  partage  des  terrains  coiiiinanaux  et 
la  Tente  des  terres  appartenant  aux  émigrés,  date 
réellement  Tèie  du  morcellement  en  France.  Depuis 
lors  son  action  a  toujours  été  croissante.  Â  peine 
l'Assemblée  législative  avaît-clle  la  première  dé- 
chiré la  robe,  de  la  propriété,  que  le  peuple  la  mit 
en  lambeaux  :  de  ces  lambeaux»  toutefois,  sont  sor- 
tis pour  les  classes  moyennes  de  nombreux  bien- 
faits que  niil  n*est  disposé  à  méconnaître  moins  que 
nous.. Le  sol,  jusque  là  cultivé  paresseusement  par 
la  masse,  dédaigné,  maltraité  en  général  par  des  pro- 
priétaires négligents,  fut  activement  exploité  par 
pièces  et  par  morceaux,  dés  qu'il  fut  possédé  par  de 
petits  ménagers. 

*La  production  et  la  population  augmentèrent  sen- 
siblement en  peu  d'années;  la  cause  en  était  dans  le 
morcellement  :  le  morcellement  fut  prôné,  exalté  par 
les  économistes  et  par  la  multitude  comme  une  poule 
aux  œuf»  d'or.  £t  comment  n'en  eut-on  pas  été  ébloui 

(0  Ymit  U  iNote  3à  à  la  lîu  du  Volume. 
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puisqii^il  menait  aussi  rapidement  à  la  proqyérité  et 
ta  bien-être  I  II  n'était  d'aiileur»afrîvé  qu'à  tin  de^ 
gré  mitoyen  où  les  effets  n'en  devaient  guère  être  que 
salutaires  j  maisr  ausai^  il  y  avait  i^ence  d!y  inettré 
atrêt  pour,  qti'fl  n'en  produisîtpas  TOiu#àfi«  :  mal" 
henreusement cefutalpra  que  Ion  s'engoua  au piud 
fort.  CW  ainsi  qtfe  presque  tonjbtirs  nous  faisons  \ 
nous  commençons  à  préconiser  et  à  augmenter  lac*- 
lion'  d'une  cause ,  au  moment  tnéme  où  il  ife  reëtë 
plus  que  l'excès  et  l'abus,  et  nous  annonçons  un  avé«* 
iienteiit  lorsque  nous  devrions  creuser  xktié  tombe. 
On  attribua  donc  au  dépccement  du  sol,  et  à  la  cul^* 
tare  sotitaire,  ce  qu'il  fallait  attribuer  à  Y^sprUdè 
propriété.  Ç  avait  été  un  moyen,  on  le  proclama  le 
seul  moyen^  le  meilleur  à  toujours  ;  et  désormais,  il 
ne  restait  plus  qu'à  parquer  cliaque  citoyen  dans  Ti^ 
éoletnent  desou  coin  de  terre,  eonime dft^  utaë  oasfs. 
Il  sembla  que  le  dernier  progrés  à  intervenir  pour  IV 
griculturë  et  l'alFraucbissement  des  peuples,  se  tet'^ 
rait  à  l'époque  où  le  sol  serait  lifiché  jusqu'à  Tinfi- 
nitnent  petit. 

Plusieurs  yoix  considérables  s'étaient  pourtant 
âe¥éeei  propos,  coutreie  morcellement  aVen^^le  dû 
sol  en  France;  mais  on  ne  tint  pas  compte  de  leur 
oppoeilioU.  Dés  1 806,  un  ancien  membre  dn  dir«M> 

toire,  riançois  de  Neufcbateau,  ministre  de  lajus- 
tloe  et  de  l'intérieur,  signalait  au  conseil  d'état  (ous 
les  inconvénients  inhérents  li  ce  mode  de  culture 
moroelée.  perte  de  temps,  lesiliffiènltés  d'e^^plbi-' 
tation  qu'entraînent  la  disposition  et  l'êloignement 
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des  parcelles  appartenant  à  un  inéme  propriélaire  ; 

la  perte  de  terrain  occasionnent  les  séparations 
deslambeauXy  les  murs,  les  haies  et  clôlu^de  toutes 
sortes;  par  conséquent,  la  médiocrilé  de  la  produc- 
tion totale,  relativement  à  la  superficie  cultivable; 
rimpossibilitëd^altemer,  d'améliorer  ou  de  planter 
k  sa  guise,  de  distribuer  les  cultures  suivant  les  con- 
venances de  sol,  atteiïdu  l'asservissement  où  se  trouve 
chaque  cultivateur  envers  tous  ceux  qui  Tentourent; 
Fobstacle  insurmontable  mis  à  rëiablissement  du  ré- 
gime des  eaiu  et  forets,  aux  canaux  d'irrigation  et 
d'assainissement,  au  bon  état  des  chelnins  vicinaux, 
d'exploitation,  etc  Toutes  ces  conséquences  fu- 
nestes, inséparables  de  -  l'exploitation  morcelée  et 
pièce  à  pièce  du  sol,  sont  indiquées  et  analysées  par 
le  savant  "agronome,,  qui  ne  craint  pa&  de  résuboer 
en  affirmant  que  la  subdivision  des  teires  est  un  des 
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progrès  de  Tagriculture;  que  le  plus  grand  service 
qu'on  puisse  rendre  au  premier  des  arts,  serait  d'in* 
diquer  le  moyen  de  lever  cet  obstacle  et  d'en  atté- 
nuer l'effet.  Enfin  il  annonce  que,  par  un  meilleur 
arrangement  de  la  surface  des  fermes,  ou  peut  (lou" 
hier  en  quelque  sorte  la  surface  de  TEmpire  ;  et, 
par  une  meilleure  disposition  des  terrains  cultivés, 
quadrupler  le  produit  de  nos  terres. 
.  A  cette  critique  du  ministre  agronome,  il  y  a  fort 
peu  de.  choses  à  ajouter  sous  le  point  de  vue  agricole 
après  trente  ans  d'action  croissante.  Ainsi,  il  est  au- 
ÎQUjrd  bui  bien  établi  pq^r  tout  agronome qw,  grâce 
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au  morcellement  y  il  n'y  a  pas  en  France  le  quart 
de  terres  cultivées  comme  le  comporteraient  les 
moyens  de  la  grande  culture. 

Tout  le  monde  sait  que  le  procédé  des  assole* 
ments  permet  d'obtenir  une  production  permanente. 
Par  la  même  raison ,  il  n'y  a  pas  non  plus  le  quart 
des  bestiaux  que  le  sol  pourrait  nourrir. 

Le  morcellement  est  ensuite  une  source  intarissa- 
Me  d  inimitiés  et  de  procès  entre  les  voisins,  qui  se 
contestent  la  délimination  de  leurs  champs.  C'est  à 
tel  pointqu'il  yadeuxaiis,  le  ministre  du  commerce, 
dans  une  circulaire  adressée  aux  préfets^  leur  signa* 
lait  ces  coiitéslations  comme  un  état  de  choses  déplo* 
rable,  auquel  il  fallait  s'empresser  de  remédier  :  la 
négligence  et  la  cupidité  de  tous  ces  petits  voisins 
jaloux  et  hostiles  étaient  également  reconnues  et 
arooées  par  ll)omme  d*Ëtat. 

Tout  le  monde  conviendra  certainement  avec  Vol- 
taire  que  le  possesseur  d'un  terrain  «cultivera  mieux 
son  héritage  que  celui  d'autrui;  que  lesprit  de pro- 
|»riéié  double  les  ibrees  de  Thomme ,  et  qu!il  est  par 
consé4]uent  plus  avantageux  que  les  cultivateurs 
soient  propriétaires.  On  conviendra  mèm'ey  avec  tous 
les  économistes,  que  la  possession  d'uiie  propriété 
solide  asànro  Tordre  public ,  en  donnant  de  la  di-- 
gnilé,  de  la  moralité  et  du  bien-être  aux  individus. 

Mais  la  question  n'est  pas  là.  tout  entière  :  la 
question  pour  nous  n'est  pas  de  considérer  si  la  pro- 
priété attache  Tbomme  aù  sol  ;  car  le  mode  fuiUr 
d'exploitaliou  pur  sociétés  à  jKililes  actions,  et  la 
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cuUure  en  grand ,  ne  retirent  noHenwwt  !a  pr<w 
priéia  ù  ceux  qui  réunissent  leurS/terres  en  so- 
ciétés; qui  sont  actionnaires  et  qui  dirigent  oo  cobt 
ts&hfd  la  dir^liop  de  lexploitatiou  commune;  car 
les  propriétés ,  pour  éfre  réunies  quant  k  rexploila^ 
lion,  n'éi%  sont  pas  moins  divisibles  quant  à  kpos*» 
session  et  à  la  disposition  par  le  titre  et  par  U  ca*^ 
ractère  négociable  du  coupon  d'action. 

Elle  n'ést  pas  non  plus  de  savoir  si  la  divisimi 
des  propriétés  améliora  la  culture  et  augmente  les 
produits  ;  car  les  influences  que  mms  croyona 
connaître  aux  sociétés  par  petites  actions ,  aux  for?* 
ces  éoooûoitques  agglomérantes  et  à  rexploilatiûQ 
mûl^iic  et  sur  grande  éciielle,  nous  semblent  inH-v 
aimeni  plus,  propres  que  la  cbéiive  direeikm  d'ipii 
petit  mQicfiUur  ignorant  et  pauvre  >  sans  outils 
économiques^  à  garantir  U  culture  întaUigMiie  H 
remploi  des  capitaux  nécessaires  à  raugmeatation 
progresaivo  des  produits,  par  l'appUeatioa  opporw 
tune  des  procédés  agricoles  perfectionnés  à  mesura 
qu  ils  apparaitrpttt  ;  et  d'ailleurs»  ces  sociétés  et  ces 
influences  n'ont  nullement  pour  fm  de  dépasser  la 
limite  d'une  justi^  et  convenable  division  du  sol; 
€*est  UB  retour  relatif  à  la  centralisation^  c'est 
uuc  moindre  divi^iou  et  subdivision,  c'^st  isufin  un 
mprcellemeut  mesuré,  non  une  conoentratioii  ûIh 
s^rbaplQ  que  nous  aaendoa$  de  ces  influences,  et 
que  nous  regardons  comme  infaillible,  sinon 
çomme  désirable  dans  1  avenir. 
.  On  se  trompe  ^andement  lorsque  i'w  sa  per<*? 
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suàda  que  le  degré  de  niorcellemeul  des  cultures , 
des  iadustries  et  des  débits  marque  aussi  le  de- 
gré de  la  division  du  iramiL  vraie  divisiou  du 
travail  consiste  à  faire  faire  à  un  seul  et  même  indi^ 
vidu  uue  seule  et  même  chose  ^  ou  plutôt  une 
seule  et  même  partie,  une  fraction  de  cette  choae , 
aiiu  qail  la  fasse  et  plus  vile  et  mieux,  et  avec 
moins  de  peine  cependant*  £lle  consiste  enooro  à 
réunir  en  grand  nombre  les  individus  qui  iout  cette 
même  chose  ou  cette  même  fractioa  d'un  tout,  èt 
ensuite  ceux  qui  exécutent  la  plupart  des  fractions 
de  ce  tout,  sous  un  même  toit,  dai)s  un  même  .éta- 
blissement, dans  des  ateliers  adjacents,  depuis  les 
opérations  qui  produisent  la  matière  {«remiére 
(quand  il  y  a  lieu)  jusqu'à  celles  qui  exécutent  la 
dernière  fraction  et  mettent  la  dernière  maio^  le 
poli,  le  fini  à  l'œuvre  arrivée  à  l'état  où  elle  est  con- 
sommable* 

Mais  précisément ,  c'est  cette  division-là  que 
réaliseront  en  général  les  établissements  en  giand , 
desservis  par  les  forces  motrices  nouvelles  ;  tandis 
que  le  morcellement  actuel  en  toute  cbose  et  la 
concurrence  individuelle  prennent  la  contre-^partie 
de  ces  dispositipns  économiques  ;  et  ici  se  trahit 
et  se  touche  d'une  manière  frappante  rimperfection 
économique  de  ce  mode  de  production  et  de  ce  mé- 
canisme industriel.  U  est  impossible  que  l'avenir 
ouvert  par  les  influences  contiaires  ne  le  condamne 
pas  sans  rémission* 

La  question  1  pour  nous,  n  est  pas  non  plus  de 
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considëivr  si,  à  la  rigueur,  le  produic  d'un  terrain 

donné  dépend  purement  et  simplement  d'assole- 
ments judicieux ,  et  si  l'étendue  du  champ  cultivé 
est  sans  influence  sur  le  produit. 
•  Elle  est  d  abord  de  savoir  si  les  petits  morcc- 
leurs  qui  ex|>loitenl  un  coin  de  terre  peuvent  avoir, 
dans  leurs  facultés  bornées  et  dans  leurs  {)auvres 
ressources,  Fintelligence  qui  assure  cet  assolement 
judicieux;  s'ils  peuvent  faire  un  cours  de  physiolo- 
gie et  d'anatomie  végétale,  de  chimie,  d'agrono- 
mie enfin. 

» 

Or  nous  avons  appris  de  nos  meilleurs  agronomes 
et  d  uue  foulé  de  documentai  statistiques,  que  le 
morcellement  est  tel  que  chacun  des  petits  proprié- 
taires, en  nombre  infini,  qui  existent  en  F,rance, 
en  Belgique,  et  ailleurs,  ne  possède  souvent  que 
des  fragments  dispeisés  et  séparés  par  de  longues 
distances,  qui  ne  présentent  pas  assez  détendue 
l^our  y  développer  toutes  les  ressources  d'une  bonne 
*  exploitation;  et  nous  voyoïts  les  hommes  les  plus 
spéciaux  et  les  plus  experts  en  cette  matière  pro- 
poser,  tant  les  inconvénients  leur  paraissent  graves, 
étendus  et  fréquents,  d'établir  un  système  de  retrait 
vicmdlf  qui  permettrait  au  propriétaire  voisin  d'un 
coin  de  terre  à  vendre,  le  droit' de  retrait,  moyen- 
nant le  i*emboursen[)ent  à  l'acquéreur  de  ses  frais  et 
déboursés  d'acquisition  ;  et  même  aussi  au  proprié- 
taire d'un  terrain  dans  lequel  une  parcelle  de  terre 
se  trouverait  enclavée,  le  droit  d'en  faire  raeqnisî- 
tîon;  voulant  ainsi  faciliter  peu  à  peu  la  réunion, 
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autour  de  la  ferme  ou  de  l^habiiation ,  des  proprié- 
tés éparses  çà.  et  là  sur  le  territoire;  et  réaliser 
alors  tous  les^  avantages  attachés  à  cette  proximité 
et  à  l'exploiialion  p!us  étendue  et  plus  unitaire* 

II  s'agit  ensuite  de  ^voir  quelle  sera  l'étendue  de 
(erre  que  chaque  citoyen  devra  posséder  et  cultiver 
pour  qu'il  puisse  cvitiyer  cœicurremmenl  et  libéra'^ 
leme/itson  esprit  et  son  cœur,  pour  être  digne,  éclairé 
et  u)oral  :  sera-ce  une  motte  de  terre,  un  ruban  de 
9  ])iedé  de  large  sur  5o  dctongeur,  ou  bien  20,  3o 
ou  100  hectares?  Quoiqu'il  arrive,  le  morcellement 
actuel  du  soi  est  tel  que  les  propriétaires  qu*il  fait 
ne  peuvent  être  généralement  qu'ignorants ^et  pau«> 
vres,  indifférents  à  Tordre  et  surtout  au  progrés* 

Le  sort  de  chacun,  dans  toute  localité  extrême- 
ment morcelée,  est  en  effet  de  trayailler  à  sa. terre 

I 

ou  dans  sa  petite  grangé,  lui  et  sa  famille,  toute  la 
journée;  heureux  encore  si  les  sueurs  de  cette  classe 
de  propriétaii  es  peuvent  être  assez  fécondes  pour  lui 
procurer  une  nourriture  grossière  et  rare.  Sanscapi-  , 
taux  a  elle  propres  et  sans  avances,  elle  ne  peut  ni 
nofirrir  des  bestiaux,  ni  acheter  des  engrais  dont 
loute  terre  qui  produit  est  avide;  et,  si  elle  ob- 
tient des  capitaux,  c'est  en  payant  un  ruitieùx  tribut 
aux  usuriers  qui  pullulent  tfnaiïitenant  dans  les  com- 
munes rurales. 

Le  fait  ordinaire,  c'est  que  ces  petits  propriétaires 
épuisent  le  soi  et  s  épuisent  eux-mêmes;  ils  n'pnt 
d'instruments  que  la  bêche  et  le  boyau ,  et  encore 
à  peine  s  ils  peuvent  les  acheter,  i  tout  leur  temps  est 
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aiusi  réclamé  par  leur  champ.  Cgmmenl  développer 
alors  leur  intelii(];eQce?  Ce  qu'ils  acquièrent  de  no* 
tioQS  élémcHitaires  à  six  et  se|)t  aus  daos  les  écoles 
primaires  (quand,  toutefois,  leurs  parents  peuvent 
§e  passer  d'eux  ou  co^isenteat  à  les  y  envoyer),  ils  le 
perdent  avant  douze  et  quatorze  ans,  époque  où  iU 
sont  exclusivement  condamnés  à  aider  leur  père 
dans  son  champ.  Les  journaux ,  peut-on  penser, 
iront  les  trouver  jusqu'jjiu  foad  de  leur  hameau  et 
les  éclairer  dans  leurs  M^irs  ;  mais  des  loisirs,  ils 
n'en  out  pas,  ou  s'ils  en  ont,  c'est  le  dimanche^  pour 
boire,  pour  jouir  de  grossiers  plaisirs  ou  pour  re- 
monter la  machine  musculaire  ;  car,  ils  le  sentent 
bien,  Tesprit  leur  est  inutile;  ce  sont  des  muscles  et 
des  reins  qu'ils  demandent  :  c'est  là  leur  capital. 
Quel  peut  être  le  civisme  de  ces  malheureux  cultir* 
vateurs?  Perdre  une  journée  pour  les  devoirs  pu- 
blics n'est-ce  pas  perdre  le  pain  du  lendemain  ?  £st- 
ce  que  les  ilotes  à  Sparte ,  allaient  aux  élections? 
^t-ce  que  les  esclaves  à  Uouie ,  allaient  aux  comices? 
est*ce  qu'ils  faisaient  partie  de  la  gaide  publique? 
£h  bien!  ce  sont  des  ilotes  de  nouvelle  espèce  qu  on 
nous  façonnerait  petit  à  petit,  si  la  force  des  choses 
modernes  ne  venait  transformer  ce  morcellement  à 
l'avantage  même  de  ceux  qu  il  retient  ainsi  dans  la 
médiocrité  d'existence. 

Le  sol  est  Tinstrument  de  travail  par  excellence; 
c'est  à  sa  surface  et  dans  ses  entrailles  que  se  puise 
tout  ce  qui  est  bon  et  nécessaire  pour  le  soutien 
de  lu  vie  physique  et  pour  le  hieu-etre  des  peuples. 
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Il  ne  peut  donc  se  faire  que  les  troU  quarts  d\ia 
territoire  restent  livrés  à  un  décliiremeot  €t  à  un 
gaspillage  semblables,  à  une  culture  de  sauvage;  et 
ceux  qui  le  cultivent  ainsi,  à  un  isolement  rétro- 
grade. II  faut  que,  d^arrassé  des  entraves  des  hom- 
mes et  des  choses,  des  institutions  et  des  préjugés^ 
il  remonte,  par  la  tendance  naturelle  des  sèntiments 
et  des  idées  et  même  par  l'intervention  douce  et  pa- 
tiente de  la  loi,  aux  mains  de  ceux  qui  peuvent  le 
mieux  le  faire  valoir,  ou  plutôt  il  faut  que  le  mor- 
cellement se  modifie  de  façon  à  permettre  le  déve- 
loppement intellectuel  et  laisancc  des  classes  agri- 
coles ;  il  faut,  enfin  y  que  l'étendue  de  toute  propriété 
terrienne  et  Taisanco  ou  le  crédit  du  possesseur 
comportent  lapplication  sdceessive  des.procédés  de 
culture  les  plus  économiques  et  les  plus  productifs. 

Il  n'est  besoin  que  d'un  oertain  nombre  de  bras 
et  d'intelligences  pour  la  meilleui  e  culture  d'un  sol 
donné  :  tout  ce  qui  dépasse  ce  nombre  est  superflu,  - 
luiisihle  à  la  clu)se générale;  sans  cela  il  serait  donc 
bon  et  d^iurthle  que  Le  sol  se  subdivisai  teUeiiieot 
en  lambeaux  isolés  que  le  plus  grand  nombie  pos- 
sible da  .familles  possédât  tout  juste  Télcaidue  de 
terrain  nécessaire  pour  occuper  exclusivement  et 
isolément  et  poui:  faire  vivre  tous  ses  membres^ 
j'entends  vivre  du  plus  strict  nécessaire  ;  car  c'est 
là  où  leod  le  /racÛQnaeipeat  toujours  croissant,  et 
même  c'est  là  l'état  réel  de  beaucoup  de  familles  el 
de  localités;  mais  ce  serait  condamner  toutes  les 
l)opulations  agricoles  à  la  misère^  à  l'hébétement^  à 
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la  mutilsitioii  de  leurs  iiieultés  morales^  à  k  liar«- 

barie  eoiia!.»,  % 

il  n'est  plus  possible  de  nier  la  lendaaçede  Tin* 

dustric  à  resserrer  l'arène  de  la  concurrence. 

Or,  ce  résultat  est  TelTet  de  rapplication  des  ma- 
chines à  vapeur  a  la  production  et  aux  moyens  de 
transport  on  de  circulation  des  produits.  Dés  qu^on 
a  pensé  à  construire  une  machine  à  vapeur  et  tout 
le  matériel  de  la  manufiicture  à  laquelle  elle  devait 
s'adapler,  on  a  songé  à  se  réunir  plusieurs,  à  cher- 
cher des  capitalistes  associés ,  des  actionnaires.  Ce 
furent  autant  d'empiélenients  sur  la  compëlilion  in- 
dividuelle; on  se  mit  à  produire  sous  une  raison  col- 
lective, à  faire  transporter  de  même  :  de  là  le  dé- 
croissemeut  sui^cessif  de  la  petite  industrie,  c'est  à 
dire  du  nombre  des  petits  travailleurs  solitaires, 
même  dans  Tagriculture,  du  tnoins  en  Angle- 
terrew 

Il  est  vrai  cju'en  France ,  depuis  un  siècle,  ainsi 
que  nous  le  disons,  le  mouvement  a  été*  inverse  et 
qn*aii  lieu  d'agglomérer,  de  concentrer  les  forces 
productives  agricoles  et  même  les  forces  industriel- 
les ,  on  les  a  morcelées ,  divisées  et  subdivisées  jus- 
qu'à rinfmiment  petit  ;  mais  il  faut  savoir  apprécier 
la  valeur  Gnale  de  ce  fait,  nous  ne  le  nions  pas;  oha* 
cun  a  été  possédé  du  besoin  de  la  propriété  et  de  Vin- 
dépendance  (deux  nobles  besoins  qu'il  faut  bénir 
Dieu  d'avoir  rappelés  dans  lecœurdes  générationsde 
nos  jours)  ;  chacun ,  à  la  ville ,  a  voulu  avoir  son 
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écboppcy  cpmme  chacun,  à  la  campagne ,  sa  molle 

de  terre. 

Pour  raYenir,  que  signifie  cette  preoccupalion? 
Toilà  de  quoi  il  s'agit. 

Il  faut  remarquer  qu  antérieurement  la  concen- 
tratioQ  exfstait ,  qu'un  petit  nombre  seulement  pre- 
nait part  à  la  propriété  terrienne,  qu'un  régime  de 
corporations  gênant,  exclusif,  obstruait  les  voies  du 
travail  et  de  la  richesse  pour  les  trois  quarts  des 
hommes. 

On  a  réclamé,  et  obtenu  la  division^  le  tranche- 
ment  du  nœud  gordien ,  la  dissolution  du  mécanisme 
aociisn,  la  destruction,  la  poussière  enfin  ;  grâce  à  ce 
que,  par  un  admirable  instinct  (qu'inspire  ou  guide 
la  Providence,  à  l'heure  venue  dans  ses  desseins) , 
les  masses  ont  sans  doute  pressenti  que  ce  qu*41  fal- 
lait avant  tout  c'était liuti^e  chose  qu^  ce  qui  exis- 
tait. Or;,  quand  Thumanité  ne  sait  pas  mieux  que 
ce  qui  est,  elle  prend  le  contraire.  Si  elle  souftVe 
delà  concentration,  de  la  réunion,  elle  réclame  la 
désunion,  la  division ,  le  morcellement. 

Toujours  est-il  certain  qu'aujourd'hui noitë  voyons 
très  bien  que  cette  possession  où  chacun,  est  d'une 
petite  propriété  terrienne,  ou  numéraii*e,  ou  indus^ 
trielle  ,  .est  pour  les  classes  moyenne  et  sous- 
moyeniic  un  excellent  titre,  un  excellent  moyen 
pour  entrer  en  composition  avec  les  grands  indus- 
triels ,  une  excellente  préparation  à  b  quaUtii  de  so- 
ciélaire  ou  d'actionnaire  dans  les  réunions  nouvelles 
aeffBclucar.  Gommenteût  on  jamais  admis^  sanscefoi 
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IM  Trtain»,  te  arti«an»,  les  coUms,  au  rang  de  pro- 
priétaires dans  line  exploSution  agricole,  OU  dao« 
«ne  société  indastrielle?  Comment  la  combinaison 
des  sociétés  par  actions,  et  le.  tr««cliop.  «1  U 
mobilisation  du  »ol.  eussent^Ues  pu  non  ps  seule- 
ment se  réaliser,  mais  se  «>«eB»oir?...  * 

En  résumé,  pour  faire  participer  socialement 
d'une  manière  durable  et  éqnilabto  la  nam  d«i  et 
toyeM  à  la  po««s.ioa  do  sol  et  des  richesses  tndili- 
trielles,  U  fallait  faire  un  grand  dépècement,  mettre 
k  sol  en  lambeaux  et  en  donner  une  petite  part  au 
plus  grand  nombre  ;  il  fallait  que  chaonn  pût  se  dite 
marchand  on  propriétaire  imlustriel,  cuUivaIttirotf 

propriétaire  agricole. 

Enfin  il  fallait  détruire  les  corporatloi»,  fc»ll»i- 
irists  et  les  jnrande.  il  fallait  abolir  la  mainmorte, 
les  substitutions  et  les  majorais. 

Mai»  il  n'm  pas  possibled'inlerpréter  ce  déchire- 
ment matériel  du  sol  et  cette  incohétenc*  B*éca«iiai« 
indnsirieldanaleaensd'unétat  parfait  et  à  jamais  im- 
œobile. Quand  on  voilles  pvopriéfésé«nK)miqw»d« 
forces  motrices  et  des  voies  de  transport  en  grand  et 
ïépT  rapide  et  générale  propafjatioù ,  od  ne  petit  a4»t» 
in«agin«9>  sérieusement  que  chacun  ait  désormais  et 
à  toujours  sa  petite  fabrique ,  sa  peliM  béotique,  «on 
petit  coin  de-terre^  sou  petit  entrepôt,  son  petit  rou- 
lage, son  petit  éébit;  pas  plus  qu'il  ne  font  à  tout 
jstmais  que  chacun  ait  sa  charrette,  son  cabriolet,  sa 
cliaise  de  pdste ,  ses altela^es  ,•  ses  chevaux |  comme 
noua  le  prouvent  violurieusemeut  la  création  de» 
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chemia  de  fer  aux  por(^  de  Paris  et  l'invention  des 

omnibus. 

Banc  Tavenir  est  infailliblément  à  la  réunion,  à 
rassociation,  à  la  combinaiston  des  efforts^  des  in- 
térêts, do  Tactivité;  au  système  d^action  et  de  parti- 
cipalion^  ou  comme  sociétaires,  ou  comme  iravail- 
léurs,  aux  coupons  de  propriété  terrienne  ou  autre  ! 

Gomment  n'être  pas  frappé  de  la  nécessité  dans  la- 
quelle vont  se  trouver  toutes  les  nations  de  trans- 
former la  concurrence  d'individu  à  individu,  en 
Goncurrence  de  petites  sociétés  à  petites  sociétés;  dés 
qu'une  fois,  et  pa;*  cela  seul  qu'un  groupe  de  com- 
merçants, un  groupe  de  propriétaires  y  une  nation^ 
ont  eomniencé  à  se  conètitner  ainsi  et  obtiemeot 
par  là  une  supériorité  écrasante  sur  ceux  qui  ne  les 
inkerâieiitpas? 

La  concentration  du  nioyen-4ge  curopéép  mettait 

obstacle  à  raccroissement  de  la  richesse  et  de  la 
population  :  elle  a  disparu;. le  morcellement  lui  à 
succédé,  et  avec  lui  une  prospérité  inouïe  et  un  nom- 
breux supplément  de  population. 

Aujourd'hui  le  morcellement,  tel  qu'il  reste  sta- 
tionnaire,  serait  désormais  un  obstacle  à  un  noùveau 
développement  de  richesse  et  de  population;  il  dis- 
paraîtra pour  faire  place  à  une  centralisation  ou 
réunion,  à  une  combinaison  et  à  une  solidarité  des 
intérêts  et  des  activités  qui,  loin  d'impliquer  en 
rien  le  monopole  et  1  inléodution,  seront  lu  socia- 
lisation par  excellence  des  valeurs  mobilières  et 
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immobilièics ,  au  grand  avanUige  du  plu&  grand 
nombre. 

Les  pelits  industriels  n'ont  pas  échappé  ù  l'action 
absorbante  des  gros  capitaux  :  les  pelits  agricul- 
teurs y  échapperoiit-ils  davantage? 

On  peut  craindre  que  leur  éducation  économique 
soit  trop  tardive  ,  et  qu'avant  qu'elle  soît  faite  Tab- 
sorption,  lenvaliissement  par  les  capitalistes  le  soit 
ausM.  Dans  tons  les  cas  ^  une  chose  est  certaine  : 
c'est  que,. comme  ils  ne  peuvent,  dans  riguorance  de 
la  physiologie  végétale  et  avec  leurs  faibles  capitaux^ 
appliquer  séparément  à  leur  culture  les  nouvelles 
méthodes^  ni  se  livrer  aux  assolements^  et  que,  s*iis 
«llfHtintent  au  capiteliste  voisin  ,  ils  avancent  leur 
ruine;  comme  en  restant  arriérés  dans  les  anciennes^ 
ils  ne  peuvent  pas  non  plus  Féviier,  il  n  y  a  que 
leur  association  mutuelle  qui  puisée  empêcher  que 
les  gros  ca  pi  (a  lis  les  n'accaparent  de  nouveau  toute 
la  propriété  du  sol ,  et  ne  constituent  une  nouvelle 
féodalité. 

Si  les  petits  propriétaires  fonciers  parvien-^ 

nent  à  associer  eux  -  nicmes  leurs  coins  de  terre, 
la  division ,  ou  plutôt  la  socialisation  et  la  mobili- 
sation du  sol  seront  un  fait  pour  jamais  accompli  ; 
car  il  en  résulterait  nécessairement  que  ragricul- 
turc  se  conduirait  comme  l'industrie  manufactu- 
rière ,  sous  forme  de  sociétés  anonymes  et  en 
commandite  par  actions ,  et  que  les  titres  se  tt*ans- 
fcreraient  comme  ceux  d'une  propriété  mobilière. 
Mais  ici,  il  faut  bien  distinguer  eiitre  le  sol  et  les 
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industries  maiiulacturières.  Lorsque  des  ouvriers 
ont  acquis  par  leurs  épargnes  de  petits  capitaux, 
ils  peuvent  les  réunir  et  s'associer  pour  "exploiter 
une  manufacture ,  parce  qu'en  ces  travaux  les  ma- 
tières prenjières  sont  inépuisables,  illimitées,  acces- 
sibles à  tous  moyennant  oflVe  de  paiement  :  il  suflit 
de  pouvoir  acheter.  Mais  en  agriculture,  c'est  autre 
chose  :  le  sol  est  borné,  et  dés  qu'il  n'y  en  a  plus  à 
vendre  à  Tintérieur,  on  ne  petit  en  extraire  de  l'exté- 
rieur; cette  matière  première  ne  se  transporte  pas 
ainsi. 

Quand  donc  les  petits  propriétaires-morccleurs 
auraient  été  expulsés  de  la  propriété  foncière ,  ils  ne 
pourraient  pas  facilement  y  rentrer  pai'  participation 
d'action.  Cette  constitution  agricole  foncière  serait 
devenue  le  privilège  des  grosses  actions,  grâce  à  une 
tendance  assez  naturelle  aux  classes  riches  d'élever 
le  plus*  d'obstacles  possible  entre  elles  et  les  infé- 
rieures ,  d'autant  plus  qu'elles  peuvent  toujours  ap- 
peler à  leur  appui  certaines  exigences  sociales  légi- 
times ,  telles  que,  par  exemple,  le  bon  goût,  les 
beaux-arts,  la  culture  des  sciences  qui  toutes  plai- 
dent sinon  pour  l'existence  des  privilèges ,  du  moins 
pour  des  combinaisons  mitoyennes  propres  à  as- 
surer la  stabilité  des  conditions,  à  régulaiîser  et  à 
modérer  même  le  mouvement  social;  et  c'est  encore 
là  une  manière  d'envisager  les  choses  qui  ramène  à 
la  prévision  d'une  féodalité  foncière. 

Or,  attendu  l'état  d'ignorance  et  d'incurie  où  sont 
encore  la  plupart  des  masses  industrielles  et  agri- 
II.  fi 
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coles  dans  tous  les  pays,  il  est  plus  que  probable  * 
que,  pour  elle*,  Tobligation  de  se  transformer  pour 
sa  sauver,  équivaut  à  une  destruction,  à  une  mort 
•oertaine.  Les  hommes  irares  placés  à  la  tète  du  naou^ 
Vement  industriel  dans  chaque  nation,  veîià  les  seuls 
qui  aient  réeUement  puissance ,  lumière  H  volonté 
pour  cflSeetuer  à  temps  révolution  ;  ceux«^là  donne- 
ront 1  impulsion^  et  les  hautes  fortunes,  les  gros 
capitalistes/ et  quelque  faible  portion  de  la  clasœ 
immédiatemeut  inférieure,  la  fleur  de  la  moyenne, 
accompliront  probablement  à  leur  profit,  du  moins 
pour  longtemps,  cette  transformaiiou.  Ou  a  en  laveur 
éb  cette  prévisioQ  rexpérienoe  de  l'Angleterre  et  de 
la  France. 

£&  résumé,  et  en  considéitint  les  dmses  pour  les 

temps  à  venir,  et  d  une  manière  générale  plus  que 
pour  le  fféé^nt  aeluel  d'un  pays  spéepai^  toute  la 
question  nous  semble  se  réduire  en  ces  termes  ;  — 
L'extreaie  morcellement  est41  compatible  avec  le 
développement  intellectuel  et  moral  des  classes  agri- 
coles Vouées  à  la  culture  solitaire  d'utte*Qa  de  plu* 
sieurs  petites  parcelles  de  lerrc;  avec  Taugmentatiou 
aucéessive de  la  population  générale  diins- chaque 
nation  ;  avec  le  perrectionncment  successif  et  l'ap- 
plication universelle  des  bonnes  méthodes  et  des  pro* 
cédés  économiques  agricoles;  avec  la  direction  intel* 
ligente  et  avancée  des  cultures;  avec  le  maximum 
successivement  plus^rnnd  du  rendement  d'un  ter- 
nloire  ainsi  lacéré  et  ainsi  exploité  isolément;  avec 

4  *  # 
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ploitalioQ  combinée  des  deux  industries  agricole  et 

manufacturière  dans  les  campagnes  ;  eiiiin  avec  le 
foncUonnemenI  économique  et  le  mode  de  transport 
et  de  vente  qui  conviennent  le  mieux  à  la  distribu- 
tion ,  aux  t>ropriété8^  et  à  la  destination  des  chemins 
de  fer 9  dont  la  force  de  traction  et  la  capacité 
wagons  sont  prodigieuses? 

Noi$ï  croyons  avoir  prouvé  la  négative  jusqu'au 
superflu  ;  et  avoir  persuadé  que  lè  morcellement  va, 
au  contraire,  contre  toutes  ces  fins. 
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m 

Degrés  p>écis  el  limites  du  retnar  Ters  la  centralisalkm  industrielle.— 
Du»*  quelles  brtadies  s»  réfugiera  li  coriourrence  individuelle. 
Économie  future  du  eoauneree  de  débit  dans  les  villes.  Aspect  et 
physienonle  extérieare  des  nies^  etc.  La  concurrence  collective 
suMtiiée  gnfdnellenMBt'Ii  k  eenewrenbe  în^vidnelle.  —  Inpor- 
tance  graduée  des  centres.de  travail  et  des  assodations.  —  -Loi  gé- 
Dcriile  ou  mouvement  de  la  concuirence.  —  Raison  de  là  centrali- 
sation actuelle  et  prochaine.  ^  Légitimité  et  nécessité  éternelle  àe 
la  concurrence.. —  Prévision. — Conseils  aux.  petits  propriétaires- 
agriculteurs  et  aux  petits  industriels.  '  ,  • 

Si  ûouê  «vous  démcMitré  jntqu'aa  superflu  qiae  la 

propagation  des  chemiiis  de  fer  et  des  forces,  écono- 
micfues  agglomérantes  réalisera  nécessairement  k 

iqobilisation  du  soi,  elle  retour  du  morcelleoienl  à 
line  division  ou  plutôt  à  une  centralisatiipn  mesuréf  ^ 
sans  cependant  diniiuuer  le  nombre  des  |)ro|jrié«« 
taires  »  il  s*enst|it  encore  natiir^Hement^qtie  la 
concurrence  elle-même  sera  réduite  à  uu  moindre 
nombre,  de  raisqm  agricoles,  mmH^'Moièr^^^^i^ 
commerciales;  en  d'antres  termes,  qu'il  y  aura 
moîos  de  compétiteurs  individuels  pour  la  vente  et 
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rachat  ;  moins  d'intérêts  isolémeDt  en  rivalité  et  en 

lutte  dépiéciative. 

JSûus  avons  indiqué  suiUsamment  les  causes  efli- 
caces  et  les  moments  probables  de  cette  transfor- 
mation ;  mais  nos  affirmations  sont  restées  dans  les 
termes  vagues  et  élastiques  de  plus  et  de  moins. 

Or,  ici  nous  sentons  la  nécessité  de  nous  arrêter 
pour  préciser  davantage  le  degré  relatif  et  les  limites 
da  cette  concentration  des  ateliers  et  des  raisons 
industrielles  en  général,  qui  ndus  paraît  être  le  fait 
capital  parmi  le»  inQuenpes  des  iimovatioiis  écono- 
miques dont  nous  nous  occupons. 

Il  nous  parait. certain  que»  dant  diaque* nation, 

l'époque  du  passage  de  l'état  de  concurrence  extrê- 
mement morcelée  à  l'état  de  ooncnrrenee  |mesurée 
sera  longue,  qu  elle  débutera  par  la  transformation 
des  industries  manufacturières  et  parcelles  qui  leur 
sont  le  plus  analogues;  et  simultanément  par  la 
•traaafbraiatîon  des  kidustriis  agrioole  0t  enoinier- 
ciale  ou  de  circulation,  mais  principalement  de  la 
dennéce;  - 

La  concurrence  individuelle^  isolée  et  chétive, 
se  réfugiera  eû  définitive  presque  exclusivement 
dans  le  commerce  de  petit  détail  quotidien,  dans 
celui  de  cohsommatfon  domestique  ou  dèntière  de 
la  richesse  par  les  individus  et  les  familles;  et 
dans  ime  »érîe  très  nombreuse  de  professions  libé- 
rales*, d'arts  délicats  ou  ingénieux,  qui  ont  pour  but 
de  satisfaire  les  caprices  mobiles  el  perpétuellement 
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mîables  àe  la  tnode^  dé  Topulence^  et  du  raffine* 
menl  des  beaux-arts  et  du  goût. 

Et  cela  y  à  tout  jamais;  car  cette  série  de  travaux 
et  de  produits  ne  comportera  jamais  d'autre  mode 
bien  ëconomiqoe  que  celui  de  la  ceneurrence  ou  de 
la  production  iiiclmduelle ,  de  1  inspiration  m^/z/ze  ^ 
de  lexécution  privée ,  et  un  à  un. 

De  ce  nombre  sont  la  gravure,  la  bijouterie,  Tor- 
févrerie;  les  objets  de  mode ,  de  toilette,  d'orpement, 
d  ameublement,  etc.  Les  beaux-arts  ni  les  sciences 
ne  comportent  pas  le  jeu  des  machines.  La  main 
délicate,  l'art  et  la  patience,  l'intelligence  ou  le  senli- 
ment  de  l'homme  produisant  individuellement  et 
isolément,  y  sont  obligatoires.  D'i^illcurs,  d'autres 
travaux  viendroi|t|  on  confectionnera  des  choses 
nouvelles}  et  la  main,  l'intelligence  de  l'individu 
artiste  ou-  artisan^  en  seront  la  première  force  mo-- 
trice  et  exécutrice;  car  l'homme  aura  toujours  à 
mettre  son  cachet  personnel  à  une  foule  d'œuvres 
utiles  et  agréables,  qui ,  au  début ,  ne  comporteront 
pas  la  réunion.  Ça  été  le  propre  de  presque  toutes* 
les  industries  aujourd'hui  execcées  mécaniquement, 
qu'avant  qu'un  mécanisme  bien  supérieur  et  jplus 
puissant  leur  eût  été  appliqué ,  elles  avaient  été  pra^ 
tiquées  patiemment  et  arlistement,  durant  long- 
teÎDps,  par  la  main  de  l'homme ,  et  oltériettrement 
même  par  une  machine  moins  parfaite  qui  réclamait 
encore,  pour  une*  forte  part  du  fini  de  l'œuvre,  le 
génie  ou  la  main  de  Vindmdu  à  part  soi. 

Évidemment  aussi,  la  bonne  distribution  des  ri* 
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chesses  destinées  à  la  consonunation  el  desproC^s^^ 
sions  oïl  fonctions  indispensables  a  ta  sécurité  et  à  la 
santé,  veut  que ,  dans  chaque^ quartier  et  dans  cha- 
que me,  il  y  ait  un  ensemble  de  magasins  et  de  dé- 
bits, qui  mettent  à  la  portée  des  habita tious  voisines, 
chaqiie  Jour,  chaque  heure,  toutes  les  commodités, 
tous  les  agréments,  toutes  les  préparations,  tous  les 
comestibles  destinés  à  la  consommation  domestique 
,  des  familles  el  des  individus  isolés. 

Que  ces  provisions  partent  de  grands  centres,  de 
marchés,  d'administrations  sechargeaht  deVapprovi» 
sionuementdetouslespetitsdébitantsdechaquerueou 
de  chaque  quartier,  au  moyen  de  succursales  l^épan- 
dues  conveniablenienl  dans  la  localité  el  desservies  par 
un  personnel  d  associés  ou  d^empioyésdébitants';  soit 
que  chaque  débitant,  sans  aucun  iien  d'association 
avec  les  grands  magasins  ^  ailie  se  fournir  aux  grands 
centres,  toujours  la  consommation  générale  sera 
alimentée  par  une  foule  immense  de  petits  centres, 
représentés  p«nr  des  raisons  ou  intérêts  distincts, 
i^lemenl  nombreux. 

Chaque  quartier,  cl}a({ue  rue,  doivent  être  un  petit 
inonde  économique  qui  se  sulUse  à.  lui-même  eu 
ce  qin  regarde  les  utilités  et  le  confortable  de  la 
vie.  Les  grandes  villes  sont  ainai  faites  déjà  plus  ou 
«loins.  Le  débit,  pour  y  être  régularisé  davantage , 
attend  que  les  magasins  en  gros  le  soient  eux  mê- 
mes. Quand  il  n'y  aura  plus  autant  de  confusion 
dans  la  circulation  supérieure,  il  y  en  aura  moins 
dans  l'inférieure. 
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denç  on  se  rappelle  ce  que  nou»  avons  dît  des 
docks  et  des  magasins  en  (;rô8 ,  et  du  mode  de  trans- 
port et  de  vente  aussi  en  gros,  on  pourra  en  induire 
facilement  )a  physionomie  générale  des  choses,  que 
nous  ne  pouvons  ici  qu  esquisser,  tant  Tespace  et  le 
temps  menacent  de  nous  faî^  faute*  • 

Toujours  est-il  que  Textérieur/des  habitations; 
les  rues  d'une  ville  ou  d^un  village  nlauroot  nulle- 
ment Taspect  vide  et  triste,  uniforme  et  monotone 
d'édifices  publics^  sans  façade  ni  boutiques,  ni  illu- 
minations/comme  pourrait  le  faire  supposer  Tobli- 
gatioQ  où  nous  avons  été  d'appuyer  sans-cesse  sur  le 
caractère  centralisant  de  nos  véhicules  économiques 
et  d'aniioucer  souvent  uu  avenir  relativement  ab- 
sorbant* 

9  I 

Cette  iiécesssiLé  du  mode  morcelé  et  individuel, 
dans  une  certaine  sphère  de  Tactivité  et  de  Tindus- 
trie  humaine,  concourt  admirablement  avec  une  au- 
tre nécessité  qui  est  dans  notre  natui*e,  à  savoir  :  la 
variété,  le  besoin  de  refict,  du  contraste,  du  coup 
d'œil  ;  le  besoiii  d'animer  les  rues  de  nos  villes  et  de 
nos  villa{];es,  la  façade  de  nos  habitations;  de  dorer, 
de  draper,  en  quelque  sorte,  l'espace  où  s.étendent 
et  se  groupent  les  demeures  des  hommes. 

Certes,'  des  bazars  somptueux  et  variés  illumine-* 
ront  encare  et  plus  que  jamais,  le  soir ,  les  rez-de* 
chausi>ée  des  maisons  de  nos  généraXioas  à  venir  ;  ils 
offriront  encore  les  brillants  et  innombrables  pro- 
duits, non  sculenieiil,  aiors  ,  des  industries  natio- 
nales ,  mais  des  richesses  exotiques,  cosmopoliteS|^ 
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universelles  à  la  lettre  I  Plus  que  jamais,  les*  bouti- 
ques, les  bazars  approcheront  de  ces  vues  splendides 
et  magnifiques  què  1  imagioation  des  {joêtes  orien- 
taux et  des  péintres  a  rëalisëéi  sur  la  toile  ou  en  vers. 
Ils  ne  seront  point  en  spectacle  dans  la  seule  capi- 
tale d*un  royaume,  mais  dans  chaque  ville^  et  jus- 
que dans  le  moindre  village! 

Et  les  acheteurs  seront  non  moins  innombrables  I 
car,  dans  rassociation  que  nous  croyons  prévoir,  cha- 
que individu  aura  la  libre  dispositbn  des  fruits  de 
son  labeur;  chacun  aura  son  chez-soi  à  èmbellir; 
ses  goûts,  ses  inspirations,  ses  fantaisies,  ses  utilités 
personnelles  ët  celles  de  sa  famille  à  satisfaire  !  Le 
luxe  sera  enfin  accessible  à  une  masse  dlndividus  de 
jour  en  jour  plus  considérable! 

On  s'associera,  nous  l'avons  dit,  pour  la  produc- 
tion et  pour  la  préparatknt  de  la  richesse;  on  sVn- 
dwidualiseva  pour  la  consommation  :  là  est  le  gage 
du  bonheur,  de  Tintimité,  et  des  affections  de  fa- 
mille, et  par  les  fêtes  et  les  réuoions  publiques,  ou 
donnera  aux  a^ections  civiques,  à  la  fraternisation-, 
aux  relations  sociales,  leur  légirime  part. 

Mais  de  nombreux  essaims  de  population  vont  ap- 
paraître sur  le  sol  européen  :  continueront-ils  à  aug- 
menter, le  nombre  des  compétiteurs  isolés  ?  £n  un 
mot,  la  concurrence  restera-t-elle  aussi  fractionnée, 
et  augmentera-t»-elle  proportionnénaent  à  Taugmen- 
tatlon  de  la  population  ? 

S'il  en  était  ainsi,  il  se  ferait  inévitablement  une 

cfiroyable  confusion  ;  car  les  petits  ftbricants  et  lea 
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mieux  dire,  ce  développement  de  richesse  serait  iin- 
pOMibie,  puisque  la  ccmctnreBCe  individuellé  et  la 
séparation  des  efforts  des  hommes  et  des  ateliers,  ren- 
draient d'abord  impossible  lapplicatioa des  moyens 
économiques,  des  machines  à  vapeur,  et  que  les  che- 
mins de  fer,  avee  leur  capacité  et  leur  force  de  trac- 
tien,  aui^ient  à  peine  leur  raison  d'être. 

£t  si  nous  considérons,  1®  que  tout  sehiérarcbi3e 
dans  rhnnoanité,  même  la  vertu  ;  que  tout  s'ottlonne 
en  séries  progressives,  depuis  Tinfiniment  grand  jus- 
qu'à rinfiniment  petit  dans  le  monde  moral  comme 
le  monde  physique;  si  nous  considérons  que  la  loi 
d'unité  et  de  multiplicité  semble  être  inhérente  à  Té-* 
tat  social,  n'aurons-nous  pas  la  plus  suffisante  rai- 
son de  l'e^stence  future  d'un  mécanisme  industriel 
qui  comprendra  tout  à  la  fois  les  associations  les 
plus  intégrales  et  les  plus  absorbantes,  el  le  morcel- 
lement industriel  le  plus  voisin  de  l'unité  solitaire  ; 
qui  offrira,  eu  un  mol,  tous  les  degrés  de  division  et 
de  êdncentrattoh  analogues  aux  termes  serrés  d'une 
longue  série. 

Telle  est  la  loi  la  plus  générale  versiaqûelle  sem-» 
blegi^aviter  la  concurrence,  à  mesure  que  les  sociétés 
Se  gouvernent  par  la  liberté  morale  et  l'autorité  in- 
térieure des  individus. 

Quand  la  centralisation  dépasse  un  cei^in  degré, 
elfe  devient  un  thono[)ole,  une  exploitation,  «n  ob- 
stacle funeste  au  développement  ultérieur  des  ri- 
chesses, des  conditions  et  du  travafl*  ' 
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Quand  c'est  laconcuiTence  et  le  détachement,  l'i-. 
solemént,  ia  division,  elle  devient  de  ranarcbie»  du 
désordre  ;  elle  réalisç  une  immense  pecte  de  temps  et 
de  forces  ;  et  elle  finirait  également  par  le  monopole, 
par  la  victoire  de  quelques  uns ,  si  une  issue  nou- 
velle, plus  large,  n'était  offerte  par  la  forcé  des 
choses. 

Heni^sement  ppur  le  maintien  de  Téquitibre  des 
activités  humaines,  comme  de  celui  des  forces  phy- 
siques, il  semble  que  la  loi  générale  4u  mouvement 
centripète  et  centrifuge ,  s*applique  incessamment 
dans  le  mouvement  social,  et  soit  dans  le  plan  pro- 
yidentiel.  Le  double  mouvement  social  s'opère  même 
aussi  par  une  action  et  une  réaction  simultanées* 

En  ce  moment,  il  y  a  un  retour  évident  à  une 
réunion  ou  centralisation  mieux  entendue^  et  infuii- 
men(  plus  libérale,  plus  compatible  avec  le  mouvé- 
mentdes  individualités;  du  moins,  c'est  cejpouve- 
meut*là  qui  prédomine,  bien  c|uilse,fastse  encore 
dans  la  vue  étroite  de  satisfaire  Tégolsme,  et  non  sous 
l'inspiration  d'iui  esprit  véritable  d  association  et 
d'une  moindre  inégalité  de  ressources. 

Mais  il  .uc  faut  ni  attendre,  ni  désirer  qu  il  en- 
veloppe toutes  les  brancbes,  tous  les  intérêts,  et  que 
la  concurrence  individuelle  disparaisse  pour  ainsi 
dire  devant  celte  tendance  à  Tassociaiion  :  lorsque 
la  concentration  sera  si  complète  qu'elle  menacera 
de  n'être  plus  compatible  avec  le  jc^udes  individtia- 
îités,  etavecle  progrés  de  l'industrie,  ou  avecrintérét 
des  consommateurs,  nul  doute,  Tintérct  particulier 
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y  mettra  bon  ordres  car,  ce  qui  esl  acquis  à  tou- 
joarSy  c'e8l  le  lAre  exercice  des  industries  eh  toul 
ce  qui  tend  à  diminuer  le  prix,  à  utiliser  et  à  subs- 
Utuer  les  forces  *  m^iërielles,  les  inventions^  ies 
machines  9  aux  bras  de  Thoniine*  Les  corporations^ 
ou  les  droits  acquis^  qui  garrotteat  les  intelligences 
et  le  progrès'  Aés  précédés  sont  pour  jamais 
anéantis. 

,  La  production  et  l'économie  ne  sont  pas  tont  pour 
Thomme^  ni  pour  les  sociétés.  Nous  le  répétons,  la 
production  n*est  <}u'un  moyen  :  le  but  c'est  le  bien- 
être,  la  liberté  de  chacun  et  de  tous.  Il  ne  faut  donc 
pas  exagérer  rimporf$nce  de  réconomiejusqu'à  ordre 
que  les  sociétés  consentent  à  tout  degré  de  concen- 
tiration  qui  la  réaliserait  au  maximum.  Il  faut  avant 
totrt  que  cedegré  permette  la  satisfaction  des  exigences 
plus  hautes  de  notxe  nature  spirituelle  et  morale. 

S'il  y  avait  dans  la  circulatioit  des  rcTes  autant  de 
chariots  et  de  cabriolets  qu  il*y  a  d'individus^  ce 
serait  à  ne  plus  »'y  reconnaître,  outre  l'extrême 
gaspillage  de  richesses  qui  en  résulterait.  G  est 
pourquoi,  les  omnibus  sont  nés  au  grand  contente- 
ment de  tous ,  et  qu'à  lapplaudissement  de  tous  ils 
resteront  en  se  perfectionnant  à  mesure  que  croîtront 
la  population  et  le  mouvement  industriel. 

D'im  autre  côté,  s'il  n'y  avait  que  des  omnibus^ 
des  voitures  communes  et  publiques,  beaucoup  de 
services  et- de  fonctions ,  lagrément,  la  faculté  de 
se  iraiisporler  seul  ou  en  nombre  choisi  dans  des 
Uiiux  t'^r/Ti    qui  ne  seraient  plus  fréqueutéa  par  les 
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omnibus  y  enfin  le$  ^tisfaciions  légitimes  de  efrUi*> 
Mi  ièJàXàmm  iodividueUes^  seraieat  i«i|pQSsiU6g| 
c'est  pourquiH  u»  eeriaio  wwàméB^mwm  frnrA* 
culières  soot  seront  toujours  aiTtx^tites  iiu&detiUiA» 
Uont  pai  }i€iiliérts. 

Or,  i)uek|ue  ctiose  d'aoyslogue  se  passe  dent  loiif 

les  départements  de  rëconomie  sociale* 

Si  les  coins  de  terre  ^  si  les  coins  de  boutique ,  les 
petits  ateliers  de  production ,  de  circulation  et  de 
consommation  étaient  aussi  nombreux  qu'H  y  a  dMn« 
dividus  pouvant  cultiver,  débiter  ou  produire  leur 
petite  part,  leur  petite  chose  intime,'n'est-il  pas  éga- 
lement vrai  que  ce  serait  à  ne  plus  s'y  reconnaître, 
outre  l'extrême  gaspillage? 

Â  mesur»  que  les  relations  1^ 
qucnt,  la  simplicité  des  ressorts  augmente;  car 
riiumanité  cUerclie  coustapuuent  à  soulever  Jea  ^us 
grandes  masses  avec  le  moins  d'efforta  possible. 
C'est  pourquoi  les  nicinufacluies  omnibus ,  les  ta-- 
Mes  omnibus,  \és  restaurants  oninibus  y  isafiu  h» 
réunions  de  capitaux,  d'ouvriers^  igi fraude  indus- 
trie^ la.  grande  culture ,  la  gntQd^  circulation^  l*A5« 
^ociiTiOA,  sont  la  forme  de  l'avenir,  et  croitiont  à 
mesure  que  croitroat  les  populations^  le  ouo^Temènt 
industriel  et  la  liclu  sse  gpaérale. 

D'autre  part^  s'il  n'y  savait  que  des  oaolim  da 

)>roduotion ,  de  circulation  et  de  consommation  sur 
grande  écheiiey  beaucoup  d'industries  ^  de  fonolîans  9l 

dciitk:essiti6$  sociales,  la  ^oulectiou  d  huc  ii>vle  4a^\, 
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tidesy  seraient  impomUiM  ;  car  il  est  nombre  d'ob- 
jets qui  exigent  qu'une  personne  isolée  le«  commence 
et  les  achévci  'Certamt  territoiree  sont  situés  de  telle 
sorte  que  la  petite  culture  (c'est  à  dire  les  procédés 
du  moFcdlMiaoty  mais  non  de  la  possession  isdëe) 
peuvent  seules  y  réussir.      -  *  '  • 

Outre  les  «utres  rsisoiis  que  nous  venons*  de  dé* 
duirQ  à  l'instant,  la  raison  de  tout  ceci  c'est  que 
rhumanité  a  besoîa  de  voir  çlair  dans  ses  relations 
et  dans  son  travail,  et  qu'elle  ne  le  peut  plus  avecTétat 
de  Goncurreace  exti^ème  et  de  populaMon  des  sociétés 
nodemes. 

£Ue  s'était  organisée  dans  I  hypothése  et  en  vue 
d'une  population  daiiwMmëe'  et  peu  laborieuse^  «t 
voilà  1  équilibre  rompu  entre  les  moyens  et  les  be- 
soins*.* 

Un  village,  par  exemple,  ne  peut  certes  pas  se 
Qoodilire  ëeonomiqtMOMntquand  il  a  4 ,600  ou  4  ,dOO 
habitants  comme  alors  qu'il  en  avait  6  ou  800.  Voilà 
poufquoî  1  o(^  voit  dans  une  |;rande  vilk  des  .o^bi« 
Raisons  pour  la  consottiation ,  les  restaurants , 
par  exemple,  qu'on  ignore  dans  les  petites  v^les  et 
dans  les  villages. 

La  production  et  l'industrie  tolales  d'un  village 
seront  dtee  réparties,  dans  Tavenir  que  semUene 
promettre  les  chemins  de  fer  et  les  forces  motrice^  à 
la  vapeur>  jentre  mu  nomlm  d'ateliers  «t'dn.raiïo/i# 
agricoles  et  autres ,  moins  grand  sans  doute  que  de 
nos  jour»,  mais  non  jusqu'à  «atteindre  le  deuffins 
seiré  qui  implique  monopole  ou  fcudalilé* 
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La  vapeur  est  sans  doute  une  grande  pente  vei*8 

la  conceulration  exagérée  mais  ia  $eule  nécessité  de 
la  ooncuiradce  individuelle  en  est  le  suffisant  modé^ 
lateur;  les  prétentioiis  contraires  des  hommes  ou 
plutôt  les  mêmes  besoins,  les  mêmes  penchants,  les 
mêmes  facultés^  la  même  nature  enfin,  sont  là  dans 
chaqud  individu,  qui  tendent  éternellement  à  se  faire 
équilibre^  qui  concourent  vers  la  même  pâture,  vers 
les  mêmes  objets,  la  même  satisfaction. 

Dieu  ayant  fait  les  hommes  semblables  ^  il  a  dû 
leur  faire  rechercher  et  poursuivre  irrésistiblement 
les  .mêmes  carrières,  lës  mêmes  biens,  la  même  fin» 
,  -Si  donc  la  concurrence  iadividuelle  est  dans  la 
nature  des  choses  y  A\  ne  faut  pas  s*attendre  qu'elle 
disparaisse^  comme  le  langage  de  l'économie  moderne 
'  pourrait  le  faire  croire  ;  elle  ne  sera  pas  détruite  f 
anéantie  :  elle  sera  autre;  elle  se  comportera  autre- 
ment; elle  sera  enfin  plus  intelligente,  plus  conforme 
à  la  raison  bien  entendue  de  tous,  à  l'économie,  à  la 
justice  et  à  la  liberté.  L'intérêt  du  consommateur, 
l^tilitë.  sociale  de  la  concuirmce,  Thumanité  en 
masse  saura  doue  bien  amener  l'application  moyewie, 
mesurée  y  \q  ]mUi  degré  décentralisation  compati- 
ble avec  la  baisse  progressive  et  avec  la  liberté  d'in- 
dustrie et  de  commerce*  Surtoiit ,  cette  ptiissance 
vigilante  de  V intérêt  du  consommateur  mettra  en- 
tre les  ateliers  une  certaine  égalité  d'importance, 
lis  seront  d'autant  plus  no|ubreux  que  la  population 
intérieiii*e  et  le  commerce  extérieur  s'étendront. 
Tous,  ou  la  plupart,  emploieront  la  vapeur  à  diilé- 
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reuts  degrés  de  Ame,  «I  approprieront  des  appsH 
relis  de  tout  calibre  à  chaque,  brauclie  d  iadusuie 
qui  en  comporte* 

Donc  successivement I  et  à  mesure  que  se  propa- 
geront ces  influences  y  on  Terra  les  petits  ateliers, 
les  petites  boutiques  ^  les  petits  entrepôts^  les  petits 
roulages ,  les  petits  débitants  de  toutes  sortes  se  eon- 
denser^  diminuer  ^  disparaître  pour  aller  se  fondre 
dans  des  exploitations  en  grand  analogues.  Si  les 
morceleurs  en  toutes  choses  persistent  à  marcher 
isolément ,  ils  se  trouveront  écrasés  comme  lont  été 
les  fileurs  à  la  main,  les  tisserands  au  petit  métier,  et 
en  général  la  petite  industiîe  dans  la  laine,  le  lin  et 
les  bas  ;  comme  le  seraient  infailliblement  les  mes- 
sageries et  les  postes,  en  présence  de  la  rivalité  d'un 
chemin  de  fer. 

Si,  au  contraire,  ils  agissent  sagement,  les  petits 
industriels  établis  iront  porter  eu  matière  première 
leur  part  d*aclion  dans  les  établissements  à  vapeur, 
que  géreront  des  hommes  liabiles,  et  dont  ils  pour- 
ront  eux-mêmes  se  faire  les  instruments  de  prospé- 
rité, eu  s  y  faisant  ouvriers  ou  employés  quelcon- 
ques suivant  leur  goût  et  leur  aptitude. 

Moyennant  les  réserves  que  nous  venons  de  Faire, 

nous  annonçons  donc,  avec  pleine  i)ersiiasion,  la  dé- 
cadence de  la  concurrence  individuelle;  elle  est  à 
son  a[K)gëe  en  France,  en  Angleterre  et  aux  États- 
Unis;  et  elle  ne  l'atteindra  pas  dans  les  autres  na- 
II.  .  7 
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tioat  euro|)éennes  y  qui  propageront  ineontinent 
chez  elle  des  forces  et  des  moyeus  qui  viennent  la 
combatre  si  efBeac  ement. 


Digitized  by 


XIX 

'  LA  MSTAIBQtlOS  DEb  RICBËSSES. 

> 

# 

ITfTRQDUCTIOJir»  .    .  ; 

Récapitulalion  —  Conditions  d'une  grande  division  des  richesse*. 
Quelle  est  la  combinaison  des  capitaux  (jui  ])rév.4udra?  —  Double 
alternative  des  nations.  —  Tendances  contradictoires  en  apparence. 
— DénoueiDent  admirable.  —  Comment  s^écheloapei'ODi  iouies  les 
iodu^ries  dans  l'aveoii^-^Nouvelles  quenious. 

« 

Biais  si  la  omisentration  féodale  n  a  pas  lien m 

du  moins  si  elle  n'est  pas  Tavenir  général  ;  si  Tap* 
plicatioa  grandiose  des  syslémoi  d'asêociation  ém» 
de  nos  jours  n'a  également  pas  de  chances,  nécessai* 
remeot  ce  sera  une  certaine  disséminalioa  ou  répar*^ 
litioii  des  richesses ,  qui  comporte  une  certaine  mo*^ 
bilisation  du  sol ,  un  certain  degré  de  concurraMief 
wnenain  degré  dtoumellamiitdiis  aleU«i!setdes 
raisons  sociales  industrielle^  commerciale et^gri* 
colei  eofin  un  état  de  diosea  qui  permette  aufrtt 
grand  nombre  de  capitaliser. 

D'autre  part,  aKfsadulespropriëtéaaggloiiiéiaiilee 
que  U0U3  avons  reconnues  être  essentielles  à  nos 
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forces  et  à  nos  moyens  de  transport  économiques 

nouveaux  y  lesquelles  exigent  et  réunion  de  capi- 
taux et  réunion  d'ouvriers  à  un  haut  degré,  cette 
concurrence,  ce  morcellement ,  cette  dissémination 
de  la  richesse,  cettè  capitalisation  populaire ,  de- 
vront se  concilier  avec  ces  exigences. 

Mais  une  grande  division  des  richesses  ne  peut 
se  concilier  avec  la  centralisation  des  instruments  de 
travail,  avec  la  production  et  la  circulation  en  grand,  • 
avec  une  grande  économie,  enfin  avec  la  vulgarisa- 
tion générale  des  machines  et  des  chemins  de  fer, 
que  par  ce  procédé  économique  que  nous  avons  si- 
gnalé à  propos  des  sociétés  (sous  forme  quelconque), 
par  petites  actions,  à  savoir  :  division  des  titres  ^  et 
réunion  des  propriétés  ;  intervention  du  grand  nom^ 
bre  dans  le  travail  général^  dans  la  création  et  la 
distribution  des  richesses  totales  à  titre  d'action- 
naires et  de  travailleurs  coparticipants,  dans  les 
nombreuses  raisons  sociales,  opérant  sur  une  échelle 
de  centralisation  moyenne  quelconque  compati- 
ble avec  l'existrace  de  ces  petits  capitalistes  tra^ 
vailleurs  intéressés  à  la  prospéiité  de  toutes  les 
industries  et  de  tous  les  éléments  de  la  richesse 
nationale. 

.  .8i  la  participation  plus  équitable  dugrand  nombre 

à  la  richesse  est  désormais  inévitable,  il  s'ensuit 
que.  la  réunion  des  petits  ca{Htaux  prévaudra ,  et  que 
la  richesse  totale  sera  créée  par  l'intervention  d'une 
mollîftttde  de  petites  actions  dans  chaque  départe^ 

xneni  de  Tindustric;  car  on  ne  peut  admettre  que  la 
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concurrence  reste  aussi  indîvidualisëe  que  de  nos 
jours^  sans  que  1  augmentaliou  de  la  somme  4es  ri-* 
chesses  produites  n'apparaisse  comme  impossible; 
puisqu'elle  suppose  le  bris  des  machines,  rimmo- 
.  lûlilé  des  inventions  et  des  méthodes ,  et  Taugmen- 
talion  du  prix  4e  revient  et  tous  ses  effets  sur  la  con* . 
sommation. 

Les  nations  sont  donc  désormais  placées  dans  cette 
double 'alternative:  ou  Ton  abandonnera  les  ma-* 
chines  économiques  les  plus  puissantes,  ou  les 
diverses  industries  morcelées,  agricole,  manufac-* 
turiére  et  commerciale,  disparaîtront  assez  généra- 
lement. 

Ou,  la  jpetite  industrie  disparaissant,  les  petits 

industriels  seront  les  coassociés  des  grands  établis- 
sements, coopérateurs  delà  production,  et  coopàrti- 
cipants  aux  bénéfices,  selon  leur  habileté,  leur  ca- 
pital et  leur  travail;  ou  ils  dégénéreront  en  ouvriers 
salariés,  en  une  foule  de  serfs  travaillant  au  jour  le 
jour  dans  les  manufactures;  en  prolétaires,,  toujours 
pauvres,  toujours  sans  avenir;  et  toutes  les  grandes 
industries  seront  monopolisées  exclusivement  .par 
une  féodalité  industrielle. 

«  »  •  * 

C'est  que  nous  sommes  témoins  de  la  coexistéBcé 

de  deux  tendances  en  apparence  conti^dicloii'es  :  la 
diffusion  des  richesses,  la  multiplication,  l'universa- 
lisa tion  de  la  pi'opriété  ou  plutôt  des  propriétaires, 
et  la  production,  la  circulation  et  la  consommâtum 

des  richesses  sur  grande  échelle  par  des  procédé'^ 


Digitized  by  Google 


102  LA  DISTRIBUTION  DES  RICHESSES. 

pfodigieiiMtmant  doonomiquM,  prompts  et  agglômé- 
rants  ou  ceolialisants. 
IMuoueroenl  admirable  I  l'effet  infaillible  et  pro* 

cbain  de  la  propagation  .des  forces  motrices  fixes  et 
mobiles  à  la  vapeur  va  bien  dlrectemeot  à  opérer  la 
contraction  de  la  concurrence;  et  pourtant  la  con- 
currence ne  cesse  pas  d  être  libre,  facultative,  comme 
c'est^  eilMëfinitive;  le  résultat  eherehé  de  tous  les 
moyen&  systématii|ue6  proposés  pour  parer  aux  iu-* 
convénients  attachés  aujourd'hui  au  laisier^faire  in«' 
dustriel.  La  concurrence  diminuera  en  ce  sens  que 
chacun  renoncera  Ubremisnt  à  produire,  à  échanger 
isolément  à  ses  risques  et  périls,  et  trouvera  son  in- 
térêt à  réunir  son  industrie  et  ses  capitaux  à  l'indus- 
trie, aux  capitaux  de  ceux  qui,  naguère,  lui  faisaient 
une  concurrence  acharnée  et  préjudiciaient  forcé-* 
meut  à  sa  chose. 

Jusqu'ici,  en  effet,  toutes  les  fois  que  Ion  a  voulu 
remédier  directement  par  des  réglementations  oflî- 
cielles  à  la  compétition  menue  et  inliniment  anar- 
chique,  on  a  vu  que  c'était  au  préjudice  de  la  lib|M*téy 
du  progrés  des  arts,  qu'on  ne  faisait  en&n  qu  y  sub- 
stituer le  monopole  et  le  privilège. 

Màîs  voici  qu'instinctivement  et  comme  par  une 
fatalité  providentielle,  tous  les  é  vénements  du  monde 
iadustiiel  et  du  monde  moral  amènent  des  combi** 
naiaoQS  qiii  réduisent  considérablement  le  nombre 
des  compétiteurs,  des  raisons  sociales  agricole,  ma- 
ttofajCturiére  et  commerciale,  sans . diminuer  (en 
augknentant  au  contraire)  le  nombre  des  citoyens  in--^ 
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téressés  directemeot  à  la  prospérité  de  l'induftlrie  et 
de  Tagriculture  ! 

L'avenir  promet  donc  d^échelontier  toutes  les  in- 

dustries  qui  le  comporteront  en  une  série  d'associa- 
tions dont  la  moindre  dévra  trouver  des  avantages 
dans  sa  situation,  dans  sa  spécialité  ou  dans  quelque 
circonstance  de  localité,  ou  s'approprier  assez  ceux 
qui  résultent  de  l'unîté  et  de  la  concentrartion  des 
forces  et  des  capitaux,  pour  pouvoir  soutenir  la  con- 
currence des  plus  grandes.  ^ 

Yoilà  donc  l'avenir  de  tout  possesseur  du  moindre 

capital  en  d'assez  bons  termes. 

Mais  jusqu'ici  nous  n'avons  guère  parlé  que  des 

intérêts  du  capitaliste  grand  ou  petit,  et  de  la.  forme 
de  réunion  de  ces  intérêts,  et  des  individus  jiosses- 
seurs  d'un  capital. 

Or,  tout  le  monde  ne  possède  pas  essentiellement 
un  capital,  puisque  chacun  est  maître  de  le  dissiper 
qu^nd  il  en  a  un,  et  que  les  passions  ont  souvent  cet 
efFet|  puisque  nul  n'est  garanti  contre  les  chômages, 
.  contre  les  maladies,  puisque  la  communauté  de 
biens  n'existe  pas^  et  que,  d'ailleurs,  le  manque 
de  capital  est  un  fait  quasi-universel. 

11-^  a  donc  toute  une  masse  de  travailleurs  qui 
viendront  coopérer  à  l'exploitation  des  sociétés  par 
actions  sans  éti^e  actioqnaires  dans  auc;,une  dlelles. 

En  d'autres  termes,  il  y  a  dés  salariés  vivant  uni- 
quement  de  leur  salaire  quotidien. 

Quel  sera  le  mode  de  leur  intervention?  que  ga«» 
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gneronlriis  à  celte  réunion?  seroul-iU  comme  en 
Angleterre? 

La  forme  d'association  des  sociétés  par  actions 
(quelque  petites  que  soient  ces  actions)  est  toute 
simple  :  les  actionuaires  sont  sur  le  pied  d'égalité 
dans  leurs  relations  d'hommes  à  hommes  ;  leurs  in«- 
térêts  aussi  sont  très  faciles  à  harmoniser  :  une  règle 
de  trois,  en  regard  d  un  dividende  net,  réalisé  et 
connu,  et  une  mise  individuelle  versée,  inscrile  sur 
le  grand  livre  de  la  société,  voilà  tou(  le  mystère* 
Rien  de  plus  facile  donc  que  d'harmoniser  les  capi- 
talistes entre  eux;  mais  rharmonisation  des  capita- 
listes et  des  non-capitaUsteSy  des  ouvriers  :  c*est  là 
une  chose  délicate  qui  va  échoir  à  Tavenir. 
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Sitiialioa  des  ouvriers  au  xix'*  siî'rie. — Dangers.-r  Con^iéquenocs  pro- 
chaines de  la  propagr<lion  des  chemins  do  fer,  etc. — Prétentions  lé- 
gilimes  des  masses.  —  INIotifs  pour  les  écouter.  —  Raisons  d*y  faire 
droit.  — Conseils  tli»  la  prudence. —  Faits  et  tendances. — Situation 
et  embarras  des  chefs  dUndustrie. — Question  de  |iai1icipa(ion  et  de 
solidarité. — Insuffisance  de  certéins  moyens  proposés. — BienTeil- 
lance  signalée  pour  les  classes  d^éritées. — Principe  capital  con- 
cédé.— Compromis  prochain.— Ce  qu*il  présuppose  avant  de  s^ac- 
complir.— -D*où  viendra  le  bienfait  attendu  et  réclamé.— Diminution 
graduelle  de  rinégalitiS  des  conditions.  —  Conditions  passées  et  fti- 
tures  de  cette  déâ'ois8ancc.-<-Li  classç  moyenne  dans  ses  rapports 
avec  la  classe  dite  /n/Vrieur^.— Vanité  de  toute  réminiscence  aris- 
tocratique. —  L'oisiveté  combattue.  —  Son  avemr.  Influence  de 
IVpi  partage  dans  les  familles.  —  Preuve  de  Pavènement  prochain 
dos  masses  à  un  meilleur  sort. —  L'ainour  du  travail  et  le  sentiment 
(le  la  di{]jnité  humaine  r<^pondent  de  la  bonne  (  ondnite  des  choses  à 
Tavenir.  —  Enrichir,  ou  enchaîner  de  nouveau  les  [>opulations,  pas 
de  milieu.— Prévision. — Le  temps  en  est  venu. — Conclusion. 

t 

% 

Un  grand  intérêt  social  est  en  litige  :  c'est  la 
question  du  salaire  ou  du  bien-être  des  ouvriers. 
Us  OQt  conquis  la  liberté  civile,  ils  ne  sont  plus  es- 
claves des  hoinmé.%  ils  ne  sont  plus  serfs,  mais  ils 
sont  esclaves  <Je  la  misère.  Cependant  ils  ne  peuvent 
à  tout  jamais  payer  aussi  cher  le  bonheur  de  s*ap- 
partonir.  Eu  renonçant  aux  garanties  de  vivre  que 
donne  la  condition  d'esclaves  ou  de  serfs^  en  se  dé- 
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barrassantdes  enlravesdes  jurandes  et  des  mailriseSy 

et  par  conscqueut  on  reuoiiçaul  à  la  sécurité  d'exis- 
tence et  de  travail  qu'elles  assurent  à  ces  classes, 
enfin  en  culbutant  successivement  tous  les  édifices 
qui  les  abritaient, règlements,  hiérarchie,  devoirs  des 
seigneurs,  etc.,  et  en  finissant,  dans  ces  derniers 
temps,  par  se  parquer  au  soleil  où  ils  sont  au  plus 
offrant^  sans  veille  ni  lendemain,  dégagés  de  toutes 
relations  et  de  tous  devoirs  réciproques  entre  maî- 
tres et  ouvriers,  ils  sont  matière  à  concurrence,  ob- 
jet d'exploitation  tout  comme  les  machines  brutes  à 
Taide  desquelles  s'exercent  les  industries;  et  ce  qui 
est  un  point  des  plus  sérieux,  la  tendance  obligée 
des  choses  dans  un  régime  de  IcUsser-faire  absolu^ 
ednduit  à  la  dépréciation  de  la  valeur  humainê  des 
ouvriers;  car  toute  source  de  prospérité  commer^- 
ciale  individuelle  étant  dans  le  plus  bas  prix  des 
marchandises,  chacun  dans  Taréne  de  la  concur- 
rence facultative  et  non  contrôlée  vise  et  doit  viser 
forcément  à  une  baisse  graduelle  et  indéfinie  :  c'est 
là  la  condition  de  vie  ou  de  mort  pour  toute  entré- 
prise, et  nul  n'y  manque  impunément. 

L'état  régulier,  nécessaire,  permanent  des  choses 
serait  donc  la  condamnation  désolasses  laborieuses 
aux  angoisses  de  Tindigence,  à  cette  condition  où  les 
nécessités  et  les  satisfactions  sont  rédui  te^à  leur  plus 
simple  expression  J 

'  Si  cependant  Témancipation  intellectuelle  et  poli- 
tique conquise  définitivement  par  les  masses  rendait 
impossible  cette  dépréciation  de  leurs  bras ,  si  les 
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hëêùinÈ  itimveaiit  que  cette  émancipation  a  iiéoessoi- 

remetit  occasionnés  en  elles  se  manifestaient  avec 
tonte  l'uniirersalité-d'un  fait  providentiel  etrëner*^ 
gie  qui  caractérise  tout  ce  qui  a  de  l'avenir;  si  des 
mouvements  irrëguliers  venaient ,  sur  toute  la  scène 
du  monde  européen,  présafjcr  une  série  de  pertui^ 
intions  périodiques  dont  nul  ne  sache  l'issue  et  que 
tous  redoutent,  n'est-il  pas  flagrant  que  le  nouveau 
dévelo|)pement  donné  à  Tindustrie  par  l'application 
générale  des  forces  à  vapeur,  et  l'agglomération,  de 
jour  en  jour  plus  nombreuse,  des  populations  iabo^ 
rieuses  dans  un  même  établissement,  et  toutes  les 
sympathiques  communications  qu'insinue  le  con- 

« 

tact  des  sentiments,  des  idées,  des  passion^,  ne  fe* 

raient  qu'accélérer  un  dénouement  quelconque,  ou 
des  désordres  affreux,  ou  des  accommodements, 
c'est  à  dire  quelque  combinaison  qui  assure  à  Tou- 
vrier  une  amélioration  dans  son  sort  ? 

L'accroissement  de  la  population  et  rt'manci- 
pation  des  masses  sont  deux  des  plus  inévitables 
et  des  plus  prochaines  conséquences  de  la  pi  o- 
pagation  des  machines  à  vapeui:  et  des  chèmins  de  < 
fér  en  Europe.  On  ne  peut  contester  que  déjà  les 
pays  où  s'inventent  et  s'appliquent  presque  toutes 
les  belles  conceptions  dont  le  monde  se  glorifie,  ceùx 
où  les  voyages  el  les  relations  sociales  sont  le  plus 
fréquents,  ne  soient  précisément  à  la  têtè  de  la  ci- 
vilisation, elles  plus  riches,  les  plus  libres,  et  ceux 
chei^  lesquels  la  population  s'est  accrue  avec  la  vi- 
tesse la  plus  inouic.        *  '  i 

1 
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Il  est  également  incontestable  que  les  masses  ou-' 
vriéres  ont  un  sentiment  vif  de  leurs  droits.  On  ne 
pourra,  on.  ne  voudra  pas  les  lakser  ainsi  en  état 
permanent  de  rébellion  on  de  résistance  passive. 

Quand  même  elles  auraient  assez  d'imprévoyance 
enverselles-mémes  pour  consentir  àun  tel  dépourvu, 
ilseraitsocial^  politique  pourles  gouvernemeutSi  pru- 
dent pour  les  cbefs  de  rindustrie,  indispensable  pour 
la  paix  et  la  sécurité  de  l'Europe,  de  n^ypas  consentir, 
de  leur  offrir»  au  contraire,  les  moyens  d'épargner 
et  de  s'élever  à  la  dignité  de  propriétaires  et  d'associés 
participant  à  l'œuvre  industrielle  générale. 

Comment  ne  pas  comprendre  bientôt  que  refuser 
de  les  rattacher  .à  l'intérêt  général,  les  laisser  dér 
pendantes  des  însuffisanGes  d*un  salaire  flottant, 
c'est,  aux  jours  de  crise  et  de  chômage  général,  vou- 
loir se  trouver  enveloppé  par  une  multitude  affa-. 
mée,  constituer  Tëmcute  et  la  guerre  civile,  et  armer 
peut-être  d'autres  Spartacus,  une  autre  plèbe  es- 
clave, enti^tenir  une  inquiétude  générale  dans  le 
monde  commercial,  et  perpétuer  les. crises!  car  cha- 
que industrie  a  ses  crises  et  ses  chômages  particu- 
liei'S,  tantôt  la  soierie,  tantôt  le  coton,  tantôt  la  na- 
vîgation,  etc. 

Or,  on  sait  qu'une  émeute  partielle  entretient, 
pour  les  pays  spectateurs,  la  vraisemblance  d'une, 
communication  ëpidémiqi^e,  et  que  tout,  dans  les 
débâcles,  est  une  suite  de  ricochets  qui  descendent 
et  montent  aux  deux  exti'^niités  du  commerce*, 
comme  un  vrai  feu  de  file. 
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Déjà  nous  voyons  que  les  rëclàmations  des  ou- 
vriers partent  presque  toutes  des  grands  foyers  d'in- 
dustrie ou  tes  travaitleurs  forment  coi*ps  et  sentent 
circuler  en  eux,  au  contact  de  leurs  camarades^  un 
esprit  nouveau  qui  double  leur  ferce^  les  réveille  et 
les  transporte  d'une  irrésistible  espérance.  Ainsi,  ce 
suDtles  ouvriers-mineurs  réuriis  d'Ânzin,  les  ca- 
nuts/e'f^w/V  de  Lyon,  les  bateliers-flotteurs  réiuds 
d'Auxerro ,  les  ^emoitpieurs  de  bateatix  réunis  de 
Rouen  et  du  UaviTe,  etc. 

Uy  a  plus;  comme-nous  le  verrons  tout  à  Theure, 
c'iest  de  ce  même  esprit  d'association  industrielle, 
qui  a  réalisé  déjà  de  grands  établissements  et  de 
grandes  agglomérations  d'ouvriers,  que  partent,  en 
Angleterre^  eu  France,  aux  États-Unis,  ces  essais 
dWganisalion  d'ateliers,  ces  combinaisons  ou  Ton 

9 

cherche  à  harmoniser  le  travail,  le  capital  et  l'ha- 
bitelë*  Qu'est-ce  que  tout  cela  signifie?  si  ce  n'est 
que  l'ensemble  des  faits  et  gestes,  et  toute  la  physio- 
nomie locale  d'une  exploitation  sur  grande  é<ihéllè, 
avec  agglomération  de  cinq  ou  six  cents  ouvriers,  a 
révélé  aux  chefs  avancés  et  prévoyants  de  l'inclus^ 
trie  la  nécessité  de  quelque  combinaison  nouvelle, 
plus  généreuse  que  la  paie  incertaine,  irrégulière, 
insuffisante  du  salaire,  et  les  a  convaincus  quela  re/<î- 
tion  de  maître  à  ouvrier  devait  se  modifier  tôt  ou  tard  • 
Tous  ees  essais  qui  se  continuent,  toutes  ces  me- 
naces des  ouvriers  de  suspendre  leurs  travaux  en  vue 
d'obtenir  une  àugmentaiion ,  ont  déjà  eu  pour  ré-* 
sult£|t  de  préparer  les  chefs  de  l'industrie  à  l'idée 
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que  le  temps  approche  où  il  faudra  lutépeMer  Tou- 
vrier  en  quelque  manière  à  la  prospérité  de  iMndliB- 
Irie  générale,  eu  riiUéres6ant  à  celle  de  TétabUii^ 
ment  privé. 

.  L'élan  qui  se  communique  partout  pour  Tétablja* 
senient  des  chemins  de  fer,  va  achever  de  créer  des 
uéces^iiës^  des  influences,  desuggjérer  des  concep- 
tions, d  éveiller  des  passions  qui  toutes  Qonceniv 
ront  énergiquement  à  hâter  plus  ou  moins  pa* 
eifiquement  cette  réforme  éminemment  sociale. 

D'un  auti^e  coiCi,  les  chefs  d'induslrie  et  le  com- 
merce ne  peuvent  s'engager  à  assurer  Texisteace,  ni 

le  salaire,  ni  le  travail  des  ouvriers  ;  eux  qui  ne  sont 
surs  jui  de  ieurs  bénéfices  ^  ni  des  fruits  de  isiirs 
directions ,  ni  de  la  rentrée  du  principal  qu'ils  ont 
employé  ;  eux  que  les  effets  d'une  concurrence  iné- 
vitable et  facultative ,  peuvent  engloutir  d'un  sesl 
coup.  Ils  ne  peuvçnt  surtout  admettre  les  ouvriers 
à  participer  aux  bénéfices  sur  le  pied  d'égalité,  saïui 
qu'ils  n'eutreot  également  eu  parlicipatiou  dans  les 
pertes.  Or,  comment  ceux  qui  n  ont  nucun  capital 
pourraieiiL~ils  paitieiper  aux  perles? 

Une  telle  solidarité  9  une  telle  sécurité  pour  les 
ouvriers  ne  peuvent  évidemment  s'établir  que  dans 
une  prganisation  industrielle  gouvernementale  ou 
dans  une-sociétédans  laquelle  le  capital  et  touslesins-^ 
truments  de  travail  seraient  socialàés^  ùiaiLénables, 
au  gré  ou  au  profit  des  individus  ;  or^  de  ces  orgaoi** 
saûons,  nous  Tavons  vu^  Tune  n'est  poi«t  compar 
i^ible  avecla  liberté,  et  Taiitrc. suppose  une  perfei> 
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lion  morale  a  laquelle  rhumamtë  est  loin  d'èti*e 

parvenue  :  il  faut  donc  la  reléguer  bon  gré  mal  gré 
pour  le  siècle  parmi  les  belles  utopies  ;  c'est  à  dire  y 
jjarini  les  conceptions  prématurées.  ' 

On  a  parlé  de  minimam  d'existence,  à  garantira 
chaque  individu  ;  d'un  minimum  de  salaire ,  d'un 
maximum  -de  fortune,  4o  suppression  d'intérêt  du 
capital  ;  enfin  on  a  proposé  une  foule  d'expédients 
qui  toiis^  comme  ceux  que  ncuis  venons  de  nommer 
(outre  TinconTénient  radical  ou  d'arrêter  l'essor  et 
le  développement  de  l'iud]istrie  en  ôtant  à  l'homme 
le  mobile  de  Tintérét^  ou  d*encourager  à  la  paresse  \ 
pèchent  essentiellement  par  ce  point,  et  en  sont  par 
cela  seul  annulés  ou  impuissants,  à  savoir  :  Tin- 
ter vention  coercitivede  la  loi. 

On  ouUie  que  la  loi  n'a  jamais  rien  créé ,  ou  idu 
moins  rien  fondé  et  maintenu  que  d'accord  avec  les 
mœurs ,  avec  l'qiinion  générale ,  et  que ,  comme 
presque  toujours,  la  loi  ne  peut  intervenir  ici  que 
pour  sanctionner  le  J'ait  gâterai  et  pQur  vaincre  les 
résistances  parHeUes, 

Cependant,  il  y  a  présaitement  en  Europe  une 
universelle  et  acclamante  bienveillanee  en  feveur 
des  classes,  salariées  :  on  sympathise  à  leurs  souf- 
frances ;  on  reconnaît  la  justice  de  leurs  revendi- 
cations, et  plus  on  blâme  les  hostilités  brutales  dont 
dies  sont  les  premières  victimes ,  et  des  desseins 
aveugles  qui  ne  peuvent  que  réaliser  la  perte  ^  le 
désastre  et  la  misère  commune  des  riches  et  des 
pauvres  en  éternisant  l'embarras,  pluç  où  cherche 
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l'issue  sociale  à  celte  concurrence  acharnée  (]ui  dé- 
précie les  bras  de  Thoiuine^  à  cette  impasse  iudus- 
trielle  à  laquelle  tous  sont  acculés  :  maiti^es  et  ou- 
vriers. 

£n  labsence  d un  dévouement  religieuj^  qui  aille 
jusqu'à  l'abnégation  entière  de  soi,  Tégolsme  gé- 
néral parait  du  moins  concéder  ce  double  principe 
que  le  capital,  YhabUetéeX  le  travail  doivent  dé- 
^sormais  s'équilibrer  dans  une  plus  équitable  pro- 
portion ;  que  le  signe  d'une*société  bien  réglée,  c'est 
que  tout  bomme,  avec  de  la  bonne  volonté,  y  puisse 
vivre  de  son  travail^  en  trouver  quand  il  en  désire 
réelleraenl. 

G*est  là  un  aveu  de  conscience ,  une  charité  ac- 
quise de  tous  et  en  quelque  sorte  latente  chez  le 
capitaliste  le  pliM  intraitable.  On  ne  saurait  mécon- 
naître cette  disposilioiî  ;  elle  n'attend  ,  pour  accom- 
plir le  triple  compromis,  qu'une  combinaison  écono^ 
mique  qui  le  rende  possible.  Cette  concession  qui 
est  prochaine ,  puisqu'elle  est  faite  en  esprit,  est  le 
résultat  de  l'action  séculaii*e  des  mêmes  préceptes 
et  des  mêmes  sentimeuts  sociayux  qui  ont  accompli 
l'abolition  du  servage,  la  destruction  à&  la  féodalité, 
cjles  privilèges,  des  distinctions  fausses  et  des  inéga- 
lités politiques  et  civiles  ;  bien  plus  que  leffet  tout 
matériel  de  Taccumulation  successive  des  capitaux , 
opérant  nécessairement  une  baisse  successive  paral- 
lèle dans  le  taux  de  l'intérêt. 

£tsi  Ton  se  porte  en  avant,  par  la  pensée,  à  lepo- 
que  où  la  propagatbndes  chemins  de  fer  et  des  forces 
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motrices  nouvelles  sei  a  assez  avancée  dans  chaque 
nation  européenne  ;  si  Ton  regarde  opérer  insen- 
siblement  leurs  influences,  la  diminution  sensible 
mais  graduelle  de  rinégaUté|d68  conditions  et  des  ri- 
chesses n'est  plus  douteuse  ;  surtout  si  comme  il  est 
rigourèu;ide  le  faire,  on  considère  Faction  simul- 
t;ince  do  la  propagalioii  libre  des  senliments  sociaux 
de  fraternité  et  d  égalité  par  Tintluenjce  natuielle  de 
l'éducation  générale  ,  par  Taposlolat  incessànt  des 
hommes  de  génie,  des  sacerdoces  religieux»  des  phi- 
losophes et  des  artistes  et  par  la  puissance  des  grands 
hommes  d'Etat  !  Que  faut-il  en  effet  pour  cela  ?  que 
chacun  soit  plus  dévoué,  plus  industrieux,  plus  pré- 
voyant, moins  cupide;  or,  tout  cela  est  le  fait  possible  et 
sans  cesse  croissantde  l'éducation,  de  l'accroissement 
des  lumières,  de  rcxpéricnce  que  riiumanilé  fait  de 
plus  en  plus  sur  elle-même  à  Qiesure  qu^eile  avance, 
et  que  chaque  généi'ation,  chaque  société  lèguent 
avec  leur  tiradition  aux  générations  suivantes» 

Tout  cela  est  une  nécessité  comprise  par  l'intérêt 
de  plus  en  plus  clairvoyant  des  hommes  :  Tamour 
de  soi  le  conseille  à  Tégoîsme,  qui  chaque  jour  s'a- 
perçoit mieux  que  riutërèt  individuel,  bien  et  large- 
ment entendu ,  est  d'accord  avec  l'intérêt  général* 

11  suflit  de  développer  l  intelligence  de  la  mul- 
titude pour  cela..  Nul  doute  que,  mues  par  tant 
d'auxiliaires  d'émancipation  véritable,  les  masses 
de  la  classe  sous^mojrenne  ne  s'initient  digne- 
ment et  vite  à  la  pratique  de  tous  les  devoirs,  et 
par  suite  de  tous  ies  droits  sociaux,  et  qu  elles  ne 
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renouvellent  raccessiou  de  la  classe  moyc/me  ou  des 
communes  à  la.  propriété^  au  savcni*  et  à  la  mo- 
ralité. 

Ce  que  nous  avofis  dit  de  la  classe  moycaone  à 

l'égard  de  la  classe  supérieure  dans  lu  cjueslion  de 
la  féodalité,  on  peut  le  dire  ici  de  la  classe  inférieure 
à  Tégard  de  la  classe  moyenne.  * 

Avec  la  publicité  immense  et  incessante  des  évè- 
*  nementSy  il  est  impossible  désormais  de  garder  la 
lumière  sous  le  boisseaii,  et  par  conséquent  de  con- 
quérir pour  une  classe.quelconque  tel  privilège  et 
tel  monopole  injustes  que  ce  soit  ;  surtout  il  ne  peut 
arriver  que  lai  richesse  s^imroobilise  systématique* 
ment  dans  une  classe  moyenne  aristocratiquemcnt 
constituée.  Que  6i  Ton  demande  l'obstacle  infaillible 
à  ce  fait,  prévu  par  de  bons  esprits;  il  est,  disons- 
nous ,  dans  la  juste  prétention  des  masses  émanci- 
pées, dans  la  générosité  forcée  des  classes  supé- 
rieures. ^ 

Car,  si  Ton  peut  supposer  que  des  masses  abru- 
.  lies  y  ignorantes,  des  races  que  l'organisation  phy- 
sique* cérébrale  retient  fatalement,  pour  airïsi  dire, 
dans  une  c;:uelle  infériorité,  se  résignent  à  un  escla- 
vage héréditaire  ou  passager,  il  fant  accorder  que 
des  siècles  de  violence  et  de  rudesse  passeraient 
avant  que  nos  ^nérations  européennes  (anglaise, 
française,  américaine),  intelligentes  à  l'égard  de 
leurs  prétendus  maitrea;  morales,  énci^iqués  autant 
que  les  classes  prétendues  supérieures,  et  sentant 
leur  dignité^  leur  valeur  et  leui^  droits,  consenUs- 
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sent  à  aliéner  ce  palriuioipî  magoiliiiiie  de  leur  pos- 

Fait  certain  :  il  est  de  jour  en  jour  plus  diÛkile 
et  fi^»  rare  de  vivfe  dm»  Toisiveté  pure,  mà  tra- 
vailler d'esprit  ou  de  ses  muscles.  L'intérêt  baisse 
.  pem  k  capùaliftte  rentier  pu  préteur  de  profeMoa. 
Damlf»  familles  I  l'égal  partage  défait  sans  cesse  les 
fortunes >  À  plus  forte  raison  lorsque  la  fortune  d'im 
individu  ^ra  iransforBiée  en  aclioii»  le»  Bnftints 
lién(iers  voudx'ontet  pourront  diviser  uneactionen 
tFoû  on  quatre  parts,  et  les  petits-fils  ces  mêmes 
parts  en  deux  ou  trois. 

Et  puia^  dsiM  le  coure  £rtal  et  kat  des  siècles^  o|i 
se  résigne,  ou  consent  de  plus  en  plus  à  ce  qu'au- 
trut  soil  riche  pourvu  i|tt*oa  le  soit  aussi.  Les  caie- 
ses  d'épargne  en  sont  une  preuve;  il  n'y  a  plus, 
proprement  dit,  de  çorps»  de  classes  cpû  s'opposent 
inhumlaînement  à  rémaneipatioo  de  la  misère  dans 
la  foule  tatx>rieuse« 

Dès  que  les  lM>mmes  $'aperçoiyent  qu*on  donne 
de  moins  eu  moins  la  puissapçe  et  le  prestige  à  la 
richesse,  et  qu'on  les  accorde  de  plus  en  plus  à  U 
yaleur  intrinsèque  ^t  sociale,  iiaî.urellcment  ils  re- 
ehercheotmAÎas  Vunè  et  estiment  davantage  l'autre, 
ils  font  plus  d'efforts  pour  l'acquérir.  Alors  on  voit 
jQj)L:se^.jtaiiitiie  l'émiilation  et  tout  çe  qu'elle  promet 
pour  le  bien-être  de  tous ,  puisque ,  y  ayant  moins 
de  cupidité  ches  les  plus  riches  ^  il  y  a  plus  de  posr 
sibilicëet  de  facilité .  pour  le  grand  nombi*e  de  se 
£aii*e  un  capital».^^ 
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On  ne  peut  donc  se  refuser  à  voir  dans  1  ensem- 
ble des  faits  européens  une  consolante  et  imposante 
ascension  des  masses,  laborieuses  vers  des  destinées 
pacifiques  meilleures,  vers  rasseciatimt,  et  leur  ac- 
cession au  partage  plus  équitable  des  jouissances  so- 
ciales; nous  raflirmons  donc  comme  un  irrésistible 
•pressentiment,  de  jour  en  jour  un  plus  grand 
nombre  obtiendra  le  bien-être. 

Une  vérité  capitale  est  passée  dans  le  domaine  de 
l'opinion.  Gbez  presque  tous  les  peuples  européenset 
auxÊtats-UniSy  laliécessité  et  Tamour  du  travailles 
datigersdela  mollesse  etde  Toisivetéisont  de  tradition, 
et  rien  ne  corrompra  désormais  le  bon  sens  popu* 
lair^  :  c'est  une  tradition  qui  ne  &^  perdra  point. 
Ajoutez  que  le  grand  nombre  a  le  sentiment  de  la 
dignité  humaine;  or,  avec  ces  deux  sentiments,  un 
peuple  est  sauve. 

II  est  impossible  que  des  populations  soient  long- 
temps les  instruments  intelligents les  vrais  produc- 
teurs de  masses  prodigieuses  de  richesses,  merveil- 
leuses de  fini,  d'éclat  et  de  beauté,  ou  si  utiles,  si 
nécessaires,  si  bienfaisantes,  qui  passent  quotidien- 
nement dans  leurs  m^ains  et  y  reçoivent  en  quelque 
sorte  la  vie ,  sans  qu'ils  n'en  conçoivent  un  jour  le 
vif  et  brûlant  désir;  sans  que  ce  désir  ne  tourne  en 
unë  idée  fixe  et  n'obtienne  satisfaction  !  Ou  replon- 
ger les  masses  dans  un  milieu  de  simplicité^  d'igno- 
rance, de  misàre  et  de  pauvreté  à  Tantique,  ou  les 
faire  participer  au  luxe  qu'elles  créent  et  qui  les 
entoure,  et  à  la  science  qui  les  obsède  incessamment 
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deses  prodiges,  pas  de  milieu!  car,  publicité,  voyages, 
dilTustbn  dès  lumières ,  sentiments  d'égalité  et  de  li- 
berté, création  fécoode  dericbesses>  activité,  amour 
du  travail,  désir  irrésistible  de  bien-être;  tout  cela 
se  tient,  tout  cela  conduit  à  une  distribution  de  plus 
en  plus  équitable  des.  richesses,  tout  cela  est  insé- 
parable de  la  propagation  des  machines  à  vapeur  et 
des  chemins  de  fer. 

Ainsi  il  n'y  a  vraiment  lieu  à  l'application  de  ces 
moteui^  puissants  et  infatigables  de  la  richesse,  et 
ils  n'ont  été  découverts  de  nos  jours  que  parce  que, 
providentiellement,  le  temps  est  arrivé  où  le  grand 
nombre  dans  chaque  nation,  va  étre^dmis  à  un 
partage  plus  équitable  des  richesses  produites  par 
lai. 

Tout  revient  donc  à  celte  conclusion  :  possibilité 
de  capitaliser,  aisance  générale  progressive ,  par  la 
moralité  et  par  la  liberté  dans  le  bien. 
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tlMpMv  û*9ùeari  avec  les  cbsoifaia jdi^IlBr.^-TiivdMee  à  l'égalitf  des 
conditions,  vérifiée  par  Thistoire  universelle. —  Moments  ultérieurs 
de*  cette  tendance.— <  Ce  que  suppose  Tégalité  effective.— ^Influencé 
dit  d'viiadea. 

Mais  dire  qu'il  y  aura  aisance  générale ,  crôis- 
s&nte,  c'est  dire  en  d'autres  termes  que  rittëgalité 
(les  richesses  diminue  parallèlement  avec  l'inégalité 
des  conditions  ;  et  en  effet,  l'histoire  est  d  accord  avec 
les  tliemins  de  fer  :  nous  y  lisons  ceCfe  simultaiiéitë. 
admirable  dans  les  grandes  niasses  de  faits  organi- 
ques de  tons  les  siècles  et  de  toutes  les  civilisations. 

Dans  les  temps  antiques ,  pour  Tesclave ,  c'est  à 
dire  pour  l'immense  ma  jorité  des  populations,  la  loi 
est  vivante,  personnifiée  dans  un  homme,  son  supé*- 
rieur  en  nature  et  en  origine.  La  loi,  c'est  l'homme, 
son  patricien,  son  seigneur,'ou  plutôt  ce  sont  la  loi, 
leurs  C4pijces,  leurs  fantaisies;  le  chef  est  le  juge  de 
l'esclave  en  tout  et  partout;  mais  lefaitle  plus  univer* 
sel  et  le  plus  caractéristique  du  passé  à  cet  égard,  c'est 
qu'entre  supérieur  et  inférieur ,  îl  y  a  inégalité  de 
nature  et  d  origine.  La  hiérarchie  est  dans  le  sang, 
dans  l'espèce  ou  race,  et  c'est  pour  cela  qu'elle 
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est  d^as  les  foMclious  et  dans  les  avanLiges  sociaux. 

Pour  la  classe  majeane,  pour  les  plébéiens  ^  la 
distinction  de  race^  de  nature  et  d  origine  est  encore 
maintenue^,  quoique  toujours  décroissaiite. 

Dans  CCS  civilisations  primitives,  trois  ou  quatre 
classes^  fiuissent  p«ur  sortir  de  la  dualité  de  distioc- 
tiens.  Alors  un  grand  nombre  d'hommes  commen- 
cent à  s'appartenir  :  c'est  ainsi  que  se  passent  finale- 
ment les  choses  en  Égypte,  dans  l'Inde^  au  Pérou»  au 
Mexique,  mais  toujours  se  maintiennent  la  hiérarchie 
du  sang,  ^inégalité  dénature,  et  avec  ces  croyances  le 
droit  d'ainesse,  Texclusionjap rinégalité  extrême  dans 
le  partage  dft  la  richaase« 

La  Grèce  et  Rome,  TÉgypte  même  montrent  que 
le  progrès  de  Thumanité  a  toujours  été  dans  la  ten- 
dance à  la  moindre  inégalité  des  conditions  et  des 
ressourcés;  ainsi  nous  voyons  que^  dans  les  castes 
florissantes,  les  prêtres,  les  guerriers  sont  tottt-»puis- 
sanis ;  l^s  patriciens^,  les. sénateurs  sojQt  possesseurs 
dbpMfeHfl^'tPois  quarts  de  la  richesse  luoMIiéré» 
Piiis  la  plèbe  se  dégage,  et  devient  réellement  la  na- 
iHMiniièii  lois  agraires  miccessives,  des  abolitions  de 
dettes  font  passer  violemment  les  valeurs  mobilières 
ou  immobilières  dans  les  mains  d'un  plus  grand 
nombre;  puis  les  esclaves  ébranlent  leurs  chaînes, 
et  des  Spartacus  demandent  qu'elles  soient mbins  p»- 
santes;  mais,  quand  Fégalis^tioa  est  en  bon  train, 
la  société  p  a  plus  assez  d'éléments  de  durée  et  de 
vie  :  elle  est  en  décadence,  et  disparaît  dans  l'absence - 
de  toute  hiérarchie  ;  elle  meurt.  C'est  qu'en  eiSst  elle 
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reposait  sur  des  iidL-es  c*(  des  relif];ions  qui  étaient  in- 
compatibles avec  cette  égalisation^  à  savoir  c  Tinéga- 
lilë  d'origine  et  de  nature.  •  «  • 

L'Évangile  vint  mettre,  fin  au  règne  de  ces  idées 
d'inégalité  originelle,  et  par  conséquent  préparer 
TégaliCé  des  conditions  avec  l'égalité  de  partage 
entre  les  héritiers;  par  lui,  désormais,  la  loi  pour 
rhomme,  ce  ne  sera  plus  rhomuie,  mais  la  volonté 
de  Dieu;  mais  une  régie,  un*  devoir,  une  volonté 
abstraite  exempte  du  caprice  de  celui-là  même  qui 
sera  chargé  de  la  faire  exécuter.  Il  y  a  bion  encore 
de  l'absolu  et  de  lacoerci(iou,  mais  plus  d  arbitraire; 
et  puis,  l'inférieur  ne  sera  plus  dans  la  dépendance 
du  supérieur  pour  toutes  choses.  La  fond  ion,  la 
puissance  ne  sont  plus  un  fait  matériidi,  brutal,  un 
droit,  un  privilège,  c'est  «ne  charge,  un  devoir ;cé 
n'est  |X)int  la  force  ou  la  naissance ,  c'est  le  mérite, 
la  vertu,  Télection  :  le  supérieur  n*est  plus  tout  à  la 
fois  juge  et  partie.  Election^  pair  j  ce  sont  là  des 
principes  et.des  institutions  appelësà  cha^^er  li^face 
des  dioses  sociales  et  la  destinée  des  masses.  ' 
'  Et  cette  réalisation, .  cette  fusion  des  individus 
dans  une  même  égalité  peuvent  se  poursuivre  et  s'ac- 
complir sans  que  la  société  en  meure ,  coflime  par 

■ 

le  passé  Romain  et  Grec;  car  ici  Tidée  et  le  fait,  la 
rooralé^et  'le  dogme,  la  base  sociale  et  le  couronne- 
ment sont  harmonisés  comme  le  fait  et  la  cause, 
comme  fe  principe  et  la  conséquence  :  la  croyance 
et  les  institutions,  tes  mqeurs  et  la  politique  sont 
identiques. 
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'  C  est  ici  que  se  louchent  la  nécessité  et  Tinfluence 
des  inventions  matérielles  et  des  richesses.  Sans 
doute  il  fallait  que  l'égalilé  fut  anuoixcée  comme 
principe  religieux  pour  que  la  distribution  des  ri-« 
cbesses  fut  plus  également  répartie;  maïs  on  conçoit 
comment  le  sentiment  égoïste  instinctif  eût  pu  y 
suppléer,  puisqu'il  coviseille  toujours  à  l'homme 
même  sauvage  ^  d'attirer  à  lui;  mais  on  conçoit 
aussi  combiéil  eût  été-  lente  Tàceession  des  masses 
au  bien-être  sans  cet  appui  de  la  parole  chrétienne 
et  surtout  sans  èelui  des  machines  et  des  inveiltions 
qui*  toutes,  opéreront  désormais  comme  des  instru- 
ments auxiliaires  de  cette  égalisation*  L'industrie  a 
tué  la  féodalité  el  les  aristocraties  autant  que  toute 
'autre  cause.  Le  but  d'égalité  a  été  enseigné  par  la 
morale  de  Jésus-Cbri&t,  propagé  primitivement  par 
le  clergé  catholique  qui^  dans  sa  hiérarchie^  a  donné 
l'exemple  en  même  temps  que  le  précepte  ;  mais  les 
trioyens  de  Tégalité  ont  été  donnés  par  les  machines, 
par  les  itîventiofis^  par  l'industrie. 

Maintenant  on  peut  prévoir  où  mènent,  les  mo- 
.  ments  ultérieui's  de  cette  tenjttnce  des  temps  mo« 
dernes. 

L  eflbt  le  plus  général  jusqu'ici  a,  été  de  faire  pas- 
ser un  capital,  une  richesse  qudcontiues  dans  un 
plus  grand  nombre  de  mains  ^  d'égj&iiscr,  <fe  dimi^ 
nuer  la  dispro|iortion  des  fortunes,  en  même  temps 
que  celle  des  personnes  »  telle  des  conditions  en 
même  temps  que  celle  des  droits. 
'    Ën  eifet,  que  le  principe  de  1  égalité  des  per- 
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sonnes  mène  logiqueiiicnl  non  pas  à  régalilë  des 
fortunes^  puisque  la  liberté  et  ht  justice  s'y  op*^ 
posent^  mais  n  une  répartition  de  richesses  de  plus 
en  plus  équicable,  par  suite  de  la  pondëratkm  qui 
s'établit  alors  nécessairement  entre  les  volontés  et 
les  efforts,  entre  les  aptitudes  et  lesinërites» 

Toutefois  cerëstiltat  est  loin  d'être  général  en  Eu- 
rope; à  plus  forte  raison,  dans  le  globe  entier.  P*ail-* 
leurs  il  est  incomplet  y  mal  afférmi ,  on  a  plutôt  cou* 
quis  la  possibilité  que  l'on  n'a  obtenu  la  réalité.  Ce 
bienfait  n'est  qu'en  puissance.  La  majorité  n'apoint 
çncore  de  capital ,  et  ceux  qui  en  ont  un^  ne^vent 
ou  comment  le  faire  valoir,  ou  oomment  le  eoaser** 
ver. 

L'égalité  effective  et  la  dUfosion  avancée  des  ri« 

chesses  supposent  que  Ton  puisse  viv  re  de  son  tra» 
vàil  libre,;  que  Ion  ait  la  possibilité  de  capitaliser* 
Ellessupposentque  la  valeur  mobitiéreetindustrielle 
soit  réelle,  existe,  et  soit  reconnue  l'égale  de  la  va- 
leur fohcrére  ;  qtie  eêlle-ci  à  son  tour  ne  soit  pas  le 
partage  d'un  petit  nombre  par  Tinféedaiion ,  parles 
substitutioiis  et  les  iMiMimortes. 

Or  rien  de  tout  ce{a^  n'était  fait  lorsque  furent 
prècfaées  la  charilé  et  l'égalité  religieuses.^ 

Ç  eH.  pourquoi  il  a  fallu  1  ^200  ans  avant  que  les 
communes  jouissent  d'un  affranchissement  réel  ,«el 
que  la  richesse  S(;  repartit  convenablement  dans  les 
rangs  de  la  bourgeoisie. .        '  .     '  * 

C'est  pourquoi  la  féod«ititë,  c'est  à  dire' une  ré*^ 
minisceace  telle  quelle  du  régime  des  castes ,  a  été 
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possible  1 ,000  ans  encore  après  raction  de  la  parole 
érangéiiqiie  sur  la  terre  des-  Gaules,  et  bien  que 
cette  parole  y  fut  respectée  mentalement. 

que,  maléridleBient  •  et  ëeonomkiucfDieàt 
on  vivait  toujours  des  souvenirs  et  des  débris  de  . 
l'ancien  moi^e  païen ,  eoostittié  par  et  pour  Tiné- 
gaKtë  d'oirigine  et  Fexploifation  du  grand  nombre 
par  le  petit  i  et  ce  n  est  guère  qu'eu  Sg  que  cette 
•économie,  queçes  inégalités. de  conditions  et  ces  re- 
lations niatérielles,  suites  de  Tinégalité  mentale  d*o« 
rigine,  disparurent  et  cédèrent  au  iJiincipe  de 
r^;atité  religieuse  qui  était  eiilln  parvenue  à  péné^ 
trer  dans  toutes  les  sphères  de  l'activité  économi- 
que. 

A  partir  des  Ciitiisades,  l'élément  matériel ,  la  ri- 
chesse mobilière  joueïlt  le  plus  grand  rùle  eu  Eu- 
ropCi  Dès  que,  d'une  part«  la  massai  des  croises  a 
été  puiser  un  sentiment  d'indépendance  dans  le 
fi*ottement  martial  des  individualHés  guerrières, 
dans  l'égalité  des  vjcissitndes  de  la  déroute  ou  de 
la  victoire;, dès  que,  d'autre  part,  la  noblesse 
féodale  est  reVéâue  du  grand  p^rinage  à  main  ar- 
mée, pleinede.désirs,  de  besoins,  de  fasle  et  de  luxe; 
rindustrffc  du  vilain,  le  travail  de  l'artisan,  l'ar- 
gent du  juif,  les  ëlofies  riches  du  coinmcrçant  sont 
dea  puissances ,  des  moyens  de  liberté ,  des  valeurs  . 
qu'ils  iront  faire  tourner  au  profit  de  leur  émanci- 
patiof)  politique ,  intellectuelle  et  matérielle. 

Depuis  lors,  il  n'est  pas  une  innovation:  lettres 
de  change,  boussole,  imprimerie,  etc.;  pas  une 
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l>elleëloflefabriquëeii)a$d  objet  de  luxe,  qui  ne  reli- 
reot  peu  àpeu  icile  fenperflu,,  ei  n'apporlenl  là  le  né- 
cessaire; ieirarbitraireet  la  tyrannie,  le  privilège;  là 
la  liberté^  la  protection  4es  lois,  el  Tégalité  de  con- 
dition ;  qui  ne  réalisent  enGoi  au  profit  des  elatses 
moyennes ,  une  répartition  de  ridiesse  plus  équita- 
ble,  en  même  temps  qu'elle  fait  passer  dans  leora 
rangs  plus  de  drpils  et  plus  de  moyens  de  les  dé- 
fendre. 
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t>>nsidérations  rétrospectives. — Tendance  à  la  capiialisaiion  univer- 
▼endle. —  Ce  que  cela  signifie  dans  la  question  du  salaire.  —  Don- 
nées coimplexM  du  preblèiiie  du  salaire.  —  Gomment  le  soit  été 
masses  s^est  successivement  amélioré  aouslerappoilécoaoïqique. — 
Témoignages  de  rhistoire.  — Gomment  pouira  se  dénouer  pacifi- 
quement le  nœnd  gordien  du  salaire.— Position  nouvelle  des  cbe^ 
indinlrielseréésptr  les  appKcalions  de  la  vapeur.— Admirable  issoe. 

celles  inOnences  elle  sera  due*  —  Ge  quil  faut  pour  assurer 
Tordre  et  la  pais  4»  flOolétés.— Disposilions  fiivorables. 

Voici  donc  où  no:ù8  gommes  paryeniu  :  d'une 
part,  le  capital,  la  propriété,  l'héritage  seront  en- 
core respectés;  de  1  autre ,  pdnt  de  féodalité,  point 
de  communautés. de  biens ,  d'associations  utopiques 
possibles.  Et  cependant  par  les  influences  nécessai- 
4^  du  milieu  que  les  forces  motrices  et  les  moyens 
de  transport  nouveaux  vont  créer  :  croissance  inévi» 
laMe  des  smititnents  d'égalité  et  de  liberté  ;  dévelop- 
pement intellectuel  des  masses;  décroissance  pnH 
({ressive  des  inégalités  de  conditions  et  de  ressources 
matérielles  ;  désir  impérieux  du  bien-être  parmi  les 
dasses  ùioyennes  et  les  inférieures  ;  prétentions  à 
une  part  plus  grande  dans  les  avantages  sociaux  , 
dans  les  frtiits  tle  leur  travail,  dans  leur  coopération 
à  Tœuvre  iadilstrielle  productive. 
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£t  de  plus  ;  s'il  est  vrai  'que  le  capital  sera  res- 
pecté, il  ne  Test  pas  moins  que  Topinion  et  les  faits 
tendent  chaque  jour  à  ce  que  chacun  puisse  capita* 
User.' Or,  les  ouvriers  n'ont  pour  cela  d'autt^yoie 
que  leur  travail  :  il  faudra  donc  que  ,  de  jour  en 
jour,  le  produit  de  ce  travail  soit  plus  généreux.  Cela 
ne  peut  être  qu'autant  quç  leur  salaire  soit  plus  con- 
sidérable,  c'est  à  dire  que  ceux  qui  les  font  travailler 
leur  accordent  une  proportion  plus  grande  dans  les 
bénéfices  r-cela  est-il  probable  ? 

Un  fait  est  cerlain,  général  :  ce  sont  les  préten- 
tions, lattitude,  les  besoins  nouveaux  des  classes 
ouvrières  dans  p^e^tpfè  tous  les  pays  :  c'est  Iiitte 
^mirrlpj  Tpiijî  liir!T>^j|(||filjj|[ir  ,  des  ouvriers  coiktiiK  leurs 
maîtres  ;  ce  ^nîtmrs  coalitions ,  leurs  chômages 
voloQlaires,  ea  vue  de  forcer  les  cliefs  d  industrie 
jk  augmenter  leur  salaire,  à  Craôsigary  à  ettrirm 
compromis  avec  eux.  .  '      *  • 

Sans  nous  arrêter  de  nouveau  à  mcntrer  oeadiim 
tous  ces. expédients  de  volontés  désireuses,  égarées  ou 
œaUieuieoses,  tourneiit  au  désavantage  du  plot  fiii- 
ble,etne  pourraient  qu'empirer  considérablement 
létal  des  classes  ouvrières  s'ils  devaient  se  géuéra^- 
liser  y  et  dégénéifer  en  une  luUe  quotidienne ,  mm 
chercherons  à  découvrir  le  seus,.à  voiit  quel  résultai 
4é(initif  doit  sortir  de  cet  état ^de  choses  intOMtoii 
table ,  eu  cçnsuUant  toiyoura  les  analogies  de  l'hisr 
loire*  .  . 

La  question  du  taux  du  salaire  est  une  question 
complexe;  TéconouMite  êgaircniil  9'41  m  fmait  ii^ 
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tervenil*  d'autre  donnée  du  problème  que  celle  de  la 
proportion  antre  l'offre  cC  la  demande. 

C'est  là  le  fait  matériel  et  stable  en  quelque 
'  sorte  :  il  y  a  eii9iMie  le  fait  moral  et  progrefaif,  celui 
des  idées  et  des  sentiments,  celui  par  lequel  le 
taux  du  salaire  a' sottéliare  avec  la  suite  des  siècles. 
»  Si  Tofi  examiiie  par  où'le  sort  des  masses  infë* 
rieures  s*est  successivement  amélioré  dajas  le  passé 
historique  de  tous  1^  peuples ,  on  Terra  ipie  cette 
amélioration  dans  le  salaire,  ou  dans  les  ressaurces 
et  le  sort  du  grand  nombre  a  toujours  correspondu 
à  l'apparition  d'une  morale  supérieure;  à  la  vulga-- 
risatieii  de  sentiments  plus  Jdijiptux ,  plus  fratèr»  ' 
liels;* a  l'existence  d'une  énergie- morale  nouvelle, 
où  qui  pcHtait  d'une  part  les  eiftsises  supérieures  à 
comprendre  la  légitimité  d'une  distribution  plus 
équitable  des  richesses,  ou  qui,  de  l'autre,  inspirait 
aux.dasses  nombreuses  moyennes  le  courage  ,  le 
désir ,  le  besoin  de  réelamer  plus  de  bien-être  et-  de 
liberté  ;  et  les  efforts  et  les  saerifices  néeessairés 
pour  les  obtenir.  - 

En  général,  le  fait  de  l'amélioration  du  aainire  eu 
d  une  meilleure  distribution  des  ricbesses  est  toiyours 
le  résultat  combiné  de  la  volonté  moralèi^  dupi  o(i;ré6 
des  sentiments  sociaux  des  grands  et  des  petits  ou 
des  prétentions*de&  dasses  Bi£ériearès>  *  de  l-éduea- 
tion,  de  la  prédication  de  devoirs  et  de  droits  nou'- 
veaux  plus  généreasemient  répar  tisenlire  leshaiweee» 
Ainsi,  si  nous- examinons  le  fait  de  Tabolition  du* 
eei'vag^  om  d;^  1  esclavage  ^  celui /da  rémancipatinn  . 
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des  communes ,  et  le  caractère  des|;raQdes  époques 
à  l'issue  desquelles  une  amélioration  dans  les  res- 
sources et  dans  l'existence  matérielles  des  masses 
•'est  trouvée  véalisée,  nous  voyons  que  durant  œs 
époques,  ou  antérieurement,  avaient  été  vulgarisés 
des  idées,  des  croyances,  des  sentiment^,  des  désirs, 
des  besoins  et  des  prétentions,  qui  tous  tendaient 
à  établir  la  légitimité  d  une  distribution  plus  équi- 
table des  bénéfices  de  la  production  totale;  et  que 
non  seulement  les  classes  inférieures  y  adhéraient, 
mais  aussi  et  souvent  les  privilégiés,  grâce  k  Tin- 
teryention  généreuse  d'une  forte  portion  des  classes 
mAme  qui  pouvaient  y  trouver  un  sacrifice.  Et , 
pour  nous  en  tenir  à  un  exemple,  beaucoup  de  sei- 
gneurs dans  la  première  période  du  moyen  âge  al- 
lèrent au  dcvanldes  sacrifices  que  leur  demandait  la 
.religion  en  faveur  des  serfs  :  ils  leur  donnaient  Taf- 
franchissement  par  un  acte  volontaire  religieux. 

En  voyant  à  quoi  veulent  conclure  les  prétentions 
dès  maines,  on  se  demande  comment  il  se  fierait 
jamais  que  leur  part  dans  les  bénéûces  de  la  pro- 
duction devint  plus  gén^usè. 

Comment  s'est-il  fait  qu'un  jour  l'esclave. reçut 
de  son  maître  ou  de  la  loi  le  droit  d'amassor  un 
pécule,  d'avoir  une  femme  et  une  famille,  de  s'ap- 
partenir enfin,  lui  à  qui  le  maître  tout^puissaut  re- 
fusait primitivement  tout  cela,  lui  sur  lequel  il 
exereaitdroit  de  vie  et  de  mort  ? 

Comment  s*est-il  fait qu*un  jour  le  serf ,  l'homme 
attaché  à  la  glèbe,  l'esclave  à  demi  allxancbi,  obtint 
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de  son  seigneur  ralVranchisscnient  complet;'  put. 
accumuler,  hériter,  acheter  et  vendre,  recevoir  un 
salaire  en  retour  de  son  labeur;  ne  prêter  son  travail 
que  comme  il  le  trouverait  bon,  et  pour  la  somme 
qui  lui  plairait? 

Or,  remarquons  qu'il  y  a  là  bien  plus  qu'une  aug- 
mentation de  salaire.  Certes,  jamais  les  ouvriers  de 
nos  jours  n'ambitionneront  et  ne  réclameront  dans 
les  bénéfices  de  b  production  une  part  qui  équivale 
à  celle-là  !  Et  il  y  eut  alors,  de  la  part  des  maîtres  du 
passé ,  des  sacrifices  bien  autres  que  ceux  qu'il  s*a- 
gira  jamais  d'cxifjer  des  maîtres  actuels ,  ou  des 
maîtres  futurs. 

Remarquons  surtout  que  ces  sacrifices  ne  s'ob- 
tinrent ou  ne  s'accomplirent  nullement  en  une  seule 
et* même  fois,  ni  dans  une  courte  période;  qu'ils 
furent  graduellement  divisés,  par  portions  insen- 
sibles, entre  les  générations  et  les  intérêts  d'une 
suite  de  siècles. plus  ou  moins  longue.  Donc,  nul 
doute  :  ni  les  classes  ouvrières,  ni  les  chefs  et  maî- 
tres actuels  de  l'industrie ,  n'obtiendront  des  béné- 
lices,  ou  ne  subiront  des  sacrifices  analogues  à  ccu'x 
que  riiistoire  nous  ollVe  ainsi  dans  une  résultante 
totale  imposante,  mais  qui  est,  en  réalité,  la  somme 
d'une  nniltiludede  petits  progrès  insensibles,  opérés 
j)ar  la  force  des  choses,  en  faveur  des  classes  nom- 
breuses, durant  une  période  de  1 ,000  et  1 ,800  ans. 

Par  la  Jonc  des  choses!  Voiià  le  comment  du 
progrès  de  ces  temps  critiques  et  du  dénouement  de 
ces  difikultés  en  apparence  inextricables  !  La  force 
II.  9 
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.des  choses  y  c*est  à  dire^  non  pas  k  violence  (cary 
wfoit^  aucuQe  aiuéUoraûon  auJbiie^  ilaus  le  salaire 
nu  dwna  le  bien-élrey  n'a  suivi  imsitfditleBwnt  la  . 
vit^nee,  la  lévoUe^  les  couii^grations)^  mais  Teilet 
du  progrès  des  sentiments  sociaux,  des  lumiérâ^,  da 
besoin  et  des  prétentions  d'un  coté  ;  et  du  sentiment 
de  la  validité  pu  de  la  légitimité  de  ces  prétenlton» 
de  lautre.  La  légèreté  des  sacrilices  partiels  succes- 
.aivement  réclamés  ^  €t  les  compen3ations  à  cét  sa- 
criiîces  puisées  dans  les  nouvelles  occasions  de  for- 
tune et  de  puissance  oûertesaux  classes  qui  avaient 
à  le»  acctMnplir,  oot  également  favorisé  ces  hcnreiises 
sol  utious.  £nlin  les  mœurs  nouvelles  quileur  faisaient 
.  trouver  de  la  honte  a  maintenir  des  privilèges  qui 
autrefois  faisaient  k  droit  et  l'ambition,.  Torgueii, 
la  paissanice^  la  ressource  et  la  richesse  des  dnases 
supérieures»  leurs  ancêtres,  n'ont  pas  moins  cou»* 
{lîré  en  ce  MBS  énancipateur. 
*  Dans  l'avenir,  et  giàce  aux iniluences  des  moyens 
el^dea  .  forées  éeoBonûqocsnoiiv^eSy  de»  sacrifiées 
jiartiels,  insensibles,  analogues,  s'obtiendront  vrai- 
jemUaUement  en  favaur  des  classes  salariées.  Leur 
part  dans  les  Unéfices  de  k  production  sera  plus 
abondante^  plus  équitable  si  l'on  veut.  Cette  améli<^ 
jpalion  sevb  d*atilenrs  &eilitée  admiraUement  par  la 
positioa  nouvelle  des  chefs  d'établissements  iudus- 
lirielseit  général. 

Nous  l'avons  assez  montré,  le  crédit  s'affermis- 
4an4  «ft  o'étendant  prodigieiisemeBt  dam  le  nèiir- 
v^u  milieu,  commercial  et  industriel  que  viennent 
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mScr  les  dieiiâis  de  fer  (c  eil  à  dire  leê  veyàgëé  ta 

la  publicité),  les  chefs  d'établissements ,  les  cajti-- 
lttbetfl»*«iiCrepreiieiir&  auro^i:  mcàas  de  thqtÈ^,  de 
ebancefc  de  pertei^  el  de  démêlées.  Les  efises,  leâ  chô- 
imifes,  les  bsisses^et  aTilissenxeiits  dé  prix  svànis, 
kfc  emoiubrèBieirtS^  léi  trbp-{)leins>  leé  p/*dduct*i(Ai^ 
aveugles  seront  ^  sinon  évités^  du  moiiid  inÈniinetfC 
plosrsi^es* 

Or,  c  est  oêCté  chance  terrible  Au  dapltalislè  et  de 
Tentrepreneur,  qui  leur  a  valu  juscju'ici  une, part 
considérable  dans  l'œuvre  de  la  prodiiction  e» 
présence  de  Tautre  éléjBent  de  cette  œuvre,  le  tra- 
vail de  l'ouvrier  ;  où  du  moins,  c^est  ce  motif 
qu'ils  mettent  en  avant  avec  une  apparente  raison  y 
comm^le  plus  solide  fondement  de  leurs  préteiitions» 
à  une  part  proportionnelle  inHniment  plus  grande 
qae  céllé  du  sailaf ié. 

£4,  de  loiiiaB  jtHUiee^  «vee  Torgataiisatmi  atctnilé  dè 

l'industrie,  pour  que  le  travail-pur  et  simple  pût  prë-» 
teodrb  à  eatrév^ea  pArt  égale  de  béo^éfices  aféc  te 
capital  et  l'habileté  coftiUnéS/  iHSludrah  qu'il  pAt 
8«ibir  fiiméme  tenÉps  la  p^t  égale  ^es  pertes.  Qtri  . 
veut  'participer  aux  bénéfices  sm^le  pied  if  ëgalirëy 
doit  participer  aux  pertes  sur  le  même  pied^ 

Mais  évidemment  le  salarié  ne  le  peut  pas  sur 
un  pied  quelcoiN][ue;  il  lui  faut  quotidienioieihent  un 
salaire  assuré.  Cette  sécurité  serait  une  immense 
co^pettsatioÀ  au  taux  de  ce  salairè,  à  la  faiUie  prô-^ 
portion  du  salarié  dans  les  bénéfices,  si  l'ouvrie^. 
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CepeiKlaot,  d'un  «f^T;*     je  perua  de^ie«- 

"^oUà,  espérons-  e  ^^^^  ^ 

s  ^cbapperont  peut  .  p^t  to  ^^^^ 

«,rde  que  -?*^^;;^l,„acer  l'avenir  de  pertur- 
lariai ,  et  qui  «eràblen  m 

baùouelde  vio;«^n<=«»*^:  elles  forces  mo- 

tricesnouvellesauronmi^^^  ff^rmis^ 
hpr*parerenfonda«t,e«é^da^^  ^^^^ 

\,  conJiaiu:e^  'Zel  et' morale,,  disons-nous, 
influences  économiques  ei         ^  ^^^^^^^^^ 

.     de  l'i">P"7"f  '  °*         p„WicUé  et  des  senU- 
^,  fraternelles.  q«i 

ments  d  égahte  et  de  ,      ^  affermir,  » 

eonco^nmt        ^--^^  ^f^' '.^dU  «itre  le. 
universaliser  la  confiance  et  le 

tervenaient  pomt  dans  les  >  «PP°"»  .  „'v 
dans  le  travail  et  dan.  U  '^^''^^^'^'^^  es^ 
auHil ps  de  raison  pour  qu«l«  "^œé- 
clavesdescivilisalion»  pruniùves  se  [uijavnat««ime 
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Uaréy  ni  pour  que  l.Ëuix)pu  lut  plus  avancée  à  cei 
égard  que  la  Ruwie ,  par  exemple  ^  avec  âé»  serfs  ^ 
qui  u'ont  pas  même  le  droit  au  salaire  le  plus  iii-r 
mue. 

La  richesse^  la.  salisf^ctiondes  besoins  matériels , 
le  bien«4tre  ne  suffisent  pas.pour.  assurer  l'ordre  et 
la  paix  des  sociétés;  il  faut  produire  la  richesse,  sans 
doute^  et,  pour  la  produùe,  appeler  le  travail,  Tac-o 
tivitë  persévérante,  développer  les  besoins;  mûris  il 
faut^  pour  la  distribuer,  appeler  en  même  temps  la 
religion,  la  justice,  la  charité;  et,  pîbur  la  corucm^ 
nier,  la  tempérance,  1  économie,  Tordre  et  la  pré- 
voyâmce;  sans  cela,  les  chemins  de  fer,  les  richesses 
matérielles  feront  de  nous  des  paic/u ,  non  des 
chrétiens;  et  de  nos  villes  des  Ninive,  des  Bahy- 
lone,  des  Goraorrhe,  non  des  Jérusalem. 

Du  resl:e,  une  bonne  et  judicieuse  volonté  pour  la 
classe  ouvrière  commence  à  se  manifester  parmi  les 
chefs  industriels  et  les  capitalistes  .des  natioas  euro- 
péennes les  plus  avancées.  Beaucoup  gémissent  sur 
son  dénuement  héréditaire,  et  voudraient  pouvoir  y 
remédier;  mais,  ew(-mémeS|  ils  $ont. sous  le  coup 
de  l'adversité  et  des  rivalités  de  la  concurrence.  Loin 
de  pouvoir  songer. à  augmenter  le  taux  du  salaire, 
ils  doivent  bien  plutôt  s'ingénier  à  pouvoir  le  soute- 
nir aussi  haut  qu'il  Test.  Mais  partout,  aussi ,  on 
confesse  que  si  la  cupidité  était  moins  exagérée,  si, 
à  chaque  instant,  de  nouveaux  concurrents  ne  ve- 
naient tenter  de  supplanter  les  établissements  et  les 
positions  existantes  parades  saçrilices  téméraires,  par 
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il£8  rabais  des-  ventes  à  perle  pass^géres^  pai:  loua 
)es  charlataaitiives  possibles  (expëdienta  qui  n'aboii-- 
ikseat  qu-à  les  nieitrc  tous  dana  la  nécessité  de  àé^ 
précieç  le  travail  de  rouvrier^  et  à  le  forcer  m 
mettre  lui-même  au  rabais),  il  serait  possible  d  araé* 
lioMT  gradtttUemeDt  1^  Mit  dea  mmesy  iortmiC  tl 
elles  aidaient  cette  bonne  intention  des  chefs  de  Tin- 
dtMtrity  par  leur  prévoyance,  leur  moralité  et  leurs. 
Hpargues.       '       '  • 


•  *      .    •.  «  *    *    '  •  •  # 
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Position  ^ahunent  critique  des  ouyrîM'S  et  des  maîtres  sous  le  régime 
actuel  de  h  ooncurrQRce  individuelle^Dangers. — Conséquences  à 
redonter.^Espoir  fondé  du  mieux,-— Principe  p08é.---<3dnMiîeiit  se 
peuplera  toute  la  terre.— Efficacité  des  applications  de  la  vapaiir. . . 

Nous  avons  dit  qu'il  y  avait  dans  toute  société 
une  certaine  somme  affectée  a  payer  le  travail  des 
ouvriers;  mais  cette  somme,  asrarfinent,  n'est  pas 
toujours  la  même!  QiAelle  est  la  loi  de  ses  variations? 
En  réalité^  augmente*t-eïïe  nécessairement  avee  là 
somme  du  travail  exécuté?  Sullit^il  (|ue  le  nombre 
des  eoncnrrenis  salariés  reste  le  même  pour  que  ce 
dividende  total  leur  reste  intact  aussi?  Les  chefs  de 
•  nndaatrie,.  à  qui  une  certaine  somme  est  égaler 
ment  dévolue  sous  les  noms  de  profit,  de  bénéfice  ou 
rf'àppointement  pour  leur  industrie^  ne  peuvénirilê 
pas  anticiper,  grâce  à  certains 'avantages  de  position^ 
sur  ce  dividende  total  coutumier  du  salaire? 
*  Et,  de  fait,  dè-méme  qu'il  suffit  de  rinirodùetio» 
de  nouveaux  ouvriers  pour  que  leur  concurrence 
'àte  tout'auasitôt  unè  part  du  salaire  aux  anciens,' de 
même  il  sufllt  qu'il  y  ait  un  plus  grand  nombre  de 
producteurs  devant  une  même  quantité  à  prodtlîi^ 
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pour  qiie  celte  concurrence  ùte  aussilùtaux  anciens 
une  part  de  leur  bénéfice  accoutumé. 

'  La  seule  dillcreuce,  c'est  que  les  nouveaux-venus 
sont^  dans  le  premier  cas,  Tœuvre  même  de  ceux  qui 
sont  victimes.  En  salisfaisant  leurs  penchants,  ils 
ont  puUulé;  ils  ont  mis  au  monde  une  masse  d'en- 
fants qui  aujourd'hui  viennent  par(a.o;er  leur  né- 
cessaire ;  tandis  que ,  dans,  l'autre  cas ,  c'est  la 
grandeur  du  bénéfice,  ôu  l'espoir  d'en  foire 'quel- 
qu'un dont  ou  a  besoin^  en  supplantant  les  coucur- 
r^ts. 

Dans  les  deux  cas  tous  (];a,';nent  encore,  mais  cha- 
cun gagne  moins*  C'est  ici  alors  que  s  établit  une 

double  lutte  dépréciative  des  produc.leurs  entre  eux, 

et  la  lutte  plu&dépréciatîve  encore  des  producteurs 

Contre  les  ouvriers  salariés.  Comme  tous  les  incon- 
vénients de  la  concurrence  illimitée  aboutissent  à 
ce  nœud  fataU  nous  devons  nous  y  arrêter. 

,  Tant  que  raccroissemeot  du  nombre  des  oompé^ 
titeurs  à  la  production  ne  Fait  que,  suivre  ^e  mou- 
vemient  ascendant  de  la  consommation,  les  ancioûs 
ne  s'aperçoivènt  guère  de  la  présence  des  nouveaux  .: 
c'^ât  tout  simplement  m\  plus  grand  nombre  de  co-> 
partageants  pour  un  dividende  proportionnellement 
plus  grand  ;  le  héuéiice  ou  le  i^eveuu  annuel  des  an- 
oi^s.est  resté  à  peu-  pi^s  intact.  Mais  que,  par  le* 
iaitdun  élan  subit  versie  travail  et  la  richesse,  et 
«Mrtout  d'une  cupidité  aveugle  et  d'un  égoismeqiû. 
ne  voit  que  soi  dans  le  présent,  sans  pensée  d'avenir 
ua^ioualy  ou  sans  le  respect  djus  positions  Itîgilime-* 
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ment  acquises,  il  se  fasse  firte  invasion  dansf  les  rangs 
des  producteurs  et  principalement  dans  les  indus- 
tries qui  emploient.  lé  plus  de  bras  salariés^  que 
chaque  pelit  capitaliste  se  mette  à  produire  à  tort  à 
travers  9  s'informant  peu  des  débouchés  et  des  be- 
soins de  la  consommation,  comptant  uniquement 
sur  son  habileté  y  sur  le  charlatanisme  et  sur  là 
fraude,  espérant  devancer,  cnlbiilor  ses  concurrents 
dans  Tarépe  confuse  de  la  vente  et  de  Tachât;  alors, 
chitenn  Voulant  se  soutenir,  après  avoir  fait  ukage 
de  tous  les  expédients  mauvais  pour  lutter  contre 
ses  pairs  et  séduire  ou  duper  les  consommateurs 
pour  obtenir  le  maniement  des  capiiuiix  d'autrui  par 
la  commandite  ou  pat*  le  prêt  simple,  chacun  son- 
gera infailliblement  à  une  dernière  ressource,  la  plus 
cruelle  sans  douté  !' 

Le  nombre  des  ouvriers  salariés  n'a  point  varié, 
nous  le  supposons,  et  il  y  ai  dès  demandes  suffisantes,' 
plus  de  demandes  même  que  d'offrrs,  et  il  n'y  a  point 
de  chômage  ;  U  devrait  donc,  diaprés  la  loi  générale 
ordinaire,  y  avoir  augmentation  de  salaire  ou  au  moins 
conservation  du  taux  accoutumé;  mais  aussi  la  pro- 
duction totale  s'opère  par  Tintermédiaire  d'un  beau-* 
coup  plus  grand  nombre  de  chefs  industriels  d'é- 
tablissemehts  isolés,  qui  tous  fbnt  de  très  petits 
bénélices,  supportent  des  chances  denon-vente,  d'en- 
combrements  et  de  baisse;  ils  soutiei^nent  la  lutte 
contre  des  concurrents  sans  nombre;  h  chaque  ins- 
tant, de  nouveaux  procédés  économiques  $ont  inven- 
tés; ils  peuvent  ètre  devat^cés  dans  Tapplication  par 
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iQurs  rivaux,  ou.  le  mauque  de  cajHUux  la  leur 
terdit;  eependant  il  faut  persévérer,  il  faut  /aire 
honneur  ù  ses  affaires;  et  puis  qpand  on  a  contracté 
une  certaine  aisance  et  iftt'on  ^'est  étevé  à  une  oer-r 
tainc  position  on  fait  toi^^pourjs'y  maintenir. 
La  lutte  sera  moins  dilBcile  ccmtre  1(9S  aavriere 

qu'on  salarie  chaque  jour,  qui  dépendent  de  vous, 
craignent  de  remettre  en  question  leur  domioile,  leurs 
habitudes,  leurs  moyens  d'cxistenceméme  par  un  ren- 
voi !  JJ'ailleurSi  ils  spnt  disséminé&i  faibles  çpinipe  on 
l'est  dans  la  misère  et  dans  Tignoranoe;  le  chômage 
concerté  e3t  impossible,  dangereux  :  impossible^  car 
il  faut  yivre;  la  partie  n*est  pas  égale  entra  celui  qui 
n'a  pas  le  pain  du  lendemain  et  des  maîtres  qui, 
iiien  que  mal  dam  leurs  nff aires ^  tit>UTent  tpiqours 
un  répit  de  crédit;  dangereux,  car  la. loi  et  la  force 
armée  leur  interdisent  les  .x^oyens  ei;4ré|n^s;  et 
combien  n'est-il  pas  facile  aux  producteurs  d'un 
mènote  pays  et  d  une  n^éme  industrie  de  se  donner 
instinctii^entent  le  mot  (par  rinslinct  de  l'égoigroe), 
dfi  .se  concerter  pour  abuser  de  la  position  d\\  pf  or 
létaire!...;       '    *  ' 

L'ouvrier  devra  donc  coiv^etitir.  à  TaYilissement 
de  son  asilaire,  et  d'autant  plus  qu'il  sera  témoin  du 
peu  de  prospérité  (\e  son  atelier,  du  bénéfice  de  son 
maître^ 

Moipentanément,  cela  peut  se  voir,  cela  s'est  vu 
tti  a  souvent  été  la  cause  profonde  des  perturbatioiis 
dont  nous  sommes  témoins.  Il  y  a  plus,  à  entendre 
U  rum.i^ur. commerciale  et  industrieUe,  c  est  inévi^ 
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tal)le,  fatal  ;  j*ai  presque  dit  légitime ^  et  Véiat  nor~ 
mrv/ des  choses  (i)! 

Oue  ne  sera-ce  donc  pas  si  les  classes  salariées, 
confiantes  dans  l'activité  nouvelle  du  travail  et  dans 
la  hausse  momentanée  du  salaire,  ont  pullulé  outre 
mesure ,  et  si  la  population ,  dans  son  accroisse- 
ment, est  tenue  constamment  au  niveau  de  leurs 
moyens  d'existence  les  plus  infimes  !  Que  ne  sera-ce 
point  si  leur  moralité  consiste  à  vivre  au  jour  le 
jour,  sans  prévoyance  ni  pour  eux,  ni  pour  leurs 
enfants,  et  s'ils  mettent  enfin  leur  seul  bien  dans  les 
plaisirs  de  la  chair  !  Ce  sera  l'avilissement  impie  de 
la  valeur  hliraaine!  ce  sera  le  paupérisme  des  pays 
manufacturiers,  avec  toutes  ses  abjections  et  toutes 
ses  infamies!  ce  sera  une  fourmilière  de  machines 
vivantes  qui  se  déprécient  mutuellement,  et  trou- 
vent des  spéculateurs  qui  consentent  à  les  prendre 
et  à  les  mettre  au  rabais!  Ce  sera  comme  «\  Bristol 
et  à  Lyon ,  comme  dans  le  département  du  Nord, 
et  partout  où  la  concurrence  et  la  cupidité  sont  sans 
frein  ! 

Nous  venons  de  voir  de  quelle  importance  il  est, 
pour  l'amélioration  de  leur  sort,  que  les  populations 

(i)  Nous  ne  parlerons  pas  de  l'agiotage,  de  la  falsification,  de  !a 
fraude,  du  charlatanisme,  d'une  foule  d'autres  inconvénients  et  de 
maux  (jue  l'on  attribue  commumHneut  h  la  concuiTcncc,  elqui  sont  le 
résultat  de  Pimmoralilé ,  de  la  cupidité  ;  car  i!  cïît  certain  que,  sous  la 
réunion  comme  sous  le  morcellement,  il  faut  la  garantie  morale,  et 
qu'aucune  combinaison  matérielle  extérieure  no  peut  en  tenir  lieu.  On 
parle  de  milieu  pour  ramener  la  moralité  ,  mais  précisément,  pour 
avoir  ce  milieu,  il  faut  que  la  moralité  préexiste  afin  de  le  cnnsliluer. 
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salariées  ne  pullulent  point;  malheureusemeat  le 
besoin  de  reproduction  de  l'espèce  est  teHémeiit  irré* 
sistible  pour  Thomme^  que,  joint  à  l'ignorance  de 
toutes  les  satisfaction&  qui  ne  se  rapportent  pomt.tiix 
sens,  ou  plutôt  à  Tim possibilité  de  se  les  procurer 
dans  la  misère^  il  devient  pour  l'ouvrier  uué  sort» 
de  fatalité. 

S  'il  en  était  à  jamais  ainsi ,  la  propagation  des 
machines  à  vapeur  et  des  chemins  de  'fer  pourrait 

bien  peu  de  choses  contre  la  misère;  elle  en  serait 
même,  au  contraire,  Tauxiliaire  actif!  Que  fiiàdFa«* 
t-ii  donc  pour  qu'elle  n  ait  pas  ces  affligeants  résul- 
tats chez  la  plupart  des  nations  qui  les  importeront» 
et  qu'ils  disparaissent  des  pays  où  ils  sont  accomplis? 
11  faudra,  aa  ne  saurait  ti^op  le  redire,  .que  les  sen- 
timents sociaux  cessent  de  rétrograder,  que  la  cupi- 
dité des  chefs  de  l'industrie  se  ^Ime,,  que  la  eon* 
currencese  régularise ,  que  la -foule  s'édiâre,  épure 
ses  mœurs.  .  / 

Mais  cela"sef^ra*t-41?  Les  madiines  à  vapeur  et 
leS' moyens  nouveaux  de  transport  recèlent^ils  quel- 
ques propriété»  *  tellement  salutaires  ,  efficaoes\, 
qu'elles  puissent  combattre  en  dernier  résultat  l^urs 
propres  influences  pernicieuses ,  les  alternatives  où 
elles  mettent  l'industrie,  et  les  séductions  matéria- 
Usantes  qu^elles  apportent  aux  masses? 

Si  Ton  jette  une  vue  d'ensemble  sur  TEurope  ac- 
tuelle, et  si  Koiir  consulte  les  grandes  périodes  his-« 
toriques,  on  trouvera  le  légitime  espoir  d^amener 
toutes  choses  à  mieux. 
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La  cupidité  n  a  point  partout  dépassé  les  bornes  ; 
les  irms  quarts  de  l'Europe  sont  encore  exempts  de 
répidémie  qui  a  fait  de  si  profondes  plaies  en  Angle-  , 
terre  :  et  en  définitire  (tôt  ou  tard)  le  progrès,  l'a- 
mélioration du  sort  du  plus  grand  nombre  aura  pour 
elle  Tactiaii  puissante  d'une  tendance  invincible 
de  l'espèce.  C'est  un  fait  que  plus  la  civilisation 
avance^  plus  la  masse  amplifie  son  nécessaire.  Dés 
qu'elle  à  connu  les  besoins  et  les  joies  de  rinteili- 
gence  et  du  cœur,  au  matériel  de  la  vie  elle  veut 
ajouter  le  ^iritnel  ;  et  son  nécessaire  devra  le  com- 
prendre, et  elle  redoublera  d'activité  pour  cela. 
C'est 'grâce>à  cette  loi' providentielle  que  le  progrès 
du  bonheur  collectif  t^i  possible.  S'il  en  était  autre- 
mmtf  si  ce  n'était  là  qu'une  illusion,  &i  le-  néces- 
saire, si  la  vie,  pour  les  masses,  devait  à  jamais 
consister  dans  le  pain  et  l'eau,  dans  la  cabane  et  le 
haillon,  dans  la  chaleur  du  soleil  et  le  clair-obscur 
4e  la  superstition  et  du  préjugé ,  la  propagation  des 
machines  à  vapeur,  en  venant  accroître  la  somme 
des  richesses^  ne  viendrait  donc  pas  améliorer  le 
présent,  mais  seulement  mettre  au  inonde  plus  de 
prolétaires,  et  retenir  toujours  les  anciennes  et  les 
nouvelle»  générations  de  niveau  avec  ces  moyens 
d'existence  bestiale  ! 

Il  n'eu  peut  être  ainsi  :  qous  croyons  avoir 
donné  suffisamment  les  preuves  consolantes  et  vic- 
torieuses de  notre  assertion^  et  nous  croyons  pouvoir 
poser  ici  en  principe  que  la  tendance  à  l'accroisse- 
uieat  de  Ja  population  selon,  le  strict  nécessaire  du 
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corps  j  est  coaibaltue  par  la  leudauce  à  i  accroisse- 
isent  du  iiécessaire  selon  Vesf^tit  ^  et  que  les  aimeit 
recouvreront  tôt  ou  tard  la  force  morale  de  se  con-* 
former  aux  pri valions  et  aux  saerilicea  quereqnierê 
la  réalisation  finale  de  ce  plas  ample  nécessaire. 

£t  par  là  aous  comprejaons  commeBt  la  Jorce  des* 
choses  etk  nature  de  Thomme  poueeieîit  rbnm'iiîlè 
eu  corps  à  accomplir  librement  les  desseins  préétablis, 
de  la  ProYÎdence,  à  savoir  :  cultiver  et  esibdlûr  le 
globe  entier.^  le  couvrir  de  générations  innombrables 
j)ar  l'auglmentation  successive  de  la  popuialieta;  tmim 
à  mesure  seulement  que  la  subsistance  est  préparée 
pour  c^evoir  le  contiugient  nouveau;  et  de  telle  aotUf 
qu'il  ne  puisse  y  avoir  qu'une  portion  de  plus  en  plus 
faible  dants  k  misère^  fst  que  la  popuktiou  i^e  s-avaoïoe 
quWôrtéerde  la  richesse  et  do^biéinétrë;  et  que 
pour  la  foule^  cependant,  ce  soit  toujours  à  recoon-» 
mencer. 

Or^  précisément  la  propriété  sieiUcace  des  force^ 
motrices  et  des  moyens  de  transpoK  nouviéMix  fmir 
eliéctuer  Iqs  réunions  de  capitaux  et  pour  diminuer 
le*  nombre  des  petits  compétiteurs  indivîdutols,  vc 
directement  à  empêcher^  à  rendre  de  plus  en  plus 
rares  ce  recours  ruineux^  cesmoye&s  deconenrrmee 
dépréciative  ;  elle  apporte  une  garantie  puissante 
de  stabilité  daasies  entreprises^  4ie  séeurité  ^ur  les 
capitaux  qui  y  seront  engagés;  et  par  Mitev  danii 
^'ei^stence  des  ouvriers  qui  y  seront  attaebéSr 

Ces  forces,  ces  moyens^  joints  à  l'aclîen  supérienfe 
et  contipuc  des  idées  éaïajicipairicçs  et  des  seali-^ 
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meiils  (lY'galitc  et  de  fraternité;  de  rédiu  ation  par 
la  famille,  par  la  lecture  ou  la  presse^  par  la  pré- 
dication ëvangélique  et  par  la  propagande  philoso- 
phique, en  un  mot  par  la  diffusion  des  lumières^ 
tendent  donc  à  Faciliter  de  plus  en  plus  aux  classes 
laborieuses  la  Ihculté  de  capitaliser. 

La  classe  moyenne  est  arrivée  en  Europe  à  cette 
.faculté  à  force  d'énergie,  de  sobriété  ,  d'activité,  de 
prévoyance,  de  moralité  en  on  mot;  il  est  loisible . 
aux  classes  sous-moyennes  qui  les  suivent  et  qui  leur 
tiennent  par  tant  de  Heiis.etde  rdâtions,  d'y  airiTer 
par  les  mêmes  moyens;  mais  uniquement  par  là. — 
Rien  ne  les  en  empêchera  à  l'avenir ,  dans  le»  insti- 
tutions, nfftan^  ropfniony  'nî  datns  les  faits.  L'édu- 
cation leur  sera  ;  donnée  généreusement  avant  peu 
dans  toute  TEnrope,  ^  l'instractioiî  tedbntqne  ou 
professionnelle  également  ;  enfin  un  travail  incessant 
tenr  ûém  offiort  darns  le  graml  chantier  crnveit  à  la 
cvéaiiou  des  richesses.I  ; 
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•  . 

De  quoi  il  s'agit.  —  Jasqa^k  quelle  limite  les  prétentions  du  travail 

sont  légitimes.— Des  divers  modes  de  parlicipalioii  possible  du  tra- 
vail dans  le-.  brniTiees  de  la  prodnrlion.  — Preniit're  rornl)iii.ti>(tn, 
— Désirs  et  prévisions.  —  Rôle  probable  dp  beaucoup  dMionimcs 
influents.  —  Faits  contemporains  qui  auloriseiil  nos  prcNisious.  — 
Motifs  généraux. — Les  mines  de  Litlrv. — f.cs  iiiin:'<  de  ilai  lz. — Les 
manufactures  de  LonvcII,  aux  Klals-riii^.  —  AxantaiZ'^s  uoiabios  du 
premier  mode  de  participation  signalé. — Deuxième  combinaison. — 
Troisième  combinaison.  —  Caractère  et  [iropricU  s  ccmmuins  à  ces 
combinaisons. —  Proportion  des  bénéfices  à  accoider  au  capital,  au 
travail  et  h  la  capacité.  —  Comment  elle  s'elîectuera  vraisemblable- 
'  meut* CerUioes  impossibilités  prouvées. 

* 

Est-il  possible  d'iatroduire  dam  la  juxla-positiou 
du  capital  et  du  travail  y  entre  les  maî  tres  e(  les  ou* 
vriers,  une  combinaison  telle,  que  ceux-ci  se  res- 
sentent proportionnellement  de  la  prospérité  de 
ceux-là,  sans  que,  mîanmoins,  les  inaitres  s'engagent 
et  soient  obligés  d'assurer  un  salaire  plus  grand  que 
le  taux  actuel  aux  classes  laborieuses? 

Voilà,  après  tout,  la  principale  et  première  dilE- 
culté,  sinon  de  quoi  il s*agit  uniquement?  Or,  nous 
allons  voir  combien  Fesprit  d'association  a  de  ré-*  • 
ponses  toutes  prêtes,  et  combien  il  en  recèle  pour  un 
prochain  avenir,  au  fur  et  à  mesureque.se  préseu-* 
teront  les  oœasions  de  les  susciter.  - 
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Le^  tomes  de  eeCCe  composition*  les  moyens  âe 
régler  les  iiUéràto  du  capiUl  .et  du  travail  seront 
nombreux  et  rariés;  plus  d*une combinaison  se  pré-, 
^ente  et  trouve  déjà  son  heureuse  application. 

Biais  ayant  de  les  indiquer ,  il  faut  se  rappeler 
qull  ue  pourra  être  question  de  mettre  l'ouvrier  de 
niTeatt  avec  le  chef  de  l'entreprise  dans  le  dividende 
des  bënéGces.  Quand  1  ouvrier,  gràceà  une  part  plus 
équitable  dans  les  bénéfices,  à  sa  prévoyance  et  à  ses 
épargnes;  se  sera  fait  un  capital,  il  aura  droit,  eu  le 
itaçftut  dans  uns  industrie,  à  un  dividende  pncH- 
portionnel  à  «a  mise;  mais  avant  l'acquisition  de  ce 
capital,  avant  et  sans  c^  épai^es,  il  ne  fient  préî- 
tendre  à  autre  chose  qu'à'une  certaine  augmentation 
de  pari>.  au.  moyen  de  Télévation  de  son  salaire  on 
de  quelque  oombinailon  qui  le  fasse  entrer,  poonnie 
fraction  supplémentaire  et  éventuelie  quelconque^ 
dans  IfS  bénéfices  de  rétabUéseineilt,  satiacependatti 
jamais  être  solidaire  positjivemeut  des  pertes  et  des 
désastres. 

Car  nous  voyons  un  immense  obstacle  à  ce  que 
.lonl.aille  bei)ueoup  aiieuEiL  fêg  une  partieipsitioR  (riua 

complète  de  l'ouvrier  aux  bénéfices  de  Télabli»- 
sèment.  S'il  a  beaucoup  d'enlants,  s'il  ertiaunoral, 
dissipateur,  s'il  est  fainéant  ou  sans  force  de  santé, 
peut-on  couvrir  tontes  ces  infériorités,  et  toutes  ces 
tendances  à  la  misère ,  par  le  degré  de  {larticipation 
qu  il  est  juste  de  lui  donner  7  S'il  avait  un  capital  ou 
des  épargnes ,  il  aura  pu  les  mettre  dam  les  caisses 
pubUqties  ou  les  faiie  valoir  dans  un  établissement 
U-  10 
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quelconque  d'industrie  privée.  N'est-ce  pasîà  en  que 
ehaciiii  peut  espérer  a|ijourd'hui  ?  Que  faire  de  plus 
ne  tetâre  dam  les  aetes  facnftatffs  du  dërôae- 
ment  religieux,  ou  qui  ne  suppose  le  temps. 

Ces  conbmnsôDs  ,  edks  da  moins' qui  prépa- 
reront le  débrouillement  et  Tapaisement  de  la  crise 
et  qui  «ondidroiit  jlicifiqueineiif  à  travers  Tëpoque 
<le  transition,  seront  vraisemblablement  les  sut- 
witts  ou  d'aMk^gms  ;  ^  elks  abmitfrmit  toutes  » 

4pldles  qu'elles  soient,  à  garantir  le  nécessaire  des 
«mîefSt  1m  moyens  de  subsislaDce  de  leut famMe^ 
même  dans  les  temps  de  chômage,  méine  pendant 
4mr&  maladies  ou  kttup  viaiUeisa. 

kktm  f  l'm  oMçoit  q«'iiM  oertniM  tagmenta- 
tieft  du  salaire  s'opère  généralement  et  se  répartisse 
4e  talla  soHa  qu^ma  poitten,  la  plus  forte,  soit^M 
let  garantie  à  titre  de  salaire  minimum^  comme  l'est 
aujoittdi*W  k  sakûfef  Wvsqw  Paumer  Hrâvaflie;  et 
qu une  autre  soit  éventuaUei  et  dépende,  ou  des 
bénéfices  nets  de  Tentreprise  dans  des  carpréfHfy 
ou  d'un  accroissement  dans  les  bénéfices  dépassant 
lai  tattx  fniéfijLéf  etqo'uM  troimèBMœfiQ^  éin^RiieDb 
«ussi,  dépende  des  épargnes  qu'on  réaliserait  dans 
las  ârais  de  produetion,  par  le  fait  des^  ouvriers,  sott 
àcaHse  delà  perfeetieii  reialiw  des  prodIdtSi  idit  à 
«euse  da  ten^ps  gagné  dans  ^e&écutie&•^ 
.  -  Aipsi.twb  parts  t  • 
•  .  1**.  Salaire  &xe  quotidieaj  •  i 

2^  Partéwiturtte,  propoi^iimiiée  avx  ftais^  de  prd- 
4uttU^Alil^neuremfintetprogressivemeiUépi^^^ 
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nets  de  l'entreprise.  « 

On.oonç(»t  encore  que  pour  ces  deux  dernières 
fMrts^,  «H  poov  la  tromème  senlemeiit  ^  on  pour  ht 
deuxième,  les  ouvriers  n'aient  droit  à  toucher  provi* 
soirement  qu'une  fraetien^  le  tiers  ou  leittcntîé;<l 
que  l'autre  fraction  aille  se  capitaliser  à  leui'  profit 
iIh»  les  caisses  d'épargne  ou  dans  une  caisse  de  té^ 
«eryer  ét  -de  retraite  pSTtIcnlière  qui  soit  leur  inestJ*  . 
nMthle  sfessource  dans  les  circonstinGes  difl^ciks  de  k 
Tie^^AiAtBage^eriseSy  TMllèsse;  mahidiê^  infimitési 

Fourqnoi  les  éhefs  d'établissements,  ks  graadeS 
siwMMs  fMir  petitÉS  «etioiis  M  Se  eottMvrmMfifli 

pas  un  jour  un  rôle  de  prévoyance  et  de  bienveil-^ 
làiieé  envefe  les  ebisses  inféiieufeè?  C'est  ékm  ttar 
intérêt  autant  que  dans  leur  devoir.  Déjà  n'atonS'- 
mmp»  bdaseottf^  iëWiAMê  iûkonjaies  qtit  oimtM 

des  écoles  à  leurs  ouvriers,  enfants  et  adultes  ;  qui 

leiir  aimhént  Tentrésf  «l  des^  seesmë       les  hApiù 

taux  publics  ;  qui  leur  affectent  directement  deé 
mArmeiies  spéeialéson  leur  font  donner  des  adns  à 

domicile?* 

L'exemple  de  La  Rochefoucauld  dan»  ses  étitfdUs*^ 
^envents  de  Maticourt^  0âtA  de  MM.  KoâchRh  eri 
Alsftcey  d'Ow^n  en  Ecosse  et  de  nombreux  pfailanM 
tfapdpes,  qui  sUr  fotisiss  poiiMSdèllFi*ail6é,  en  An^ 

glet^rre ,  en  Belgique  et  même  aux  États-Unis,  se 
dmménf  Ie4r6te  charitable  de  veiller  i  ht  mbrah^  des 

classes  qu'ils  font  travailler,  et  qui  savent  les  rendre 

seiisMe^  à  leur  bUusae^  à  leuM  cfid^^ 


Digitized  by  Google 


148  l'A  MSTAUHJTiOll  »ES  hUMUSêHM» 

•  éloges,  ne  peul  que  se  généraliser  et  devenir  finale- 
ment une  régie,  un  tuait  de  mœurs ,  une  f<»rme  ré« 
glementaire  de  Vindoelriei  et  remplacer  en  quelque 
fOrte  les  avantages  nombreux  des  anciennes  corpo* 
ffttkms^  des  maîtrises  et  jmmdes  du  oiof  en^ge,  sana 
en  avoir  aucun  des  inconvénients. 

U  doit  arriver  dans  l'énianeipatioQ  contesporaiM 
ou  future  des  classes  inférieures  quelque  chose 
.  d'analogue  à  ce  que  Ton  vit  au  mofen-âge,  lortqw 
les  seigneurs,  animés  de  la  vie  morale  nouvdlecom* 
imiiiiqoëe  par  b  prédieatioa  et  les  exhortatmia  dea 
saints  et  de  r£glise,  accomplirent  eux*méme$,  de 
bonne  voloiilé  et  par  un  aete  très  miéritoire,  Taffim- 
chissemenl  de  leurs  esclaves  ou  de  leurs  serfs. 

-Aujourd'hui  ^t  depuis  deux  cents  ans,  que  de 
Toix  en  GaiYeui*  du  pauvre,  du  salarié,  da  prolétaire  I 
q^e  d'éloquentes  et  persuasives  paroles  sur  l'égalité 
des  hommes,  sur  la  fratenûtéi  Tapioar  du  prochaio, 
le  désintéressement,  la  générosité,  le  mérite  des 
bonnes  œîivras  ]•••• 

Et  Ton  voudrait  penser  que  les  hommes  opulents, 
les  classes  élevées  restassent  sourds  à  jamais  à  cette 
propsigande,  et  qu'une  sainte  émulation  ne  prit  pas 
un  jour  au  cour  les  chefs  de  l'industrie  et  ne  leur 
fit  point  hâter  raiTranchissement  des  ouvriers,  ici  en 
les  associant  à  leur  prospérité  par, une  mise  prç^ 
miére  de  fonds ,  en  leurs  noms  i  en  les  admettant 
coinme  cosociétaires  dans  leur  ii^dustrie^  en  i^iaon 
de  leurs  épai^gnes  ,  de  leurs  propres  mises  eC 
moïfimant ample  salaiie ^  là,  en  leur  bcUitant le- 
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ducation  et  Tinstriiction  professionnelle  ;  partout  en 
lear  accordant  une  plus  fiorle  proportion  dans  le 
partage  dies  bénéfices  ! 

Ne  peut -on  pas  espëiwr  aussi  que  les  gouver- 
MMDts  enz-teéaics,  exëeateurà  des  inspiratiÔDS 
nationales,  ouvriront  un  jour  de  nombreux  ateliers 
pablies  d'înitniciioD  todinique,  des  éccdes  d'arift  et 
métiers  où  les  jeunes  générations,  sans  distinction  de 
rangs,  viendront  s^initier  gratuitemeoitaur  devoirset 
aux  fonctions  ? 

ties  mines  de  Littry,  dans  le  Calvados;  éèlles  de 
Cornouailles  et  les  établissements  de  New-Lamail: 
en  Angleterre  ;  celles  de  Harls;  les  grandes  manu** 
factures  de  Lowell  dans  les  États  de  l'Union  améri- 
caine; la  filature  de  Gisors,  eu  France  ;  les  ardoisières 
d*Angérs  et' maintes  exjplintatiens  aîgiîooles,  mainlee 
fabriques  et  usines ,  sont  des  produits  déjà  féconds 
de  ce  jpftéme  esprit  de  charité,  de  hanté  prévision 
sociale  ou  d'intérêt  biea  entendu ,  qui  désormais  va 
dévenir  régnant,.saisir,  inspirerla  haute  indiistrieet 
les  directeurs  les  plus  puissants  du  mouvement  inouï 
qne  les  chemins  de  fer  vknnent  communiquer  au 
travail! 

La.  pliipart  de  ces  établissements  se  distinguent 
par  un  élément  d'avenir  : 

Dans  les  uns  (àLitUy  ),  c'est  Taptitude  et  ie  zéÏQ 
sont  des  titres  à  ravancement^  comme  on  ferait 
dans  uarégiment  pour  lesgi*ades  ;  c'est  lalûérarcbie 
de  la  capteitéqni  s'y  organise  timidement,  mais  avec 
bonne  volonté  et  inspiration  louable. 


Digitized  by  Google 


159  M  DISTUVDTIOlf  W9»  1110118088» 

OftHf  kê  autres  (les  ardoittànê  df  Angers  ) ,  e'«ti. 

une  soUdarité  qui  se  noue  entre  Iss  chefs  mêmes  des 
ëtabUssements  concurrents ,  en  vtis  dé  mettra  fia 
àleur  rivalité  dépréciative,  à  leur  production  quand 
mime  ;  km  de  fam  tourner  cette  soUdirité  conir» 
les  ouvriers,  ou  contre  leurs  autres  concurrents,  en 
réalisant  une  coalition  puissante  qui  équivale  au  mo^ 
nopole,  ils  la  réalisent  au  contraire  pour  rendre  cet 
maux-impossibles* 

Dans  d'autres  (à  Hartz)  enfin,  c'est  une  distrité, 
un  sentiment  d'équitable  .distribution,  qui  va  jusqu'à 
faire  peser  les  réduetioiis  nécessitées  par  les  circeas 
tances  sur  les  traitements  des  chefs  et  des  employés, 
à  l'exclusion  des  salaires  de  Touvrier. 

Parmi  tous  ces  spécimens  vivants  de  Técohomie 
mlërienre  dès  établissements  industriels  à  venir,  qûe 
les  modernes  expédients  tendent  à  multiplier ,  il 
n'en  est  point  de  ^us  frappant  que  celui  des  fila?* 
tures  de  cotonnades  de  Loi^ett  dans  l'état  de 
Massacbussets ,  au;^  £tats>-Unis»  Sur  6,400  ouvriers 
qu'elles  emploient,  5,000  enviwm  sont  de  jemiëft 
filles,  livrées  à  elles-mêmes  très  loin  de  leui^  fai* 
milles.  Elles  sont  logées  dans  de  vastes  et  éléganlea 
maisons  que  chaque  société  a  fait  élever  dans  ce  but 
autour  de  l'établissement  principal*  fies  direeùrieeê 
sont  préposées  à  la  gouverne  dé  la  maison.  Onretient 
tMMir  leurs  émdufflents  une  foible  somme  wu  kt 
•slaires  bebdomadaii^es  de  chaque  ouvrière.  Ces  di--* 
veob'ioes  sont  responsables  de  la  conduite  des  jeirinÉ 
filles  devant  la  Compagnie  ;  laquelle  se  donne  mis* 
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iioQ  da  contrôle  sérieus^^  et  a  fiimulé  im  réfle^ 

ment  strictement  observé.  L'un  de  ces  règlements , 
Xédig/à^m  1833 1  oi&rô  le  résumé  complet  de 
ççn^  des  autres  compagnies ,  porte  en  substance 
ToUigalioi:^,  pour  foute  persouoe  employée  pM*. 
la  société,  d'être  assidue  à  sa^fouccioD  pendaiit 
^  Ijieure^  de  travail;  de  Ja  remplir  dés  qu'elle 
s'en  est  chargée  par  chois  »  ou  d'y  tendre  de  tous 
ses  eflprts  ;  de  pratiquer  la  tempcrAnqe  et  la  vertu^ 
et  les  devoirà  d'une  sociabilité  avancée  :  la  pa^ 
resise,  rintempérance»  la  négligence  des  pratiques 

religieuse,  la  passion. 4ojaa,  sont  descause&Aa 

renvoi  ou  d'exclusion.  Les  spiritueux,  les  jeux  de 
hasard  «  sont  défendus  dans  Itis  i^tahlisfMWflBlt  da 
ces  compagnies'.  Chaque  ouvrière  est  tenue  d'habiter, 
dans  les  appartements  de  la«Con|Mi0nie|  qui  rend 
responsables:  respecthrement  les  direetrieee*  ou  lea 
locatainss  de  la  propreté  et  de  bonne  tenue  des 
maisons,  de  la  ponctualité  et  delà  qnaKté  des  repas  ; 
du  bon  ordre,  de  Tharmonie».  de  la  conduite  dea 
jaunes  filles.  Ce  sont  eliGn  des  penskmf;  dee 
cçlléges  pour  la  jeunesse  . ouvrière ,  pour  Vinths^ 
trié  :  les  diveetriees  en  sont  les  économes^  et  les 
membres  de  la  Compagnie,  .les  promeurs  et  les. 

Cas*  règlements  vont  jusqu  a  contenir  des  allodl^ 
tiona  lUf  la  néoassîlé^de  robéiMnei^etcde.la  aobudi^ 

nation,  qu'ils  regai*d^nt  comme  compatibles  «ree  lai 

vArîtaUe-UiMiii. . 

la  fermeture  de  ces  maisons ,  qui  ne  sa  ImmsI- 
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qa*«DX  ouvrim  de  la  compagnie,  eêt- fixée,  mm 
particulièrement  à  dix  heures. 

Des  articles  spéciaux  dëtenmwnl  en  oaire  les  at^ 
tributions  du  personnel  de  Tadministration  :  surin- 
tendaatSi  sous-directenrsy  employés,  surveillants, 
gardes-magasins,  pompiers,  etc. 

La  combinaison  que  nous  avons  indiquée,  tout  en 
amétiorant  le  sort  des  dasses  onvriéres  et  en  les  sa* 
tisfaisant  à  souhait  pendant  un  long  temps,  aura  pour 
réraltat  :  . 

I*".  D'intéresser  vivement  les  ouvriers  à  la  prospé- 
rité de  l'établisseÉDent,  puiéque,  sekm  que  le  produit 
total  augmentera  ou  diminuera,  il  en  sera  de  même 
proporticmiellement  de  la  part  éventuelle  de  cha- 
que ouvrier  dans  les  bénéfices  nets.  Donc,  l'intérêt  de 
Touvrier  sera  enfin  d'accord  avec  celui  du  capîta- 
Kste««ntrepreneur,  ou  de  la  société  par  aciioiis.  * 

U?.  Cihacuià  s  ingéniera  à  trouver  des  procédés  plus 
espédttifii^  frfns  économiques,  et  àpMvoir  tout  genre 
de  perte  et  de  gaspillage,  attendu  encore  que  sa  troî« 
iiènie  part  éventudle,  subordonnée  à  rabaissement 
du  prix  de  revient,  en  sera  afTectée  eu  bien  ou  en. mal. 

3^  Et  il  est  encore  probable  qu'à  càlé  de  ces  trois 
piffts  qui  décomposent  le  salaire,  et  qui  sont  affec- 
tées au  travail,  il  y  en  aura  une  supplémenuire  pour 
V habileté,  pour  le  talent  :  elleserait  distribuée  sous  la 
farme  de  {urime  d'encouragement,  ou  plutit  en  éta-> 
Misiant  de  petitse  nuinose  de  grades  entre  les  fonc*^ 
|ions,  comme  maitre-^ouvrier,  sousHBOAitre  et  con^ 
ttMMttw  ;  eu  si  Vtm  ^rat,  m  formant  des  divisidns 
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analogues  à  caporal  en  premier  ei.en  second,  Jour^ 
rtmTy  sergent,  sergenMmajor,chpfiteseaêU»de,^^^ 
et  en  affectant  à  ces  empkus,  donnés  au  mérite,  au 
laToir-liire  ou  à  la  vigilance,  un  petit  ëmcluaieiit  oo 
part  proportionnelle,  déterminée  de  manière  à  vivifia 
l'émulation,  non  seulement  dans  la  quantité;  mais 
dans  la  qualité,  dans  le  fini  de  la  production,  dont 
toutes  les  parties  se  perfectionneront,  ainsi  indéfini- 
ment. •  < 

Ces  bénéfices  ^  rbumo*  (et  en  général  de  toute 
fonction),  proportionnés  à  l'œuvre,  sont  de  puissants 
.motifs  d'animation,  capables  d'enfanter  des  pptH 
digês  d'activité  et  de  perfection. 

Dans  les  mines  de  Comouailles ,  par  exemple , 
ôàf  quelque  èhose  de  semMaMe  existe,  il  en  ressort 
un  excellent  effet.  Presque  toutes  les  parties  de  la 
produetion  de  ces  mines  se  paient  à  forfaii  :  les 
prix  sont  déterminés  d'avance  d  aprèt  les  données 
souvent  renouvelées  de  rexpérience;  ou  élabUt  un 
tarif  analogue  au  des^is  de  nos  entreprises  d'ar- 
cbîtectes  ou  d'ingénieurs.  C'est  au  mitienr„  alors,  à 
tirer  ce  qu'il  pourra  de  la  veine  qu'il  s'est  chargé 
d'aploiler  ^  plus  il  retirn'a-  de  métal ,  pins  il  ga- 
gnera. Cet  espoir  lui  donne  une  ardeur  et  une  habi- 
leté extraordinaires.  De  leur  côté,  les  propriétaires 
des  mines  n^en  obtiennent  pas  moins  d'avantages. 

Ce  système  de  participation  dans  les  bénéfices,  pro* 
portionnée  à  Fenme,  a  été  introduit  avec  succès^ 
plus  récemment,  dans  les  mines  de  plomb  de  Skip- 
son,  du  Yorkdiire,  de  GuuiberlMid  et  du  KcsHsbire  : 


ei.iMS  doute  il  devi^odra  général  ;  il  sera  débité  par. 
Um  lei  wmimnHtm lat  propriéiaimdit  aulMa 
M^pqi  qi4  .ra  aj^rendroat  la  supériorité  pour  lea 
dam  4MNÎmi  d'ialérAt  de  malire  et  d'ounaar  (i). 
C'est  encore  sur  la  même  base  que  ^  lait  la  répara 
titioadu  Maëfica  entre  laa  équipagisa  des  bàtUneoia 
baleiniers  et  les  armateurs  anglais,  sur  les  côtes  mé'^ 
rUUonaies  :  la  i^oUié  du  produit  de  la  fAckù  au  filet 
appartient  au  propriétaire  du  bateau  el  du  filet  ; 
1  autre  moitié  se  répartit  p^r  poctiona  égales  entre 
eaux  qui  lea  utiUseiit,  moyeimant  qu'Ua  aideuià  ^ 
réparation  du  filet  avaf  ié» 

Les  sociétés  coopémimSf  teHea  qu'i^lea  a'orgaai* 
saieot  primitivemeati  c'est  à  dire  moins  Téléiu^t 
glQiiftilique  pu  la  eomnmiaulé  de  biena  (qui  ne  peat 
jamais  être  qu'un  casexceptionnel,  ni  être  praticable 
au  delà  très  petit  nomtire  d'individus  égileitiant 
exceptionnels),  ces  sociétés  peuvent  avoir  encore  quel^ 
queaehancea  de  ppq^atien  daua  lea  raogs  deape* 
lits  capitalistes  entre  eux;  mais  cette  séparation  des 
^yfKiÊ$  claasea  de  la  soçiété»  4'édiicatioa  e(  de  loiv* 
tunes  diffiirent^,  oppose  de  grands  obstacles  au  auo* 
cès  df  ces  assoeiationa^  Les  spoliés  par  petites  et 
par  ^aodea  aetiiMia  tout  à  la  fiMs,  géi^  avee  riàler- 
vention  de  simples  ouvriers,  de  capitaliatea-ouvriera 
et  je.  capitalistes  uniquement  actioimairia»  aont  in* 
fioil^ent  supérieur^Sj  en  ce  qu^'elles  répoadent  mioux 
à  1^  véaliléf  aust  baseips^  aux  vssaeunei  dea  daasea 
aambreusfis,  ejlaiix  conditigos  fondapi^tal^  d^  li-* 

(I)  iTeirlaM  a  à  ta  aa^és  Vsiane. 
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btrié  fl  4i»  kwomdMUié  idat  ptraonM  «I  ëe$  in- 
térêts.       :       .     •  . 
li'utia.  des  tomlttiiiiiiMis  le  plut  eoiopléte»  le  plw, 

désirable,  parce  qu'elle  suppose  le  rappel  des  prolé- 
laÎDe»  floi  villes  dans  lies  campagne^  et  k  naturiH 
lisation  de  l'industrie  manufacturière  dans  les  vil^ 
liges  si  dans  lesooatrées  iaerles  etabandoonées,  se- 
rait celle  q«ii  comprend  Feiploitaiion  sinudianéê  des  • 
industries  agricole,  manufacturière  et  domestique,  -. 
et  qui  consisterait,  pour  chaque  sociëtaife,  dans, 
rapport  d'une  mise  de  fonds  proportionnée  à  ses  r.e^ 
sourees*  ^ensemble  de  ces  misea  eeâiposerait  le 
fonds  social  avec  lequel  on  achèterait  le  terrain, 
lea  iAstiwaenta  de  travail  ;  avec  lequdi  on  oonstruirait 

les  bâtiments,  etc. 

La  propriété  individuelle  seaait  représentée  par 
des  actions  hypothéquées  sur  les  terres^  sur  les  pre^ 
duits,  et  généralement  sur  toutes  les  valeurs  que^ 
pesséderait*  la  nU^on  (igrUxHmnuJaûimrièm  s  car 
Tassociation  tout  entière  serait  considérée-  comme 
eooinianditée  par  chacim  des  associés,  povr  le  nen^ 
tant  de  sa  mise,  ou  plutôt  elle  serait  la  fermière  gé- 
nérale des  biens  et  àm  ¥aleurs*sur  lesquels  eHe  epé» 
rerait ,  ou  qu'elle  ferait  valoir.  Presque  tous  lea 
associés  smient  actionnaires  pour  un  capital  qoel^ 
conque;  quelques  uns^  cependant ,  n'apporteraient 
que  leur  travail  ou  leur  habileté  i  mais  ^'importe;  car. 
il  y  aurait  dividende  fixe  et  proporti<mncl  pow 
ebacme  de  ces  trois  misasi  et  tous  seraient  produc- 
teurs^ aaaooiés  et  eepartageants* 


Diyiiized  by 


f&ê  LA  »itniBOinoii  mg  tiemM. 

Un.  actiomiaire  ou  ses  héritim  potimient  dMc 

toujours  facilement  se  dégager  d'une  telle  associa- 
tioiit  ^  transporter  leurs  actions^  leur  eapital  dans 
une  autre  :  il  suffirait  d'un  simple  transfert  du  grand 
livre  de  la  première  sur  le  grand  livre  de  la  se- 
oonde. 

Ce  qu'il  y  aura  probablement  de  plus  général  dans 
oss  oorobinaisons,  et  ce  qui  leur  sera  commun,  ce 
sera  la  décomposition  du  dividende  total  de  la  ri-* 
chesse  produite^  ou  des  affaires  entreprises  et  oon* 
sommées^  en  trois  parts  bien  distinctes,  selon  le  ca- 
piialf  thabUeêé  et  le  trawtih  en  d'autres  lènases,  ee 
sera  la  décomposition  entre  le  capitaliste,  l'entrepre- 
neur, les  administrateurset  lés  employés  subalternes, 
et  le  corps  en  masse  des  ouvriers.  Quelles  seront  les 
trois  fractions  précises  de  ce  partage  ?  D'après  quelles 
bases  et  dans  quelle  proportion  sèront-elles  successi-^ 
vement  modifiées?  et  dansquel  sens,  au  profit  de  quel 
élément:  Tinlérét,  le  salaii^e  ou  riiafail6té?Nul  ne  peut 
le  dire  ;  mais  il  est  probable  que  cette  fixation  se  fera 
routiniéranentet  ^ixMif o  modo;  que  rien  ne  sera  sys- 
tématisé à  cet  égard  y  du  moins,  avant  que  les  mosurs 
et  l'opinion  générale  européennes  ne  l'aient  sysiéma* 
tisé  elles-mêmes,  à  leur  manière,  par  des  us  et  cou^ 
iétmesp  qui,  ayant  acquis  forée  de  loi,  permettent  et 
réclament  un  jour  de  substituer  au  droit  parlé  et  pra* 
tiqué  la  formule  impérative  du  droit  écrii  i  ce  qui 
nouç  semble  moins  probable. 

Quoi  .qu'il  arrive,  ces  jMX^portions  dans  les  trois 
paris  de  dividende  Seront  variables  sdon  les  Ueux, 
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êAm  les  genres  dHndustrie,  la  forme  de  rassociation 
el  rimportaoce  des  éublisseoieiitt.  11  ne  fautaucu* 
nement  s'adendre  qu'elkt  9*élMmmA  tiialhëiiMKH' 
quemeat  et  pour  chaque  iodividu  dans  chaque  caa 
potaifale;  elias  se  fisroùt  enl  Uoc,  par  approadmaCion 
instinctive  déduite  de  Tà-peu-prés  d'une  expérience 
multiplet  On  UUonmrOp  on  emsullaniles  exigenees 
d^  temps,  des^  lieux,  les  prétentions  des  populations, 
les  résitlanoeides  dataea  supérieures,  kagainsnla* 
tifs  des  entrepreneurs^  Tétat  florissant  de  TétabUs- 
aepMiilou  de  la  oontrée,  etc. 

Et  quand  un  certain  diapason  général  sera  résulté 
de  ces  tatODoemenis  et  qu'un  certain  jiéoesiaîre  ngiH 
Teau  I  plus  généreux  et  .fliie  cenfartaMe  sans  aél 
doute  que  oeUii  de. nos  jours,  sera  reconnu  et  aanoi* 
lionné  par  l'opinion  et  par  riiabitude,  pour  ehaqne 
état,  pour  chaque  classe  d'ouvrir,  pour  qhaque 
fente  d'indoatrie,  enfin  îMNir  la  maite  eiiliéie  ém 
pen{4e;  alors  les  variations  de  roQre  et  de  la  der 
mande  ledeneiidront  le  erUerium  des  mriationa 
non  plus  du  salaire  minimum  qui  sera  probablement 
fludi  de  «Dès  deuxen  pteskurt  ptrti  évinlaieUea 

que  nous  avons  suposées. 

Toutefois,  jamais  une  base  de  distribution  ri- 
goureuse et  minutieulement  déduite  d'un  procédé 
de  calcul  oQiciei  ou  philosophique  l>éné£ces  «le 
la  richesse,  pour  chaque  individu,  ne  seira  adaptée; 
elle  est  aiwdummt  impossible,  attendu  qu'après 
tout  un  tel  prçoidé  ne  peut  avimsa  base  luHnAflie 
que  dans  les  se^tîmeata  ^9cîai^)^#  dwa.  le  degrés  de 
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eMKMtioii,  dam  l'élémeiit  tnoral^  comflae  bmm  Fa* 
vous  dit|  élément  qui,  de  sa  nature,  est  d'autetit 

0 

pkn  yariablè  qoe  e'ést  lui  qui  oral  et  maimieflt'  à 

toujours  le  mouTemeot  et  le  progrés  dans  l'homamcé» 
.  Le»  embiBaiieiig  qui  pféeèdanl  sont  oartftlM^ 
jamkt  assez  supérieures  à  tout  ce  qui  existe  pour  que 
fou  désire  qu'Ole»  cqilitwcec  entratneilt  VÉfMiîmf 
ce  serait  un  progrès  inespéré^  immense.  Cependant^ 
UNS  Famus  dl^  dit^  l'intenrentioB  du  eapint  daoè 
les  dmdendes  est  une  porte  par  où  s'échapperont 
encore,  comme  d'une  aou^reUe^  boite  de  Fandon^ 
iMiks'maux^  toutes  les  inégalités  de  richesse^  dln- 
tl^iendiM  et  de  liberté  ;  à  «ause  de  ceia,- ou  ne-pout 
Hmo  i^êiitptthei»  d'aïaèilibliintr  dammiage^  et  de 
ranonter,  jusqu'aux  témérités  de  Tute^ie  pour  Um^ 
ehet  imiOn  le  niosttd  gordim  de  Ymmumlim^  -  . 
'  Or,  roicijun  moyen  réellement  radical  (c'est  à 
jfc»  fui  ceuyiitit  h  mri  à  moimifm  le  plusisMii^ 
«ble  des  mpyens  radicaux.  Ce  moyen  nous  l'avoni 
m  wàmuawfeê  iMonoup  d'éspritei  il  tient  de 
topie,  nous  le  eofifcssons,  car  il  exige  de  la  foule  plus 
ipÉ^e»  iie|ie«t  httflMdMtttm  eiÊ  e^péMir  d'iptès  ren^ 

përience  des  siècles  :  mais  du  moins  il  touche  du 
,  éoi^  la  diljlpeiiMé  et  a  yaftiwte^^ 
^est  snrtouifd'HWl-mémes  que  les  prolétaires  doivent 
aHendre  kui^  alb^ançbissement  réel  ;  s'il  «e  se  fait  pas 
ik»«fl%MMt  iei^s#eHtë» 

s'ila  ne  s'ingénient  point,, ils  retomberont  daii^4a 

glélm  téidalM^gimilli  il  tgiléetsy  »^     ati  juoi  . 

'^^  Noi^  avons  déjà  vu  le  mal  que  leur  umsâàM^i^ 
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Miice  des  intermédiaires  parasites  dans  la  produo 
fAbmi  b  émkmimûmk  et  la  «ffcobtiôii  ;  tfèH$  ne 
peuvent  s'en  atfranchjr  qu'en  se  constituant  à  côté 
d'eax  et  mu»  msL  m  9wÀélmre9^<imrierÈ,  en  tirison 
industrielle  et  coramérciale,  dont  le  fonds  social  se- 
Mil  ÎMliéniible,  et,  .par  coDséquenC,  oÀ  lecapîtti 
'9Mitt  (MMfailkiéy  Pffitérèt  aiidanti  f  0h  H  n'y  aufait 
plus  qm  des  instruments  de  travail  et  des  sources 
tidiesoa.  iâiiiiôbtUsés  €fti  inaÎBlliBtle^  ûkwé  la  pei^ 
mme  colleqtive^  abstraite,  dans  ia  raison  sociale 
perp4lli«i]ef  oà  il  iiY^BrtMit  plu9  min  que  dès  tra^ 
Tailleurs  en  présence  d'un  atelier  de  production,  ga- 

'fgÊÊÊM  srioA  leur  ttWêUtf  i^it^m  dtt  ce' tt«rM  if'artt^ 

tendant  rien  ni  du  capital ,  ni  du  talent  personnel. 
-Csqq^l  seraiieoiisiitHé,  une  M»pimtt»vÊm/^p9a^ 
l'apport  tel  quel  et  gratuit  de  chaque  intervenant, 
M  êè  Ixmifiemt  4e  Tadditioii  amniellé  dTiÉna  «OBUiie 
pi^evée  sur  les  bénéfices  après  déduction  faite  du  Sa- 
kiiit  indiTidiiel,.  propoi'tianaé  au  seul  travail. 

Cémckl^d^asseeh^  cofrésprâd  au  systê^ 
décrit  au  chapitre  de  TÂssociatioa  systéisatique  ;  H 
jMiupfatt  si^fnMiAdffif  êA*  agriciilKif^  Mamie  émh 
nufoeture  et  dans  la  vente  ;  mais  il  y   eétie  grande 
^diff^NHlce,  qu'on  MU vèrtttt  beanoMp  d'OUWPisins  * 
manufactures!  ainsi  que  cela  a  lieu  chaque  jour  en 
Adgieéeft^  qtii  IppcKrteiSateiiC  m  dt>a  définitif  bnt' 
avoir  pécuniaire  dans  la  communauté,  tandis  que 
<se  aertît  mmeiUe  ^a'wk  faytan  apportât  aittsi 
^n  champ,  son  étable,  etc.  Comme  on  le  rojf, 
ia^ften  d'aflemâoaHe  eoflifmBéqw  Its  tttvners^; 
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mais  il  est  évident  que,  s'il  n'y  est  pas  mention  des 
capîtaUstes  boorgeois,  c'est  iioiqiienicnt  puroe^n'oii 
n'espère  point  qu'ils  se  décident  à  un  sacrifice  tel  que 
celui  d'aliéner  brusquement  et  ajamais  leur  capital»  . 

Il  ne  faut  pas  ae  le  dissimuler^  cette  combÎMisoD, 
{>our  prendre  et  durer,  présuppose  un  haut  degré  de 
moraUtë  dans  la  multitude  et  le  dévouement  des 
nërations  prolétaires  actuelles  ;  car  pour  ce  qui  est  de 
odles  qui  nailraint  dans  un  tel  miliea,  sana  te'eoor 
venir  décourageant  des  droits  acquis  du  capital  dans 
le  milieu  aetudi,  elles  irouFevaient  juste  et  naliual 
que  chacun  travaillât  pour  vivre,  et  vécût  en  raison 
de  aon  tr«Yail;  tant  il  est  vnû  qu'en  bien.des  dMMee 
.il  ne  s'agit  que  du  premier  pas.  ' 

Koua  ne  saurions  donc  trop  le  coAaeiUer.aia  oii^ 
▼riers  de  bonne  ToloHié  et  aut  capitalistes  a^ssez  gé^ 
nëreux,  grands  et  religieux^  asseat  dé$ireuK 
df  la  plus  solide  gloire  pour  promouvmr  la  plue 
féconde  traiisformation  qui  puisse  s'opérer  di^m  les 
vVdalîoM  des  hoBunes,  et  décider^l'ére  la  plus  mé- 
morable qui  ait  jamais  été. 

Ueatd'ailleursiamsîdéiwqiieriiilérétbieae^ 
tendu  des  capitalistes  peut  être  d'en  agir  ainsi,  et  de 
.  prendre  ce  rôle  avant  un  demi-«îiMe^  pour  peu  que 
les  événements  y  aident.  Disons  mieux,  cette  amélio- 
mien  est  plus  prochaine  qu'un  pe*pense;  et  il  eet  4e 
l'intérêt  pressant  des  chefs  de  Fia^strie  d'en  prendre 
l'initiative  et  de  la  régulariser  je  ne  dirai  pas  à 
leur  profit  exclusif,  mais  de,  telle  sorte  quMk  con- 
servent la  jii*ëpondérançe  salHUû;e  qu'ils  devrateot 


Digitized  by  Google 


1 


GAPIfUt.  TRAVAIL-'  ET  TALKRT.  161 

• 

M  plaire  à  exercer  partout  où  il  y  a  ud  bienCiit  na- 

tioDal  à  opérer^  un  progrés  décisif  à  faciliter,  un 
-  mouvement  général. des  esprits  à  traduire  en  insti- 
tutions et  en  actes;  car  elle  peut  se  faire  hors  de 
leur  sphère  d'influenfce  et  leur  tourner  à  (wéjudice» 
On  conçoit,  en  effet,  que  la  réunion  intelligente  des 
ouvriers  qui  ont  des  épargnes,  et  lesprit  d'associa- 
tion qui  86  déreloppe  srnguKéremMkt  ehec  eux  et  qui 
leur  suggère  des  sacrifices  et  uu  dé  vouement  insolites, 
leur  peraietteut  d'oi^aniser  entre  eux  des  foyers  de 
productions  dont  les  débouchés  seraient  assurés  par 
la  consommatipn  môme  des  coassociés  ;  on  ein  a  déjà 
de  nombreux  exemples  eu  Angleterre,  en  Amérique 
et  même  en  France.  U  y  a,  d'ailleurs,  dans  tous  les  . 
raiigs,  dans  la  bourgeoisie,  dans  les  débris  de  Tan- 
^enne  aristbëratie,  dans  les  hotemes  aisée  réeeiiH 
ment  sortis  des  rangs  des  ouvriers,  bon  nombre  de 
philanthropes  entreprenants,  novateurs,  qui  se  ^t 
une  gloire,  sinon  un  devoir  religieux  et  un  point  de 
reconnaissance  de  venu*  puissamment  en  aide  aux 
pjwmfais-èssafa  qm  s'atooneeront  wdidiMtablemeBt 
Est- il  politique  pour  les  boucgeoilies  de  laisser  se 
dUMopper  et  grandir  on  mowéau.  monde,  industriel 
à  coté  du  leur,  des  producteurs  qui  auraient  sur  eUçip 
AÉavAntagedlunaHwSGiniime  etd  mpersonnelde  tmif* 
vailleurs  tellemeat  supérieurs  dans  leurs  œuvres  et 
4léna  kmotMssMveeSy  tellement  unis  par  la^nHî^p^^^ 
de  fortune ,  qu'ils  opposeraient  sans  cesse  loirs  ef- 
isste  i Aiensemhk  ^  ^  concurrence  individuelle  de 

Finéustrie  vulgaire?  : 

II.    •  U 
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po«  les  classes  onnjèrai  d  ks  forliie  dans  km  préteniions  ^ 
une  furt  meOleore  dans  les  bén^ces  da  tFavait.  ^  Germes' ^flfai 
BMPde  dVMselitiiMi  Mt  fmMÊm*     ta»  dsi  «Im  d'épargne  k 

•  «et  ^gard.    Bar  où  les  goaveraeaiebts  povuxaitot  ae  niettre  avec 

succès  au  cœur  de  la  production. — Ce  rôle  est-il  possible? — Jus- 
qu'à quel  point.  —  Comment  agissent  ici  les  applications  de  fa  va- 
peui*,  etc.  —  De  Tesprit  hiérarchique  à  venir  chez  les  nations  di- 
^  t  verses.  —  Prévision.  —  La  protection  et  les  services  réciproques 
gi  adués  sont  des  conditions  essentielles  de  toute  société  bien  réglée. 
— Conclusion  à  tirer. — S*il  y  aui-a  toujours  des  classes  peuple  dans 
toute  société.  inégalités  ou  diversité  foi*cée  des  aptitudes  et  des 
poursuites  dans  toute  société.  —  Conséquences.  —  Probabilité  du 
patronage  indirect  des  établissements  ftiturs  envers  leurs  ourriers 

*  rapeetilii.' 


'  Ub  aatare  motif  puissant  pour  que  iafMftidpaiâiMi. 

tiore^  «épuise  dans  k. rôle seminvidiiatrtel  que  les 
gouTeruiwHeHls  modhurws     oawjoiv^t's  WÊt  fàùB 

haut  poiat  que  leurs  devanciers.  Dans  tous  les  pays, 
presque  IM»  tel  amieea'ide  ytut  qui  mifiait  te 
concours  des  ouTriers ,  et  toutes  les  admioistratioiis 
pAUSKpm  assureut  à  leur  porlMMMct  seamrs,  ém 

retraites  j  des  places  gratuites  dans  les  hôpitaux  ; 
Ik  garaofissefit  un  iraiiemmufix»,  tof^uênauddk 
du  strict  nécessaire ,  et  par  là  -ili  «|l«Atcoiistam-^ 
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ment  à  l'ouvrier  et  au  maitre  un  type  de  ce  que  de- 
vrait obtenir  Tun  et  assurer  Tautre;  ils  rendent 
celui-là  plus  exigeant  et  celui-ci  plus  cliaritable. 

£n  outre  9  les  gouvernements  se  font  exécuteurs 
des  grands  travaux  des  chemins  de  feri  comme  en 
Belgique  et  dans  quelques  États  de  l'union  améri- 
caine et  bientôt  en  France;  ils  interviennent  dans  la 
fondation  des  colonies  agricoles ,  comme  le  roi  de 
Hollande;  ils  utilisent  des  banques  pour  leur  propre 
compte,  comme  plusieurs  États  de  l'Union  améri- 
caine; ils  se  chargent  de  faire  valoir  les  fonds  des 
classes  ouvrières  confiés  aux  caisses  d'épargne, 
comme  en  France  ;  ils  ont  la  manufacture  et  le  débit 
de  la  poudre  et  du  tabac  ;  ils  ont  la  poste  aux  let-  * 
très  et  l'organisation  fort  remarquable  de  son  per-* 
sonnel  ;  ils  font  travailler  l'armée  et  ils  exigent  pour 
les  soldats  une  paie  supplémentaire  des  Compa^ies 
qui  veulent  les  employer,  etc.  Us  sont  donc  ainsi  en 
relations  de  salaire  et  de  sollicitude  avec  une  très 
l^rande  partie  de  la  population  ouvrière  et  ^vec  un 
grand  peuple  de  fonctionnaires  ;  il  en  résulte  que  les 
uns  et  les  autres^  en  se  répandant  dans  le  travail  libre 
des  industries  privées,  y  apportent  des  prétentions 
basées  sur  ce  qu'ils  quittant ,  sur  la  sécurité  d'exis*- 
tence ,  sur  le  nécessaire  qu'ils  trouvaient  au  service 
de  l'État. 

Ainsi,  pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  mais  h 
flus  frappant ,  la  caisse  de  retraite  des  invalides  de 
la  marine  française  rend  tous  les  membres  de  ce 
corps  f  ojhclers,  soldats  et  .administrateui  s,  soUr 
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nkUres  pour  leurs  mtounce»  fatures,  entts  deiMt* 

ladie,  de  vieillesse  d'infirmités,  de  mort,  même  pour 
l'existence  dis  leurs  orphelins;  et  comme  ou  Ta  dit, 
c'est  ainsi  tout  à  la  fois  une  caisse  ^épargne  ^  une 
caisse  de  JamiUe,  une  UUric&  légale  et  même  unè 
banquè.  ^ 
'  •  Il  se  peut  que  ces  précédents  informes  et  timides 
'  d'entreprises  industrielles  gouvernementales  et  de 
solidarité  entre  un  nombre  considérable  d'individus 
éÀÉ  la  suahreillance,  les  auspioes  et  Tinitialm  du 
■  pouvoir  public ,  soient  les  germes  d'un  mode  d  as- 
aociaftiiBlÉlupérieur  aux  sociéiés  privées,  et  qui, 
sans  les  absorber,  sans  leur  faire  une  concurrence 
jnedottMdile  ou  nuisible^^rautisse  à  une  forte  partie 
des  populations  inférieures  que,  sans  ce  refuge,  le 
paupérisme  recruterait  infailliblement,  un  travail 
et  liné  existence  généreuse  qu'elles  ne  pMvnMnt 
pas  trouver  dans  le  mouvement  industriel  libre  de  la 
natiofi. 

•«Ën  Russie,  les  seigneurs  pourront  tenter,  avec 
leurs  sèrft  nombreux ,  quelque  chose  d'analogue  à 
ce  que  le  gouvernement  en  France,  ou  des  insU^ 
tuiions  mises  sons  son  ocNitrâle  immédiat,  poutrau 
accomplir  avec  l'adhésion  libre  des  prolétaires. 

L'institution  plus  ou  moins  perfecticimëe  des 
caisses  dépargne  semble  avoir  une  portée  émi- 
nemment significative,  pour  l'avenir,  dans  cette  di- 
feetiôn.' D'abord ,  cette  institution  trouve  ses  gaiw- 
tics  de  durée  et  de  nécessité  dans  la  position  des 
classes  ouvrières.  Tant  qu'il  y  aura  uh.^  ouvrier 
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salarié,  sans  capital  héréditaire,  les  caisses  d'é- 
pargne subsisteront.  Toutes  les  nations  les  adopte- 
ront et  les  vulgariseront  un  jour.  Car  ces  épargnes- 
là,  les  premières  du  moins  de  chaque  ouvrier,  ne 
peuvent  être  conGées  par  eux  aux  vicissitudes  de 
rindustrie,  aux  chances  de  la  fortune  commerciale  : 
il  leur  faut  une  garantie  pour  le  principal  et  un  em- 
ploi de  ce  capital  qui  porte  un  intérêt  et  qui  le  fasse 
bonifier.  Les  gouvernements,  ou  plutôt  des  institu- 
tions qui  soient  soumises  au  contrôle  et  à  Taclion  di- 
rectrice ou  répressive  des  pouvoirs  représentatifs  , 
peuvent  seuls  offrir  ce  double  avantage  ;  ils  devien- 
jient  ainsi  les  banquiers  des  populations  les  plus  voi- 
sines de  la  misère,  les  plus  dignes  de  leur  sollicitude. 
C'est  une  alliance  tulélaire  et  salutaire  au  dernier 
point,  pleine  de  bonnes  choses,  et  qui  peut  conduire 
rapidement  les  classes  inférieures  à  une  émancipation 
physique  et  intellectuelle,  qu'elles  chercheraient  en 
vain  dans  les  hasards  de  la  concurrence  anarchique 
privée,  de  la  concurrence,  véritable  loterie  indus- 
trielle et  commerciale! 

Si  un  jour  le  pouvoir  social ,  dans  les  nations 
européennes,  s  immisce  directement  dans  les  inté- 
rêts matériels  du  grand  nombre ,  et  organise  un 
vaste  ensemble  d'associations  et  de  solidarités  parmi 
les  classes  inférieures,  c'est  par  là  qu'il  prendra  po- 
sition et  qu'il  pourra  se  mettre  au  cœur  de  la  pro- 
duction, du  travail,  et  des  intérêts  de  la  multitude. 

Ce  rôle  n'est  pas  impossible  :  il  dépendra  des  dif- 
ficultés que  la  solution  de  la  question  du  salaire  et 
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en  générai  l'organisâtidti  du  travail  rencontreront 
ddM  leé  droits  acquis  ôû  dans  les  prétention  des 
intérêts  particuliers,  opposés. 

Màtft  a,  dani  tous  les  cas,  cdtte  fonction  M  peut 
être  que  le  résultat  d^une  longue  série  de  préroga-* 
tives  ajoutées  successivement  a  celles  du  pouroir 
social  par  la  force,  la  complication,  et  la  gravité 
des  événements  futurs ,  il  est  un  autre  geifré  d*iu^ 
tervention  analogue,  dans  les  relations  matérielles 
de  plusieurs  peuples,  qui  semble  avoir  une  raison 
d^étre  pTochdne,  iiifailllblemenC  éalntalre. 

Sans  doute  les  mêmes  mœurs  qui  ont  permis  aux 
goiiveruemeûts  d*inte)rdire  aux  établisssmients  Ina 
dustriels  l'emploi  des  enfants  avant  tel  âge,  et  le 
travail  au  delà  de  tant  d'heureé,  leuc  perméttrout 
et  en  exigeront  même  davantage.  Il  est  probable 
que  l'intervention  sociale  ne  s'ai'rétera  pas  là,.et 
qu'uti  jour  elle  réglementera  assez  complètement 
et  libéralement  les  devoirs  dea  sociétés  par  actions 
et  autres  à  Fégard  des  ouvriers  ;  qu'elle  leur  pres- 
crira ,  non  pas  assurément  le  taux  de  Salaire  et  la 
pa**t  dé  bénéfice  exacte  dont  ils  devront  jouir,  mais 
tous  les  soins,  toutes  les  garanties  qui  peuvent 
donner  la  lumière,  la  moralité,  et  la  sécurité  dVatis- 
tence  dans  les  limites  compatibles  avec  la  prospé^ 
rité,  avec  les  ressources  et  les  intérêts  particuliers 

des  diverses  industries  et  des  divers  établissements. 

'  '  ■     .  ■  *  * 

Si  quelque  combinaison  économique  est  propiSs  à 
inspirer  et  à  entretenir  le  sentiment  et  les  expédia ts 
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(V association  et  de  solidarité^  c'est  assurément  Tap- 
plication  générale  des  machines  qui  présupposent 
cette  association  méme^  c'est  h  dire  la  réunion  pour 
un  même  but  d'un  grand  nombre  d'intérêts,  d'ad- 
ministrateurs et  d'ouvriers. 

Or,  l'administration  générale  et  le  personnel 
d'un  chemin  de  fer ,  d'un  canal ,  d'un  service  de 
bateaux  à  vapeur,  d'une  grande  manufacture,  ont 
cet  effet  au  pkis  haut  degré. 

Quels  que  soient  donc  les  sentiments  rebelles  et 
contraires  à  tout  esprit  d'association  et  de  réunion , 
qui  puissent  caractériser  les  mœurs  actuelles  d'un 
peuple ,  on  ne  peut  en  rien  conclure  contre  son  ave- 
nir à  cet  égard.  La  nécessité  le  poussera  à  l'imita- 
tion, à  l'importation  et  à  la  multiplicalion  de  ces 
véhicules  productifs  et  de  ces  moyens  expéditifs  de 
transport,  afin  de  soutenir  son  rang  parmi  les  na- 
tions, afin  d'être  riche  et  puissant.  Donc  cest 
l'essentiel,  tout  se  fera  ensuite;  car  il  s'identifiera 
avec  ce  sentiment  dès  qu'il  sera  placé  dans  le  milieu 
qui  le  fait  naître  et  grandir. 

Mais  une  fois  acquis  aux  mœurs  et  au  caractère 
intellectuel  d'un  peuple,  ce  sentiment  et  ces  com- 
binaisons seront  d'une  fécondité  inépuisable  pour 
l'amélioration  et  l'avancement  des  choses  générales, 
pour  rharmonie  des  intérêts  à  l'intérieur,  et  le  be- 
soin de  paix  à  l'extérieur  ;  enfin,  pour  les  alliances 
solides  des  peuples  et  pour  tous  les  bienfaits  qui 
résultent  de  l'accord  des  hommes. 
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*  Nms  avons  vu  comment  ie  milieH  matériel  eréé 

sous  ces  mêmes. influences,  dégagerait  infaillible^ 
itient  le  sentiment  d^hiérarchie  et  d'ordre,  mtii 
aussi  y  et  parallèlement,  celui  d'égalité  et  de  li- 
berté :  nous  avons  également  montré  que  les  0ÈfB^ 
cités  surgiraient  et  que  la  loi  hiérarchique  se 
baserait  plus  rigoureusement  que  jamais  sur  les  ser- 
vices et  sur  les  aptitudes* 

U  s'ensuit  que  les  rapports  qui  s'établiront  des 
bovriers  aux  capitalistes ,  aux  chefs  gérants  et  di» 
recteurs  du  travail^  et  des  ouvriers  aux  ouvriers , 
dans  le  même  établissement  ,  dépendront  de  VéUr 
ment  qui  prédominera  chez  les  diveis  peuples  :  Té- 
lémènt  de  subordination  hiérarchique,  ou  rélémem 
d'égalité  radicale. 

En  Angleterre,  en  Amérique,  peut-être  même 
leh  France ,  si  les  signes  dii  temps  persévèrofit,  il  ilè 
semble  pas  que  la  subordination  aille  de  longtemps 
bien  au  delà  des  rapports  d'irt^ers  et  des  obtigàtioni 
de  la  fonction  ou  de  Toeuvre. 

■ 

En  Russie ,  en  Autriche ,  en  Espagne ,  en  Italie , 
au  contraire,  l'association  pan  voie  de  subordina- 
tion à  Cantique  a  plus  de  chanots*  Mais  d'a|irès.  oe 
que  nous  croyons  avoir  reconnu  dégaUsateur  dans 
les  infiuenœs  morales  de  noe  poissànoes  noûveUea 
et  dans  l'action  incessante,  dans  la  lettre  même  de 
l'Évangile,  ou  ptutôtdans  la  tendance  de  liainiikî* 
t«ide  à  l^iterpr^tation  radicale  et  exagérée  des  fsriii^ 
cipes  et  des  prescriptions  de  son  Ck)de moral,  iiesi 
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probable  que  cette  forme  d'association  ira  sans  cesse 
déclinant  et  ne  sera  que  passagère  en  Europe,  si 
elle  s'y  constitue  et  s'y  atTerniit  jamais  un  peu  com- 
plètement. 

Cependant  il  y  a  bien  des  motifs  dans  la  réalité 
actuelle  et  dans  l'histoire ,  pour  croire  ici  au  retour 
du  lien  hiérarchique  et  des  sentiments  de  déférence, 
d'obéissance  et  de  subordination,  libéralement  et 
pour  ainsi  dire  religieusement  entendus. 

-  Il  semble  que  la  protection ,  et  les  services  gra- 
dués, par  une  déférence  plus  ou  moins  libre  et  vo- 
lontaire, soient  un  fait,  une  loi  constitutive  de 
tout  état  de  société  passé,  présent  et  à  venir.  Du 
moins  le  voyons^nous  dans  les  deux  seuls  moments 
de  l'éternité  dont  nous  puissions  juger  :  l'histoire 
et  lé  présent  de  l'humanité. 

A  l'instant  même  où  toute  forme  officielle  hiérar- 
chique et  de  subordination  est  soigneusement  et 
radicalement  retirée  des  rapports  sociaux ,  on  peut 
facilement  s'assurer  que  ce  n'est  qu'une  franchise  il- 
lusoire, en  ce  sens  que  l'indépendance  serait  entière, 
absolue.  La  réalité  est,  comme  toujours,  que  chacun 
de  nous  gravite  vers  une  protection,  vers  une  puis- 
sance de  position,  de  génie,  de  talent  ou  de  renom- 
mée; qu'il  lui  donne/  par  un  salutaire  instinct,  des 
marques  non  douteuses  ou  d'infériorité,  ou  d'em- 
pressement,  ou  de  com\dérdiiion ,  Jacultative  sans 
doute,  mais  enlin  consentie  ;  et  qu'il  en  attend  ou 
qu'il  en  reçoit  son  élévation ,  ses  ressources,  sa  sé- 
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curité,  ou  ramélioration  «de  sa  purftiun  propre.  E| 
^'à  ton  tour,  chACiui,  qMtqoe  Ubéfal-qa'îl  aoii, 
ét  pait-ttre  par  cette  rittra  même,  m  k  centre 
et  Teapoir  d'un  plus  ou  moins  grand  nomboa  d'étreSn 
ses  âcniMablet,  émt  il  reeok  me  dëMrence,  une 
soumission  ou  un  reapeet  réel  ou  simulé,  réllécUi  ou 
dlmUtude, 

D*où  nous  concluons  que  Tégalité  ne  peut  pas  dé^ 
passer  ees  termes  banales  rapporta géa^urd'hcuif 

me  à  homme,  de  classe  à  classe,  et  que  Téchelle 
dfes  indivkkia  petit  biea  aroir  dfsëckebm  làia^fhtsH 
blés,  plus  rapprochés;  mais  qu'entre  le  premier  et 
le  dernier  échaloiiy  il  y  aura  toigouDa  itoute  .la  diii* 
tancé  qui  sépare  Feisctrèoie  ^ertn^  Veatittme  gra»» 
deur  et  Textréme  perfectieii.y  de  l'extfféoie  égaisiois» 
de  rextrème  inliatliHeléet  defeartrÉaie  taie. 

Nous  en  .concluons  également  qu  entre  cea.  deux 
bouta  l'ëehelle  aoeiala  dea  paaitiana,  .H  7 
toujours  une  série  immense  de  supérieurs  et  d 'infl^ 
Mettra,  de  filitf  ainoo  de  droit*^  par  la  faveadéa  <Ao« 
ses,  sinon  par  le  libre  choix  et  la  lilure  adhésion  ;  eu 
«m  niot,deaclaaaificatianaet4ine  rëaipmailéjda  ec»» 
TÎces  qu'on  caractérisera  comme  on  voudra ,  par  lèa 
mots  demi-dieux,  géanta  ai  honwaea,  jtatnaM  at 
«Hents ,  pl4bëiairf  ét  patrioîcus ,  seignèma  el*  aerfa  ^ 
Mpérieura  et  iofériaura  ,  officierai  aokkta  >  maitvaa 

Pour  bien  saisir  les  fondements  de  la  ^^^*™fff 
lit  da  l'otiMé  aa^tiala  da  0b$  lians,  prama  guab 
qu'il  y  aura  toi^oura  un  pêuple,  e'aat  à  dire  un|i 
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moins  avfineé^  enfin  que  la  léte,  que  VëUlt. 

Et  cela  (outre  l'inëgalité  Tirtuelle  des  facultés  ea^ 
ire  inilh44w)atleAiio  IMnénttbledivMoii  dhi  Itefuil 
et  les  incoQV^ents  de  la  spécialité  individuelle, 
qûi  font  qm  thaeun  tê  eaocantine  dÉnt  nm  faoe  dk 
sa  nature  à  l'exclusion  dea  autres  ^  et  que  le.  déve* 
loppemènt  ^^rimmiMie ,  m»  seoleaMDl  antmlai  fn« 
cultés  et  puissances  d'homme  à  homme,  mais  Thar- 
iMniê  dea  fiMuMa  daDà-UB  taêàé  individu»  élt  Mi 
réve,  une  impossibilité  :  les  penseurs  de  profession, 
Uié  aaTânts,  lesr  prètrèa  et-lei  artisfea  d'iiae  èooiélé 
seront  toujours  au  delà  du  grand  nombre. 

Or,  c'est  en  cela  qu'est  la  haute  raison  des  dasai*» 
ficatioiis  sous  le  rapport  intelleetuel  et  nonil ,  o*eaC 
ce  qui  fait  qu'il  y  a  un  peuple,  une  masse.  Des  hom- 
mes, des  agglomérations  <rhommes  qui  sont  m 
avant,  voilà  ce  que  ne  semble  pas  comprendre  assez 
And  portion  de  la  déoMOralie  modanie;  ec  pcteinnK 
ce  qui  met  un  obstacle  invincible  à  régalité  absolue* 

Et  nons  devdns  en  prévenir  :  c'e^t  là  ee  qui  dit 

qu'en  parlant  Je  la  diffusion  des  lumières,  de  la 
plus  grande  moralité^  etc.,  nmia  n'entendons  paitor 
qiie  d'une  diflldsidn^el  d'une  ooralité  rekliveaient 
plus  grandes  qu'aujourd'hui  dans  l!£ur-ope;  maïs 
MîRement  d'une  égalHé  univèMfe  entle  ks  imit^ 
vidus,  d'un  nivellement  immobile  à  tous  ces  ëga^rdsi 
ear  à  p«fM  ee  propée  rdaitfamM^il  réalisé  pirmi 
le  grand  nombre,  que  déjà  l'élite  des  sociétés  sera 
tu  dM,  srnn  ooMi  dn  type  de  vérilé  et  de  bstuiéi 
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et  ponëdara  une  sdance  supérieure  à  cell^  de  la 
foûlef  et  fSnniiert  h  aemdlle  trielMnitie  de  rinld- 
Uf/^ocef  de  la  vertu  et  des  beaux-arU« 

Reurqttooe  aoiii  ifnè  let  êoeiétëi»  coam^lee  in- 
dividus, ont  une  fonction  spéciaiçdaust  l'œuvre  gé- 
nërmla:  dooc,  de  onteM  <|iia  dans  une  société  les  in* 
dividus  n'étant  pas  et  ne  pouvant  pas  être  également 
Krrés  mx  mêmes  Irtvaiix»  et  par  conaéqueiit  égale* 
ment  éclairés,  également  intelligents  en  toutes  cho- 
ses, il  y  a,  en  réalité,  une  Ééie,  nn  mUieu  el  une 
queue  dans  Tavancement  et  dans  la  moralité  géné- 
rale; de  même,  dans  rhumaaiié,  les  sociétés  ne  peu- 
vent pas  être  sur  la  même  ligne  :  il  y  a  une  hiérarchie 
de  supériorités,  relative;  il  y  a  une  téie,  un  milieu 

Nous  avons  vu  combien  Tordre,  la  ponclualité,  le 
Uni  Uérarcbiqne,  k  oondunaisan  des  activités  et 
leur  harmonisation  pour  un  même  but;  combien 
Tesprit  de  corps  et  d'association  ou  de  solidaiçité 
étaient  nécessaires  ou  naturels  dans  le  milieu  nou- 
veau; et  quelle  densité  de  population  iiUait  sè  fiûre 
ipirfnelleHMnt  sur  tous  les  pointe  dn  territoire  de 
^iiaque  nation;  combien,  enfin,  les  relatkms^  les  in- 
Uptà  séraieni  eèoqaliqués,  et  la  nëeesaité  4'y  voir 
clair,  impérieuse!. 

^'esl-il  pas  naturel  d'en  condnre,  à  mesure  que 
Se  dessinera  et  qu'opérera  ce  milieu ,  Tapparition 
Jiiititssifsr  de  d^positiene  végiomenUires  dans  les 
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rippoiti  indtatliMê  àm  ëublimiiMts  el  têriiira» 

et  parmi  les  ouvriers  surtout ,  le  germe  d'une  soli- 
darité réguliâ-e  entre  les  divers  ordres  d'ovvriers  el 
inéÉie  d'une  récipixxntë  de  services  ou  d'obligalious 
entre  les  chefs  de  l'industrie  et  les  classes  Jebor 
rieuses?  • 

Cette  production  en  grand  p  partout  où  sera  em- 
ployée la  vapeur,  et  TaggloHiératieii  coésUUnMe 
d  ouvriers  qu'elle  nécessitera,  feront  sentir  le  besckt 
%  tous  de  rëglenlients  j/K^c&UMp  pour  chaifiie  iMBéka 
d'industrie.  Peut-être  que  l'esprit  de  corps  se  repro- 
dnira  odinnie  nàturel  aux  'homoies  et  eoauM  état 
un  moyen  d'ordre.  Certes,  ce  ne  seront  plus  des  cor- 
porations à  rimage  da  mofenHlge  :  cfaaemi'  sera 
libre  de  son  industrie^  libre  de  faire  sa  destinée,  sans 
obstacles  factices.  L'activité,  laptitude,  le  génie  ne 
seront  plus  garrottés  par  des  formalités  iniques  ou  par 
des  monopoles  et  des  privilèges  insensés*  On  conser- 
vera ce  qu'il  y  avait  de  bon  dans  ces  essais  grossiers 
d'organisation  et  de  prévoyance,  et  l'on  y  lyoutera  la 
soUdaritë  des  travailleurs  simitaires  entre  eux. 

Cette  solidarité,  cet  esprit  de  corps,  ce  besoin 
d'enteale  et  d'ordre  sont  tellement  passés  en  habi- 
tude, incarnés  en  nous,  que  dans  nos  temps  de 
dissdation,  de  partkaiUuUation  et  d'individualisme 
outré  ,  ils  ont  survécu  à  toutes  les  institutions 
minées  ;  ils  se  perpétuent  même  sous  nos  yeux  :  que 
dis-je!  ces  règlements  et  cet  esprit  de  corps  sont  si 
bien  inhérents  aux  grandes  réunions  de  tout  ordre 
etauxqpécâalHés,  que  ks  ouvriers,  les  plus  jfMnmar 
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du  monde  s  en  imposent  eux-mêmes,  alors  qu'ils  en 
refusent  venant  de  toute  autorité  extérieure.  Ne  les 
Toit-on  pas  formuler  tyranniquement  des  conditions 
d'exclusion  dans  leur  sein  à  propos  des  coalitions 
pour  la  hausse  de  leur  salaire?  Le  compagnonnage^ 
les  sociétés  de  secours  mutuels  des  ouvriers  tailleurs, 
des  ouvriers  serruriers,  etc.,  existent  encore.  Les 
ouvriers  boulangers  ont  des  us  et  coutumes  qu'ils 
respectent  et  qu'on  ne  peut  pas  plus  enfreindre  mo- 
ralement qu'une  loi. 

11  suffit  qu'une  conception  organisatrice  plus  puis- 
sante, plus  libérale,  plus  élastique  vienne  se  mettre 
en  contact  avec  ces  éléments  dispersés,  ces  tradition^ 
d'ordre  et  d'association,  pour  leur  rendre  une  affinité 
salutaire  et  pour  les  transformer  en  une  vaste 
rance  des  ousniers. 
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ont  pour  objet  de  combattre  une  misère  vraiment 
nationale.  On  peut  dire  que  dans  ce  pays^  tout  ce 
qui  n'est  point  aristocratie ,  haut  clergé^  haut  com- 
merce et  haute  industrie^  est  enveloppé  dans  Tim- 
mense  rëseau  du  paupérisme^  dont  les  mailles  se 
manifestent  sous  la  forme  de  taxe  des  pauvres , 
sociétés  de  bienfaisance^  sociétés  coopératives^  se^ 
cours  mutuels j  etc.  Des  millions  d'individus  sç 
rattachent  donc 'ainsi  à  des  institutions  qui  n'ont 
rien  de  commun  avec  Tancicnne  organisation  so- 
ciale du  moyen-âge  et  qui  sont  pour  toujours  jetées 
hors  de  son  orbite. 

La  seule  ville  de  Londres  possédait  en  1 824  plus 
de  huit  cents  associations  de  tous  genres ,  qui 
toutes  avaient  le  même  but^  le  soulagement  des 
classes  prolétaires.  M.  de  Gérando  nous  en  a  donné 
la  liste.  On  peut  les  distinguer  en  deux  espèces, 
celles  que  les  riches  et  la  philantropie  ont  créées  par 
charité  ou  par  prudence,  et  celles  que  les  classes 
laborieuses  ont  instituées  elles-mêmes  dans  des  vues 
d'économie  et  de  prévoyance.  Les  premières  sont 
assez  connues  :  ce  sont  des  sociétés  bibliques  pour 
l'instruction  religieuse,  des  sociétés  de  charité  ma^ 
ternelle ,  des  hôpitaux  généraux  et  spéciaux ,  des 
écoles  pour  l'éducation  des  enfants  trouvés,  des 
écoles  de  travail  et  d'industrie,  des  sociétés  d'amé- 
lioration, telles  que  la  société  pour  la  suppression  de 
la  mendicité,  des  sociétés  pour  le  soulagement  des 
mxilheureux ,  des  dispensaires^  etc.  Les  sociétés  de 
secours  mutuels  se  rapportent  uniquement  à  la  pro- 
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fession  parliculière  dont  elles  prennent  le  nom. 
Presque  toute  la  population  des  artistes  ,  des  ar- 
tisans et  des  employés ,  appartient  à  ces  sociétés  : 
littérateurs,  médecins,  peintres,  musiciens,  acteurs, 
avocats,  aubergistes,  maîtres  dliôtels  garnis,  commis 
de  la  banque  et  du  commerce,  ofiiciers  de  santé  de  l'ar- 
mée, maîtres  d'école,  marins.  Il  n'est  pas  jusqu'au  bas 
clergé,  dissidents  et  autres,  qui  ne  soit  constitué  en 
sociétés  de  secours  :  ainsi  il  y  a  à  Londres  une  so- 
ciété en  faveur  des  enfants  du  clergé,  une  société 
pour  Tassistance.  des  membres  du  clergé  anglican, 
qui  habitent  la  province.  Déjà  en  1 81 4  les  sociétés  de 
secours  mutuels  comptaient  925,439  individus  en 
Angleterre  et  dans  le  pays  de  Galles;  en  1829, 
elles  en  comptaient  1,G00,000,  et  depuis  lors  elles 
n'ont  pas  cessé  cet  accroissement  rapide  ;  de  sorte  que 
ce  n'est  point  trop  présumer  que  de  porter  ce  nom- 
bre à  deux  millions  et  demi  en  1837. 

En  France,  les  associations  de  bienfaisance  et  les 
institutions  de  charité  se  sont  aussi  multipliées 
depuis  vingt  ans.  A  Paris,  on  en  comptait,  il  y  a 
deux  ans,  au  moins  trois  cents.  Les  sociétés  de  se-, 
coui's  mutuels^  surtout,  y  augmentent  chaque  jour. 
Déjà  en  1829,  Paris  en  renfermait  deux  cents  dont 
faisaient  partie  près  de  vingt  mille  individus  de  la 
classe  ouvrière;  celles  qui  existaient  sur  toute  la  sm  - 
face  du  pays  comptaient  dans  leur  sein  plus  de 
quatre-vingt  mille  membres.  Depuis  la  révolution .. 
de  juillet,  ces  sociétés  se  sont  singulièrement  déve- 
loppées. Chaque  jour,  de  nouveaux  statuts  sont 
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publiés  à  Lyou,  à  Marseille,  à  Taris.  Le  peu  de 
succès  des  tentatives  de  coalitions,  dans  ces  dernières 
années^  a  forcé  la  plupart  des  ouvriers  inteiligenls 
à  se  retrancher  dans  ce  secours  mutuel  ;  d'un  autre 
côté ,  de  l*aveu  de  tous  les  écrivains  qui  s'occupent 
de  ces  matières,  TAllemagne,  Tltalie  et  les  Pays-Bas 
en  sont  pour  ainsi  dire  couverts ,  et  ce  n'est  rien 
exagérer  que  d'en  porter  le  chiffre  total  en  Europe  à 
plus  de  trois  millions  et  demi. 

Ces  sociétés  consistent,  en  France ,  de  la  part  des 
ouvriers  d'un  même  état,  à  mettre  en  commun, 
chaque  mois  ou  chaque  semaine ,  une  faible  partie 
de  leurs  salaires  (  1  fr.,  1  fr.  50  c,  2  fr.  tout  au  plus 
par  semaine)  et  de  former  ainsi  une  caisse  spéciale, 
destinée  à  secourir  ceux  d'entre  eux  qui  peuvent 
tomber  malades,  devenir  infirmes  ou  se  trouver  sans 
travail. 

L'esprit  qui  préside  à  ces  petites  associations  est 
tout  à  fait  rassurant.  Nous  avons  vu  les  règlements 
et  les  statuts  de  beaucoup  d'entre  elles;  il  n'en  est 
pas  une  qui  ne  fasse  une  condition  rigoureuse 
d'admission,  de  la  probité,  de  la  bonne  foi,  de  la 
délicatesse,  d'uneconduitemorale,de  manières  polies. 
L'ivrognerie,  la  brutalité,  des  dettes  sont  des  motifs 
d'exclusion.  C'est  sans  doute  ce  besoin  d'édification 
q^i  a  fait  rejeter  par  plusieurs  règlements  tout  ou- 
vrier faisant  déjà  partie  du  compagnnonage.  La 
pliipart  de  ces  sociétés  sont  spéciales  et  ne  reçoivent 
guère  que  les  ouvriers  d'une  même  profession  ;  en 
Général,  elles  bornent  leur  cercle  à  la  localité  où  elles 
se  sont  fermées.  11  en  est  pourtant  un  bon  nombre 
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d'une  sphère  plus  étendue.  Ainsi  la  société  de^  ser- 
ruriers deLyon  a  des  succursales  à  Paris,  à  Bordeaux, 
à  Dijon  et  dans  toutes  les  principales  villes  du  Midi. 
Elle  se  trouve  en  conséquence  en  confraternité  et  en 
solidarité  parfaite  avec  toutes  ces  sociétés  secondaires. 
Les  avantages  de  ces  sociétés  sont  incontestables  : 
l'ouvrier  trouve  ainsi  un  motif  d'émulation  au  bien, 
qui  lui  manquait  dans  l'isolement  ;  il  se  sent  fortifié 
dans  le  malheur.  S'il  chôme,  c'est  un  devoir  des  syn- 
dics de  lui  chercher  du  travail,  de  le  défendre  s'il 
vient  à  être  mis  en  jugement,  de  pourvoir  à  ses  funé- 
railles s'il  vient  à  succomber,  et  d'assurer  son  faible 
héritage  mobilier  à  sa  famille  s'il  meurt  loin  d'elle^ 
Ce  n'est  pas  tout  :  les  réunions  obligées  des  socié- 
taires contribuent  à  initier  les  classes  ouvrières  à 
la  vie  publique,  au  frottement  des  individualités ,  et 
par  suite  à  l'humanisation  des  caractères.  En  discu- 
tant les  intérêts  de  la  communauté,  les  titres  d'ad- 
mission, etc.,  ils  ont  devant  eux  les  prescriptions  du 
règlement  qui  les  préparent  peu  à  peu  au  théâtre  plus 
relevé  de  la  vie  politique. 

Malheureusement,  comme  moyen  direct  de  bien- 
être,  ces  sociétés  ne  sont  guère  plus  efficaces  que 
celles  de  bienfaisance.  La  solidarité  ne  s  étendant 
qu'aux  cas  de  maladie  ou  de  chômage,  il  n'y  a  là  rien 
qui  contribue  sensiblement  à  l'aisance  :  c'est  une 
moindre  misère  qu'on  cherche  et  qu'on  obtient.  Or, 
ce  que  Ton  donne  ainsi  comme  principal,  ne  devrait 
être  qu  un  accessoire  de  l'association.  Une  telle  sécu- 
rité est  donc  à  peu  prés  négative  ;  elle  est  même  souvent 
illusoire  ;  les  ressources  de  ces  sociétés  ne  leur  per* 


j  go  LA  DISTRIBUTION  DES  BICDESSES.  . 

mettront  jamais  de  porter  aux  malades  et  aux  in- 
firmes les  vrais  secours  que  réclame  leur  position. 
Deux  et  trois  francs  par  jour  dans  les  maladies  gra- 
ves ne  sauraient  suffire,  et  cependant  c'est  là  tout  ce 
(jue  peuvent  faire  ces  sociétés,  et  encore,  la  plupart 
ne  peuvent-elles  atteindre  à  ce  chiffre.  Il  y  a  d'ail- 
leurs une  inégalité  de  chances  dans  les  conditions 
d'admission  et  de  participation,  qui  empêchera  peut- 
être  la  plupart  des  ouvriers  d  y  concourir  :  les  ré- 

f^lements  ne  font  aucune  différence  entre  les  socié- 
té 

taires,  pour  la  santé,  pour  la  nature  de  leur  profes- 
sion, pour  l'âge  de  l'individu  ;  de  sorte  que  l'homme 
§ain  et  rohuste  et  l'homme  maladif  ou  débile,  le  jeune 
et  le  vieux,  l'artisan  dont  la  profession  n'offre  aucua 
danger,  et  celui  dont  l'état  est  délétère  payent  une 
égale  quote-part  (i).  La  vie  forcément  nomade  des 
ouvriers  est  une  autre  cause  de  défaveur  pour  ces 
sociétés.  Comme  ils  n  ont  aucune  garantie  de  trouver 
longtemps  du  travail  dans  leur  localité,  il  y  a  sans 
cesse  un  déplacement  qui  nuit  essentiellement  à  raf- 
fermissement et  à  la  prospérité  de  ces  associations. 
Pour  que  cette  mobilité  voyageuse  n'eût  point  d'in- 
convénients, il  faudrait  que  toutes  les  sociétés  simi- 
laires d'une  nation,  de  l'Europe  même,  fussent  tou- 
tes solidaires  les  unes  des  autres ^  et  en  active  cor- 
respondance. 

t  « 

.  (0  Nous  sommes  loin  de  condamner  cette  égalité  dans  la  cotisa- 
tion, car  elle  noiis  semble  émaner  de  Tespril  de  fraternité  et  de  charité 
qui  devrait  animer  la  multitude  ;  mais  c'est  précisément  pour  cela  que 
nous  doutons  qu'elle  con^  icnne  h  la  portion  corrompue  des  popula- 
li'Jn^î  nianufadurii'res. 
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-  Les  colonies  agricoles  sont  une  autre  expression 
du  besoin  de  prévoyance  pour  les  populations.  Elles 
annoncent  également,  de  la  part  des  classes  proprié- 
taires et  des  hommes  généreux,  le  sentiment  de  la 
nécessité  d'établir  une  solidarité  plus  intime  entre 
les  diverses  classes  de  la  société,  d'augmenter  la  pro- 
duction par  la  réunion  des  travailleurs ,  de  réaliser 
l'économie  des  produits  par  une  meilleure  entente 
de.la  consommation,  et  par  un  partage  plus  équitable 
des  bénéfices.  Cet  expédient ,  il  est  vrai ,  n'est  pas 
nouveau  :  il  y  a  longtemps  que  la  Prusse,  le  Dane- 
marck,  la  Russie  et  l'Espagne  ont  recours  à  ce  moyen. 
Mais  il  Y  a  cette  diflérence  entre  ces  anciens  exem- 
pies  et  celui  des  Pays-Bas,  que  les  colonies  de  Wor- 
tel  ont  été  établies  bicïi  moins  pour  défricher  le  sol 
inculte,  et  attirer  des  habitants  dans  ce  royaume, 
afin  d'en  augmenter  la  valeur  territoriale,  comme 
Tavaient  fait  les  gouvernements  russe  et  prussien, 
que  pour  combattre  la  misère,  faire  face  à  l'aug- 
mentation de  la  popuia(ion,  détruire  le  paupérisme, 
rappelerles  forçats  et  les  vagabonds  a  la  moralité  et 
au  bien-être,  et  assurer  ainsi  la  tranquillité  du 
pays.  «•      ;  . . 

Il  n'.entre  pas  dans  notre  plan  d'examiner  l'effi- 
cacité des  colonies  à  cet  égard;  nous  voulons  seule- 
ment faire  voir  que  l'esprit  d'association  et  de  soli- 
darité a  présidé  en  général  à  la  formation  et  à  la  con- 
duitedecesétablissementsenHollandeeten  Belgique. 
Sans  doute,  dans  les  co/o/2/r.ç  libres,  chaque  famille 
reste  isolée  en  ce  qui  touche  ses  principaux  intérêts; 
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mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  toute  l'adminis- 
tration repose  sur  les  moyens  que  suggère  Tassocia- 
tion*  Ainsi  tous  les  ouvriers  subissent  un  noviciat 
pendant  lequel  ils  travaillent  e«  commun  ^  et  reçoi- 
vent un  salaire  fixe;  ils  procèdent  régulièrement  et 
par  groupes  au  travail,  sous  la  direction  de  chefs 
industriels,  A  la  fin  de  leur  journée,  ils  reçoivent 
une  carte  spécifiant  leur  salaire  :  avec  cette  carte,  ils 
vont  se  procurer,  dans  un  magasin  public,  à  prix 
fixey  et  au  plus  bas  prix  possible^  les  choses  néces- 
saires à  leur  subsistance.  De  grandes  fermes  diri- 
gées par  des  chefs  d'exploitation  agricole  sont  atta- 
chées aux  établissements  coloniaux  :  quarante  ou 
cinquante  colons  y  sont  attachés  comme  ouvriers,  et 
travaillent  aussi  en  commun. 

Longtemps,  les  produits  territoriaux  de  ces  fermes 
ont  non  seulement  couvert  la  somme  des  frais  de 
culture,  mais  donné  un  intérêt  aux  capitaux,  et  à 
chaque  colon  un  salaire  dont  le  montant  surpassait 
ses  dépenses.  L'excédant,  dans  ses  deux  tiers,  lui 
appartient,  et,  par  conséquent,  il  se  trouve  stimulé  à 
redoubler  d'activité  pour  augmenter  des  produits 
dont  le  surplus  augmentera  aussi  son  avoir. 

Sans  doute,  tout  cela,  vu  en  détail,  révèle  ^  peine 
en  quoi  ces  établissements  différent  de  l'isolement 
et  de  l'insolidarité  de  nos  villages  ordinaires;  et 
néanmoins,  en  considérant  l'ensemble,  on  voit  que 
c'est  en  recourant  aux  procédés  économiques  de  l'as- 
sociation que  la  société  de  bienfaisance  des  Pays-Bas 
a  pu  se  charger  d  eutretenij',  pour  une  somme  moin- 
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dre  que  le  prix  officiel,  les  orphelins,  les  vétérans, 
les  enfants  trouvés  et  les  mendiants  que  le  gouverne- 
ment entretenait  dans  les  dépôts  de  mendicité. 

Kous  pourrions  citer  bien  d'autres  faits  tout  ré- 
cents, si  ceux-là,  et  la  statistique  des  sociétés  indus- 
trielles et  de  mutualité  de  la  grande  industrie  consi- 
gnée au  commencement  de  notre  écrit,  ne  suffisaient 
pour  prouver  qu'il  y  a  une  tendance  manifeste  dans 
les  masses  et  dans  les  rangç  des  hommes  qui  dirigent 
la  société  à  se  couvrir  mutuellement  contre  les  chan- 
ces de  l'adversité,  du  hasard  malheureux. 

Or,  cette  prévoyance  et  ce  bon  calcul  de  l'intérêt 
individuel  ne  seront  pas  perdus  ni  stériles  pour  l'a- 
venir, ils  ne  se  borneront  pas  uniquement  à  assurer 
irrégulièrement  et  partiellement  les  intérêts.  On  gé- 
néralisera et  Ton  perfectionnera  cette  solidarité  ;  on 
la  rendra  plus  intime  et  plus  efficace  à  mesure  que 
les  masses  s'éclaireront  et  verront  mieux  ce  que 
c'est  que  l'isolement ,  et  combien  les  hommes  pour- 
raient être  heureux,  non  seulement  s'ils  voulaient 
se  sacrifier  l'un  à  l'autre,  sans  autre  égard  que  le 
contentement  de  faire  du  bien  et  de  mériter  aux 
yeux  de  Dieu,  mais  s'ils  entendaient  mieux  que  leur 
pivpre  intérêt  est  dans  la  solidarité ^  dans  la  combi- 
naison de  leur  industrie  et  de  leur  travail,  non  moins 
que  dans  celle  de  leurs  capitaux  et  de  leurs  terres. 

Quand  une  idée  et  un  sentiment  sont  vulgarisés 
à  ce  point  dans  toutes  les  classes,  nécessairement  ils 
ont  l'avenir,  et  ils  passent  dans  la  réalité,  dans  les 
institutions  et  les  mœurs. 


LA  soLiftAirrf  vimmB  ms  olmilns.    '  tt  mj, 
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Base  de  l'association  des  ouvrieî's.  —  Comment  naîtra  et  se  dévelop- 
pera Vassociation  muluelle  générale.  —  Nouvelle  institution  de 
prud'hommes. — Rapporl^ot  correspondance  des  corporations  nou- 
velles. —  PublicKé  K'gi'lière  des  faits  et  gestes  du  personnel  indus- 
triel.— L'esprit  de  corps  bien  entendu. —  Considérations  historiques 
sur  la  réglenflotat^n  du  travail. — Inductions  pour  Ta  venir. — Com- 
ment se  témoignera  le  patronage  nouveau  des  supérieurs  envers  les 
inférieurs. — Nécessité  d'un  élément  organique  noiivéaii  daas  Téco- 
nomie  sociate.^ —  D*iiiie  cbarto  dos  fMtn*^  IstroducUMi  possiblt 

.  de  V^eetion  et  dafur,^  dans  les'pelations  économiques.  —  Faits  el 
tendances  qui  peuvent  corroborer  cetté  su'ppôsitîdD.     Une  orga- 
nisation systématifpM^  intima  et  roidt  esl-ilo  pnMile?  •  . 
• 

•  - 

Les  80ci4tiés  de  secours  muluds  qui  te  umi  ibr-> 
mëes  depuis  trente  ans  doivent  être  considérées 
comme  l'ébauche  eiKXHre  fort  imparfaite 'de  k  sotida* 
rité  qui  se  formera  plus  tard  entre  les  ouvriers 
d'une  même  profession,  de  bvanches.  wnilaires  oti 
analogues^  d^indostries  agiiooles,  manufacturières 
et  commerciales.  ^   . . 

On  est  réellement  sur  la  bonne  voie  :  assoreri^ 
l'ouvrier  qu'il  ne  manquera  pas.de  travail ,  en  lui 
facilitant  la  connaissMice  des  lient  où  Ton  demande, 
et  son  transport  dans  ce  lieii>  lui  garantir  ,  le  soula-* 
^ment  et  le  secours  en  cas  de  maladie  ou  d'acci<^ 
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dbncs.  ifot  te  teadent  ialnUdle,  Ivi  pvëpmrv  ni 
Hloyen  d'une  faible  relenue,  une  retraite  pour  ses 
noHx  jovrs;  voilà.lioit  |mhbI$  qu'il  est  de  rialérét 
visible  et  prochain  de  tous  d'acclamer,  de  constituer, 
d*éQiire  en  grosses  leltres  lu  haut  de  leurs  statuts; 
et  ils  n'y  manqueront  pas.     •  ' 

Cette  association  commencera  par  se  généraliser 
dans  chaque  localité/  sans  en  dépasset*  le  rayon  ; 
puis  la  solidarité  se  nouera  entre  les  localités  voisi- 
nesy  puis  êftire  tous  les  ateliers  de  te  proffinoe,  de 
te  nation,  et  enfin,  dépassant  les  frontières,  elle 
t*élènirai*sur  Imite  l'Enrope,  de'  tMilbh  I  dation  , 
comme  la  nouvelle  et.  la  seule  véritable  fraiic-^ 
wmçpttmrie  du  tjf^^wl  :  ainsi  se  réafisefoiit  te  kié^ 
rarchie,  Tordre  et  la  solidarité  si  péniblement  cher- 
chés p«r  te  seieniee  aûtetete^  Ittur  être  efficaèe»  cette 
association  doit  êli  e  intime  entre  les  travaux  simi- 
teires.  Elle  remptece  les  corps  d'arts  et  métiers;  mate 
eHe  ne  doit  pas  s'arrêter  à  la  seule  spéetelrté;  elte  doit 
Wtretenir  un  lien,  moins  intime,  sans  jdoute,  avec 
toutes  les  autres  spéetelités  ;  mate  ^asata  mrré  'et^ 
pendant  pour  former  une  sorte  d!assur£mce  mu^ 
êmlle  gémérule,  ekiraoréaitthre ,  en  cas 

de  force  :miyeure,  d'un  gi^and  événement  poUtiquë 
ou  physique,  qui  eiirvèloppe'daos  sès  désaatrse  uMe 
hranche  entière  de  travail. 
rÇiii  nouvelte  et  plus  pÉvteite'isïIftaitfoit^dls  ^u-^ 
d  hommes  se  constituera  infailliblement,  et  tous  les 
dMMrends  auront  peèNéll%  pour  airtntteslt  ]nf^e^ 
meut  jiii^^rs,  la  sanction  toute  morale  de  l'opinion 
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tiûer  d*u ne  attesta tion,  d'uq  diplôme,  d'un  eertUical 
4*iqHitMd6  €tide  fiiÉafaimnfak»im  datiaqtiia* 
:  £t  alors  1  on  verra  peut-^tre  tous  \m  bureaux  de 
chaque  spécialité  de  travail  correspandr»  aiwe  lee 
autres,  bureaux  de  la  même  nalkm  j  il  y  aura  un 
bureau  e$niml  aooe  la  aurveillaiioe  et  Tw^iice  àm 
gouvernement,  par  exemple,  en  France  et  en  An«« 
glet^#  pour  ^  eorrespoudattce  îoleroatiûiiak»  Par 
eette  correspondance,  chacun  saura  où  sont  les 
beaoiua  et  lo$  offim  en ,  marcbandiaea  et  m  tra« 
TaUleors  :  la  Hbte  ém  prix,  la  mer^uriak  éft  Um 
lea  jKÛu(e  sera  publiée  ei  ^era.  ei^édiée  aux.^vfin 
ceuiresip  eto. 

Ainsi  ^era  pourvu  aux  nouvelles  exigences  d'um 
tfbére  w»mmmk  «t  iuduetrieUo  îwfaiwiiiwit 
«grandie. 

Im  bH9tau»  de  pkummi  ^  d^imnim^tmi 

de  nos  jours  Tindice  de  la  nécessité  de  cette  corres-» 
pMdanee  ^-difm  état»  ei  des  divira  étabUe-t 
sements»  . 
.  .Lea  pvud'Jmmiiee  »  kê  Damiers»  lea  adauniàlvtw 

teurs,  les  syndics^  etc.,  des  spécialités,  seront 
îkmmimr  éleç$iom  ;  iU-adiumitrarooi  aoiiak  4î^ 
rection  et  le  contrôle  d'un  pouvoir  devenu  frauob<y^ 
n)(^  natimal  et  iNBogreaaif • 

Feuir  être  aera-i4«^n  iroagiaé  d*aff«e(er  dans  la  part 
d'impôts  publics  demaudéa  à  chaque  profeasipn 

une  tmtàm  aw  mwrê  at  a»  dégrèwmf^  t%  oaa 
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4e  démitm  ou  de  eb6<D>ge$p  à  peu  pr^  coouyieeA 
fait  déjà  pour  ragriculture. 

iUors  Q^  finira  par  constituer  un  journal  ^  une 
publicité  spéciale  pour  chaque  spécialité  industrielle 
i^schaque  pays,  etmâme  dansles  dâvafises.  nationa 
actuelles* 

.  Ce  journal  indiquera  leaeodixûts  o^.  Ton  deipandû 
des  oumers ,  où  des  ouvriers  demandent  du  travail  j, 
les  perfeclioimeinents  de  l'industrie  spéciale^  atet  « 
il  7  aura  une  solidarité  entre  eux»  une  t^eurie^  une 
caisse  de  retraite  pourra  vieillesse,  pour:  les  ouvriers 
devenus  invalides  par  anite  d'acekients,  peut  ki 
veuves  et  les  orphelins  des  corps  spéciaux. 

Far  ce  moyen.lel  plaoementa  sepont  aura».  Tefte  et 
la  demande  eu  équilibre  ;  une  certaine  discipline  sera 
en.vigM^nraiipfefit  detoua. 
,  Que  Ton  imagine  ainsi  coordoimés,  orgaoisës^ 

réghwientëa#  les  cordonniers,  les  cbapeliers,  Wa 

menuisiers,  les  tailleurs,  toutes  les  professions  de 
IVance,  et  eeUes  de  France  en  correspondance  aveo 
celles  d'Allemagne ,  d'Espagne,  non  plus  pour  faire 
de  la  propagande  plus  ou  moins  radicale  et  hostile 
(ear  dtidMunM  mCte  corretpondaneé  ne  peut  mnAt 
lieu  que  sous  les  auspices  et  le  contrôle  direct  d'4us 
pouv^  social  responssUe)»  mais  penr  créer  Je  ti^ 
chesse  avec  entente  ^  et  le  bien-être  de  tous  avao 
abondance  et  oontinusié!. 

.  £n  Prusse,  dajps  les  villes  principales ^  un  grand 
Botnbre  de  eonmer^ts»  parmi  lesqudalesyiiénN 

cants  de  tabac,  se  réunissent  en  corporations:  la 
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eorporation  eiilière.iie  reprëseote  aux  yeitx  do  gou- 
vernement qu'une  seule  raison  ou  unité  sociale^ 
e*eat  pourquoi  il  Tioipose  commê  un  seul  indiiridu, 
etc*e8rà  elle  à  rëpi  iir^  dans  son  sein^  Timpôt  sur 
cbicua  de  ses  membres ,  selon  Tétendue  variable  et 
toujours  appréciée  des  affaires  libres  de  chacun 
d'eux.  Ainsi  il  se  fait  là  une  perfection  rare  de  ré- 
partition %  car  le  taux  auquel  est  imposé  chaque  né- 
gociant dépend  de  toutes  les  circonstances  qui  peu- 
vent influer  annuellement  sur  sa  fortune  :  aussi^  cha- 
que année,  le  droit  payé  individuellement  varie- t-il 
d*«M  manière  sûre,  quoique  insensible  parfois.Sem^ 
blable  expédient  a  lieu  aussi  pour  la  répartition  des 
impôts  dans  plusieurs  pachalika  de  l'empire  turc. 

Certes,  un  esprit  de  corps,  ainsi  entendu,  n'a  rien 
qui  aille  contre  la  liberté  la  plus  exigeante;  et  tant 
doute  des  associations  de  ce  genre  sont  les  véritables 
éléments  de  Tordre  et  de  la  staMUté  des  Étata.  Il 
semble  même  que  des  conceptions  analogues,  agran* 
dies  et  combinées^  interviendront  aussi  dans  le 
mécanisme  futur. 

On  simplifierait  singulièrement  le  mouvement  et 
récMdmie  matérielle,  si  les  spécialités  dierehaienC 
à  s  oi^aniser  pour  se  sullire  à  elles-mêmes,  si,  du 
HBoins ,  elles  se  faisaient  ooUeetiyenient  solidairea  » 
chacune  dans  tous  ses  membres,  c'est  à  dire  si 
elles  se  constituaient  dans  ehaqiie  localité  en  nom 
collectif  ou  raison  sociale,  unitaire,  spéciale,  tout  en 
eoBServant  à  chacun  la  faqulté  et  la  liberté  d'indua- 
tde.  Ainsi  il  n* y  aurait  plus  dans  l'arène  de  la  cou* 
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curreDce  que  des  spécialités  collectives  en  présence^ 
pour  les  tramactioQs  de  tonte  naturel  et^  par  exeni^ 
pie 9  quand  il  s'eiTectuerait  un  emprunt  particulier, 
il  aurait  lieu  dans  la  q)ëcîalitë  m^me;  ou*  biea'oe  wt-? 
rait  la  spécialité  qui  fei^it  lemprunt  k  une  autre 
spécialité.  Les  spécialités  similaires  dp  localités  dit* 
fërentes  dans  une  même  nation  se  grouperaient  par 
centres  plus  ou  moins  grands. 

La  division  du  travail  est  encore  mal  comprise  ;  il 
semble  que  Ton  cherche  Tart  de  multiplier  et.de 
compliquer  lés  rouages  du  mécanisme  industriel  et 
commercial,  pour  avoir  motif  et  occasion  de  mnlti-^ 
plier  les  diarges  et  les  fonctions,  afin  de  donner  I  un 
plus  grand  nombre  de  générations  nouvelles  venues 
des  moyens  d'existence ,  sans  pour  cela  Hgrandir  le 
rayon  d'action  et  Tintensité  de  production  et  de  puis* 
sance  totale  de  la  société. 

Or  la  véritable  division  du  travail  consisterait 
non  seulement  à  fragmenter  les  états,  les  profesriona 
et  les  fonctions  quelconques  par  spécialités,  qui  se  re^ 
liassent  et  s'associassent,  snr  toute  Tétendue  de  k  na- 
tion, en  se  groupant  et  sous-groupant,  quant  à  la 
solidarité  et  à  la  mutualité,  comme  les  diveiises  par-' 
ties  qui  composent  le  cadre  d'une  armée,  d'un  rë« 
giment,  d'un  bataillon,  d  une  compagnie,  etc.;  non 
seulement  à  établir  nne  mutualité  dans  le  malheur 
et  pour  les  nécessités  de  la  vieillesse,,  mai^  à  établit 
dans  chaque  spécialité  toute»  les  institutions  qui 
répondent  aux  besoins  de  sa  production,  de  son 
travail  et  de  sa  prb^rité.  Ainsi  die  de.vraît  avoir 
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non  seulement  une  caisse  de  réserve  et  une  cotisa- 
tionpowles  secours,  mais  une  eftis^  d'épargne,  une 
caisse  d'escompte,  un  comptoir  spécial  de  comman- 
dite, formés  des  actions  ou  de  la  cotisation  telle 
quelle  de  chacun  de  ses  membres,  dans  le  but  avoué 
de  se  faire  son  banquier  à  elle-même,  son  assureur 
à  elle-même,  son  ^rttcur^  son  coinmandîtaîre,  son 
créancier  et  son  percepteur  à  elle-même;  et  cela,  eii 
actemdtot  que  les  mëmbres  de  chaque  âpëdaKté  (îon- 
fondissent  leur  raison  sociale;  époque  qui  ne  peut 
iBanquer  d'ârrtf«r/et  qui*  se  trèuvmit  grandement 
accélérée  par  cette  disposition. 

Ainsi  nou»  louon»ferl  qu'il  y  ait  un  coiÀptôhr  spé» 
cial^f^énéral ,  avec  ses  succursales  et  dépendances 
ou  oomptmrs  loeaux  poiir  chaqueindustrie,  maisnons 
voudrions  que  les  banquiers  ne  fussent  autres  préci- 
sément que  les  membres  de  cette  industrie  spéciale 
elle-même,  se  constituant  comme  nous  l'avons  dit. 
Sêlvm  ceU,  il  arrivérait  qu'à  jamais  la  séparation  et 
l'anarchie  actuelles  des  spécialités  nécessiteraient  et 
eilgeadreraient  une  foule  de  fonctionnaires  intier- 
anfédiaires  parasites,  qui  enlèvent  le  plus  clair  béné- 
fioe  la  production  à  oeux-mémes  qui  y  mettent 
leinr  travail;  leor  temps^  Icui*  talent  et  parfois  leurs 
capitaux*  Nous  avons  déjà  vu,  au  chapitre  de  la  con- 
siMBinatibn  et  à  cehii  des  banques,  Comment  nos 
forces  et  nos  moyens  économiques  modernes  ten-' 
daéènlà  èette  simplification  des  rouages  éotnmer-' 
oiiiax,  à  cette  élimination  des  parasites  entrepre- 
iMUTi,  eàtrcposit&ires,' revendeurs  de  tous  étages. 
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eapiàilistes,  prêteurs  6t680Qiii{iteiir$y  eto^>  et  nous  M 
avoa3  trouvé  la  raison  d^os  Tassociatioa  dw 
toutes  ses  combÎMisoii^  lesquelles  sont  asseotM* 
lement  aimplidautes»  , 

Cette  ôrgapisatioii ,  si  eUe-ëtait  quelque  peu  rëa* 
Usée,  aurait  pour  résultat  capital  de  rendre  à  une 
foule  . d'ouvriers  les  produits  dé  leur  trafsdl;  par 
conséquent,  de  les  délivrer  des  mains  de  Tusurier  e^ 
des  lacauures  dhommè^t  de  œa  inlernédisllrei  pt*> 
rasites^  qui,  intervenant  entre  1^  producteur^t  le  con- 
sommateur, achètent  aux  pr^taiers  leur  travail  au 
plus  bas  prix,  en  revendent  le  plus  cher  possible  les 
produits  aux  derniers,  imt  la  loi  aux  uns,  parce 
que  ceux-<ci  ont  besoin  de  viviie  au  jour  le  jour,  et  la 
loi  aux  autres^  parce  qu'ils  joai  les  seuls  fournis-* 
seurs,  et  qu'il  faudrait  a'abitaiir  des  eensaaiiiatiQiili 
qu  01^  désire.  Xénophon  Qhe^  les  (k^,  Caton  cbea 
les  Romains^  a^MaisMlde  AOmbfffMix  eselates,  tc«* 
expressément  pour  les  louer  chèrement  aux  entrepre-*. 
noursi  rJl^t  kiÎHnéim  faiskiit  ce  commereo  très  \^ 
oratif;  d'autres  achetaient  et  dressaiait  de^  Qsdaveà 
aux  travaux  spéciaux  pour  les  fêvandre  emm/m  VtOk 
exercés  ;  ils  exploitaient  la  race  esclave  comme  on 
exploijte  4^  chevaux,  comme  on  loue  un  capital 
transformé  en  maison,  en  boutique,  etc.  Or,  de  nos 
jours  9  it  y  a  une  classe  d*entrepreneurs  qui  rap* 
pellent  Xénophon  et  Caton  :  ils  n^achètent  plus  la 
personne  l'ouvrier  maiailsadièteat  soa^ 

travail;  ils  le  font  produire  moyennant  Tayanœ  dé 
que^ues;  HUNÛèr^  premi^re^^  d'w.atriMir  ouiiW 
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étabUssemeat,  et  ils  revendent,  eux  qui  n  ont  rien 
failf  les  produits  aux  contonmiatenrs  et  TéaUsent  de 
très  grands  bénéfices.  C'est  Tart  de  prélever  une 
dlme  aur  la  sueur  du  pauvre,  et  rien  de  plus.  Mais 
les  esclaves  de  Xénophon  et  de  Galon  se  sont  af- 
franchis i  ils  soot  devenus  des  salariés,  c'est  a  dire^ 
lis  se  «sént  loués  pour  leur  propre  compte,  et  non 
plus  pour  celui  des  Xénophon  et  des  Caton  ;  ç'a  été 
là  un  immense  pas  dans  la  voie  de  liberté;  mais, 
à  cette  amélioration  naturelle,  n'est-il  pas  permis  et 
consolant  d'espérer  qu'il  en  sacêédera  une  autre  non 
moins  libérale,  et  que  les  salariés  de  tant  d'entrepre- 
neurs  bénévoles,  d*intermëdiai^s  superflus,  d'ex- 
ploitants, enGn ,  produiront  et  vendront  pour  leur 
propre  eomple,  fownitont  .directement  leurs  pro^ 
duits  aux  consommateurs;  et  que  la  classe  des  inter-* 
médiaîres  pararites  rentrera  elle-même  dans  ks rangs 
des  producteurs  véritables,  dont  elle  n*eût  jamais  dû 
sortir,  dont  elle  n'est  sortie  que  par  un  abus  dé*- 
ploraUe ,  par  une  ootnblnaisoii  inonvaise  ^  la 
division  du  travail^  et  contre  les  plus  simples  notions 
d^éoonomie  soeiale  (1). 

(1)  En  parlant  ainsi  d'un  certain  ordre  d'inlerrai-diaires ,  nous  n'a- 
vons pas  voulu  faire  allusion  à  la  classe  des  négociants  et  des  com- 
merçants qui  remplissent  un  rôle  essentiel  dans  le  mécanisme  indus- 
triel ;  il  y  a  plus,  nous  ne  pensons  nullement  attaquer  aucune  classe, 
et  rendn^  responsables  les  individus  de  ce  qui  est  uniquement  le  fait  de 
lâ  constitution  des  choses  sociales ,  qu^aucua  en  particulier  n'a  faite , 
<|ue  toos  oiUacofptàB  forpéoieDl,  et  dont  tous  aussi  soiit4>l|is  oumoim^ 
victimes. 

Seulement,  iî  nous  semble  qu'une  fois  éclaire  sur  le  rôle  qu'il  rèm« 
ffHà  ÛÊ»là  sdtiîélé,  svr  robstaole  qu^il  met  k  rsnélioiilioo  éa  mi  da 
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dpnc  féconde,  et  nul  doute,  elle  le  sera  pour  le  siècle 
qui  ea  a  compris  rin^porUaçe»  et  qui  la  porte  di^a 
daus  d'autres  sphères  non  moins  dépendantes  de 
l'éconowe  s^^ak.  Le  peu  ^'.écoles  spéciales  et  d!ap- 
plicatimis  que  nous  possédons  montfeDt  cependant 
par  leurs  résultats  rinflueuce  qu'elles  ont  sur  le  pro- 
grés des  diverses  professioas  qui  y  sont  enseignées* 
L'école  polytechnique,  les  écoles  d'application  des 
poms  et  chausséés,  de  rartillerie^  des  niines^  etc., 
Ij^pcole  des  arts  et  luétiers  de  Chàlons  et  celle  (ijS[|^|^r- 
très,  les  établisseineiits  d'agriculture  de  Gdgnon^jle 
IU> ville,  etc.,  sont  des  institutions  modèles  plu|,  ou 
moins  imparfaites  encore ,  mais  qui  prouvent  que 
Içs  sociétés  mpdei*nes  sont  entrées  dans  la  voie  que 
prescrit  une  saiiaEe.f$aai<pik  sqc«ale,.et  qu'il  ueleur 
reste  qu'à  développer,  propager  et  vulgariser.  Grâce 

i^çes  agi^^ratims^  iji^rteUes,  Vwi^.|if 
et  celui  de  l'agronome  promettent  noit'Seulement  de 
se  transmettre  intacts  à  une  série  ii^i|d|^^gy^  de  gé^é» 
rations,,  mais  d'ètrç  auginenlés  et  perfecf  imn^^ 
ç^ue  génération.        ,  :  :  ^  ^ 

Multiplier  ces  ëtablissemento ,  subdiviser  les  ^lé;^ 
cialités  et  les  localiser  en  autant  de  groupes  dii^^.< 
tnuats  qu'il  r  a  de  niodes.  d'aistivité  dans  le  s;raiKi 

•     •      •  •    •  .  .A 

M  seflriilaUes  »  sur 

s  à  prétewiin  (èl  bénâce,  toi)t  bomiiie  religieux  doit  s'efforcer  d*a« 
bandonner  ce  rèle',  de  fie  feseiheer  désormais  qa^ntaiit  qall  irtft  de 
rexistence  de  sa  famille ,  et  que  jusqu'à  ce  qu'il  puisse  trouver  une 
foDcUon  plus  en  harmonie  avec  les  devoirs  d'un  vrai  citoyeo. 

IL  13^ 
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atelier  social;  porter  dans  la  hiérarchie  et  dans  la 
graduation  des  études  de  chaque  département  de 
Tuniversité  industrielle,  agricole,  manufacturière ^ 
et  administrative,  une  distribution  et  une  économie 
analogues  à  celles  de  l'Instruction  publique  ; 

Rendre  les  degrés  inférieurs  et  gratuitement  ac- 
cessibles à  tous,  et  les  degrés  secondaires  accessi- 
bles à  Télite  des  élèves  des  degrés  inférieur^ ,  et  de 
même  les  degrés  supérieurs  à  l'élite  des  degrés  se- 
condaires ; 

Tel  est,  sous  une  forme  très  générale,  l'idéal,  le 
type  de  cette  amélioration  capitale. 

Mais  il  faut,  inêmepour  ne  tenter  que  les  pre- 
miers pas,  octroyer  généreusement  h  TÉtat  les  res- 
sources nécessaires  aux  frais  de  premier  établisse- 
ment :  c'est  ce  qui  se  fera  avec  entraînement  et 
enthousiasme  dès  le  jour  où  la  majorité  des  pro- 
ducteurs comprendra  toute  la  portée  économique  et 
politique  de  l'organisation  de  l'instruction  profes- 
sionnelle nationale. 

Que  la  liberté  du  peuple,  la  sécurité  des  classes 
supérieures ,  la  prospérité  et  la  puissance  de  la  na- 
tion en  soient  considérablement  affectées  en  bien , 
c'est  ce  qui  est  incontestable  : 

D'abord ,  on  voit  tout  aussitôt  combien  la  rapi- 
dité dans  l'exécution  et  la  perfection  dans  la  main 
d'œuvre  s'en  trouveraient  augmentées  pour  toutes  les 
industries;  quelle  chance  de  supériôrilé  les  produits 
nationaux auraientsur  ceux  des  nations  retardataires, 
chez  lesquelles  la  masse  des  ouvriers  serait  encore 
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livrée  à  la  routine  ;  et  à  l'égard  des  nations  qui  nom 
avaient  devancés  dans  c^tte  organisation  de  Fins^ 
triiction  technique ,  les  heureuses  chances  que 
nos  industriels  auraient  de  leur  faire  une  concuf-*- 
rence  honorable  et  profitable.  De  ce  perfectionne- 
ment de  la  main  d'œuvre  nfationale  dans  toutes  les 
sphères,  les  chefs  de  l'industrie  en  général,  les 
capitalistes  et  les  propriétaires  seraient  les  premiers 
h  retirer  le  plus  net  et  le  plus  gros  avantage,  et,  à 
moins  que  leur  indiiïcrence  pour  le  sort  de  Touvriet 
ne  devînt  de  l'iniquité  et  de  la  cruauté ,  ils  seraient 
en  demeure  de  leur  faire  une  plus  belle  part  dans 
les  bénéfices,  sans  pour  cela  diminuer  en  rien  leur 
revenu  accoutumé. 

L'armée  des  travailleurs  aurait  gagné  à  cet 
apprentissage  éclairé  et  méthodique  le  droit  à  un 
salaire  plus  généreux  :  car  ils  feraient  mieux,  da- 
vantage et  plus  vite  ;  enfin  ils  produiraient  à  meil- 
leur marché  :ils  y  auraient  trouvé  une  gymnastique 
intellectuelle  salutaire,  des  connaissances  pratiques 
varices,  qui,  les  rendant,  à  la  rigueur,  pt'opres  à 
Fexercice  de  plusieurs  spécialités,  ou  du  moins  aptes 
à  se  transformer,  et  à  s'initier  à  la  spécialité  conti- 
guë  à  la  leur,  les  mettraient  ainsi  à  l'abri  des  chô- 
mages, que  l'application  arbitraire  et  incessante  de 
nouvelles  machines  apporte  ex  abrupto  dans  tous 
les  rangs  des  travailleurs,  en  leur  ravissant  impi- 
toyablement leur  pain,  et  leur  salaire  avec  leur 
profession. 

On  voit  aussi  combien  cette  affluence  régulière 
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de  chaque  génération  dans  des  établissements  pu- 
blics soumis  à  une  direction  unitaire,  favoriserait 
le  classement  des  capacités,  la  bonne  répartition  des 
activités  spéciales  selon  les  besoins  des  localités,  des 
professions  ou  des  branches  d'industrie;  combien 
surtout  elle  faciliterait  Téquilibre  et  la  pondération 
industrielle,  en  donnant  les  moyens  de  proportion- 
ner les  fonctionnaires  aux  fonctions;  les  parents 
seraient  instruits,  renseignés  exactement  sur  les  trop- 
pleins  ou  sur  les  vides  dans  le  personnel  de  telle  bran- 
che, et  ils  pourraient  en  conséquence  initier  leurs  en- 
fants aux  arts  et  métiers ,  aux  fonctions  et  carrières 
industrielles  ou  administratives,  qui,  à  un  instant 
donné,  offriraient  le  plus  d'avenir. 

C'est  ainsi  que,  dans  Tarmée,  on  n'admet  à  l'ins- 
truction de  chaque  arme  spéciale  que  ce  qu'il  faut 
de  sujets  pour  maintenir  chaque  cadre  au  complet 
et  le  recruter  à  mesure  des  vacances  ;  il  en  est  de 
môme  dans  les  écoles  d'ingénieurs,  d'ofliciers  du 
génie  et  des  mines,  de  géographes  et  d'hydrographes, 
etc.  Sans  doute  la  nature  des  travaux  libres  de 
l'industrie  civile  n'admet  pas  cette  précision  dans 
l'économie  des  ressorts.  Ici  il  y  aurait  une  certaine 
élasticité  dans  le  chiffre  des  concurrents  admis  à 
l'instruction;  et  même  l'admission  serait  illimitée  en 
certains  cas  pour  les  jeunes  gens  des  familles  aisées, 
etc.  ;  mais  on  conçoit  qu'en  délînilive  l'intervention 
officieuse  d'une  institution  publique  nationale,  les 
renseignements  qu'elle  publierait  sur  le  personnel, 
sur  les  demandes  et  les  offres,  guideraient  sufllsam- 
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ment  les  intéressés  et  mettraient  dans  la  distribution 
detfondionsunordre  êtuneelarté  j  u  squ'icilnconnus.  * 

Au  sortir  de  Tapprentissage,  les  élèves  de  la  classe 
ouYrière' recevraient  connaissance  des  localités  où' 
des  artisans  de  leur  catégorie  sont  demandés  ;  ils  sau- 
raient qaéls  prix  côurants  du  salaire  et  quelles  cir<- 
constances  les  attendent  iei  ou  là;  ils  auraient  alors  à 
faire  choix  :  leur  déplaccment  serait  possible,  car  ils  ' 
seraient  assurés  de  trouver  dti  travail  à  leur  arrivée. 

Nous  pourrions  grossir  cette  énumération  des 
Uenftits  que  t'instmcliën  professiontiélle  vi/r^srâftt 
st^r  la  classe  prolétaire;  ;mais.tout  le  monde  les 
devinera. 

Or  ne;sont-ce  pas  là  de  véritables  constituants  de 
liberté  pôcir  le'  petipié,"  des  conditions     satisfic-  ' 
tion,  de  bien-être  et  de  sécurité  pour  Tout rier  et  sa 
famille,^  d'ordre»  d'éfeb&tfmie/denioralité  pônrtous? 

Et  cependant  c'est  d'une  question  de  budget  que 
dépend  cette  '  amélioration  morale  et  politique*  :  il 
n'est  donc  plus  possible  de  méconnaître  la  vertu  es- 
sentiellemënt  5oaWiAiii/e  de  h  richesse  matérielle  eV 
des  institutions  dont  elle  est  la  condition  absolue. 

L'incurie  de  la  société,  à  cet  égard,  lient  à  un 
étrange  préjugé  :  on  coAsidére  généralement  la  fonc- 
tion d'ouvrier  bu  même  de  chef  agriculteur,  indus-f 
triel  ou  commerçant  comme  n'en  étant  pas  tifië;  on 
suppose  qu  elle  n'exige  aucune  étude,  aucun  per-^ 
féetionnemeiit  de  méthode  «t  dé  procédés  ;  comme  si 
làr  pratique  d,\m  a^t  quelconque  n  exigeait  pas  à 
tous  ses  dqgfrés  au  moins  des  notions  de  géométrie 
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^4#inifc$uiique^  de<^i^i£y  de  physique^  de  phy4o^ 
logie  v^éulie    animale,  ^tc*  I 

Nmp9  IIÔU8  eaaîmtoi^  d'iuMpiiiit  4e  toutes  ies 
cj)y(^8,  m^iâ  depuis  peu  seuli^meAt^i  les  chefs  diree-? 
tfsara  dfl6  éublÎBseflutDts.  elnoDS  hÎMonft  daiii  lâ  idiu 
épaisse  igaorance  la  multitude,  ceux-là  même  qui 

▼pi)t  ^xéciiter  ri^aml  Que  dirione-oaue  i'm  vii^ 

meut  militaire  qui  s'occuperait  uniqaement  de  for'- 
mer  des  plEcîers  et  q^i  uég^^sàt  (ptalem^  iVcâie 
du  soldat?  Vm9ir(Me  serait  au  camp  et  rétat-mi^r 
serais  impiii§$aiU.;  il  comg)a(ui^ait  des  évobitioaai. 
de9  marches,  des  décharges  quiiie  seraient  pas  oota^ 
prises  ;  le  moindre  mouvement  d  un  régiment  f^raj^ 
HP  dësordf^  affireuxf  le  moindre  des  mapx,  oe  sèrfil 
de  rester  immol>ilp et i^^me  au bras^  et,  quand  viep.^ 
diail  Vanniée  ennemie,  parmi  laquelle  offici^m  et 
soldats  ponnaitraierrt  la  tactiqiip,  au  moindre  çUoç 
c'en  serait  fait»  J^.  bien  I  nptre  industrie  mancpuire 

comnie  cette  armée;  son  règlement  est  aussi  $epsé|  çt 
la  pqmparaisou  avec  l'indiistrie  étrangère,  peipt  lui 
devenir  aussi  défavorable  et  aussi  funeste.  Nous 
forq^pns  des  ipg^épieurs  pour  .commander  à.  dea 
spldats  de  Vindustrie  qiii  ne  sav^t  manier  \&oùt 
instrumeni  que  par  basaxd  et  ne  connaissent  dea 
éfolutipos  industrielles  que  les  préUnûiwi^l^pi^ 
simples* 

lie  ces  améliorations  combinéea  d» -moral  et  dii 

savoir  des  populations^  par  lWganiaatiû{\  du 
t^iel  de  Féducation  et  de  l'instruetton  profession»* 
Q^Ue^^  wUt^it  l'un  des  plus  gç^ug^s  r^vdtat^. 
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p«i«^fia;  se.propoM  m  pouvoir  avmcé  0(  une  lo* 

ciété  de  chrétiens  :  Tégalité  devant  Is^  loi,  et  re^ûno 
ti(fik  de  la  misère^ 

%n8les  eiviUsatibns  primitiTes»  la  réglementation 
qnUB  pirésupposept  le^  mesures  et  les  coQoepj^Qiis 
doat  nous  venons  de  parler  est  toute  trouvée,  toute 
constituée  par  le  système  de  la  division  en  castes^ 
'  et  par  la  su|l>diYision  des  castes  en  fami.U«sou  tribus* 
plus  spécialement  afTectées^à  des  particularités  d  une 
mtoie  fonction  ;  Ui^  on  liait  agriculteur,  guerrier, 
prêtre,  arlisan,^etc.;  cependant^  à  mrture  que  la  ci- 
vilisation  ayaocè,;  on  voit  cette  réglemeiitatioa  m 
perpétuer  au  fond,  mais  devenir  infiniment  plus 
^44tiqM  dans  la  ftprioe;  elle  est  de faUp  mais  eU^as^ 
indirectement  modifiée  par  TopiniGn,  par  les  mœurs 
et  iea  usages  ;  on  impose  des  conditions  de  fiortiina,  de 
capacité,  de  savoi^r,  d'âge;  et  thérédité  des  profes^ 
sjons  n'est  plus  de  rigueurj  la  naissance  même  ii'€»i( 
plua  un  titre  suffisant.  • 

Â  IlomÇr  les  jcUenta^  la  classe  moyenne  s'affr^- 
chk  du  patronage  des  patriciens,  mais  ks  cor-» 
porations  subsistent  :  le  fils  du  curial  est  cuwli 
ii$  .ne  peuvent  pas  ijuitter  le  ad*  Xea  artisans  put 
leura  corporations  où  des  conditioi\s  r^glei^t  l'élén  . 
vatim  et  les  prérogatives  4a  chacun  ;  lU  sont  en  stH 
Udarité  enfin  ;  il  y  a  un  ordre  dans  le  mouvement 

indii)t$ricU  lie  moyen<4geagranditet  fortifia  op.ays^ 

tème  des  corporations,  et  il  vient  jusqu'à  nous  aveq 

<}aa.in^Wû;m#lV  ¥^  donnait  ai>qrj(eur  toMit 
qui  sent  la  réglementation  et  rordie*  , 
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Que  fàttUit  eD  -induire  pour  i'aTmir?  que  rkor-t 
reur  en  subsiste  à  jamais  et  quand  même?  Assuré* 
ment  non  :  les  prolétaires  ne  seront  pas  toojoursdbns 
yabandou  de  toute  protection  charitable  à  cause 
d*tm  quiprogrio  sur  la  liberté  ;  non^  rinstmeiion, 
Téducation,  ce  pain  de  Tame,  leur  seront  données 
gratnitementy  et  ils  voudront  les  recevoir  soil  gr&ce 
à  la  volonté  di)  père soit  par  rautorité.die  la  loi 
socialel  * 

Et  le  pain  du  corps  leu^  sera  garanti  par  les  iMi^ 
gâtions  morales  des  centres  d'industrie;  et^  alors,  il 
se  fbrtnuiera  proba^blement  une  réciprocité  <de  ser<- 
vices  ;  ils  seront  clients,  et  la  raison  sociale  incUis^ 
trieUe  sera  patron/ mais  d'bilé  manière  large.^Il  y 
aura  probablement  des  conditions  d'exercice  de  pro- 
fessions et  de  degré  de  profésaioQS  indtistririles^ 
comme  déjà  nous  eu  avQus  pour  beaucoup  de  pro«-' 
fessions  libérales.  Les  avocats^  les  médecins,  les  ins- 
tituteurs et  professeurs,  les  noi aires,  les  sages-fem-^ 
meSf  subissent  des  concours  f  ibnt  Iswrs  preui^eSf^ni 
besoin  de  diplômes.  Ces  garanties  se  borneront-elles 
à  ces  professions? 

•  Remarquons  que  foiit  éela  se  bit  dans  lé  tena 

et  au  profit  de  la  liberté,  m^is  d*une  liberté  régulière. 
Chacun  est  admis  à  la  prétention,  et  la  Kberké-tl'tn-^ 
dustrie  n'en  existe  pas  moins.  £n  effet,  tout  le  monde 
peut  être  médecin,' professeur,  avocat,  pbarmaeieii; 
moyennant  preuves  de  connaissances  requises  qui 
eonstatisnt  TaptilMe  à  bkn  remplir  les  fonetiona  ' 

que  Von  postule.     ^  w  •  ' 
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Ii't  mrik  là  mn^'HKbëni),  d'impoMble,  ni  de 

déraisonnable  ;  il  n'y  a  aucune  considération  écono* 
ii!^pië9i|NlMëe  diDs  les  aéeeMtës  d»  prbgrte  dëe  li-^ 
chessesy  qui  s'oppose  à  ce  qu'il  eu  soit  de  même  pour 
être  ehaf' industriel,  pour  VéieTer  à*iiQ  grade,  àmie 
liberté,  à  un^  franchise  industrielle;  de  même  qu'on 
réchiBie  tojourd'hDi  une  gastutie  de  cens  èC  qu'on 
en  réclamera  Lientôt  une  plus  ou  moins  directe  de 
eapaciié  et  de  moralité  pour  accorder  If  frénebise 
électorale;  air  m  «sent  enfin  ta  eMveniinée'et  la 
justice  de  faire  ce  que  Ton  appelle  radjonction  dês 
capaek^.Otf  ces  capacités,  diaenii  le  atH,  se  proiK* 
Tent  par  des  titres,  des  diplômes,  des  professions, 
pUPÉHlitMiiiliIttii,  pÉg  de»iprtrogtfthFés  «ntérienrés 
qui  impliquent  Taptitude  des  capacités  adjointes,  et 
le  Imu  usagé  prùbmle  qu'dka  fiMiat  de  leurs  drûils 
pour  l'ordre  et  pour  le  progrès  de  la  société.  ' 

Toutes  ees  préTiriona,  4^i-ae  abnt  peut-être 
des  hypothèses  ,  peuvent  paraître  sans  fondement , 
révelter  méiiieles  esprit^,  par  celle  seule  vMon 
qu'elles  ne  sont  pas  dans  les  mœi|rs  actuelles,  dans 
rhâbitude  et  la  routine  du  siècle.  '  .  ' 

IMs,  nécessairement,  si  l'avenir  ne  doit  paerés^ 
sembter  au  présent,  il  faut  )iie|i  qu'ils  différent  en 
qndque  ehoée;  et,  flestntftOréll|tteeeëoit  préeiaé^ 
ment  dans  les  points  qui  paraissent  le  plus  vicieux 
aujourd'hui.  -  ,         •  • 

Ûr,  quoide  plus  vicieux  que  l'état  actuel  de  la  con- 
eume&ce  et  du  laiaMMiiire  iUiniitt)  d'un-  émt  étsbo 
nomique  qui  produit  doi»  spéculations  énormément 
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•        •  • 

litfnfttMiiiÉt»-  fiHiiidâs.  nfîOTfiUiitf  al  l-MÎAtaM  Iticr 

^^•^^^f  Wf^^^"F    ^^(••"■▼W  p  .WV^^P^^t^i^p  HPW  «  ^^^^^^^^^^ 

grande  échelle^  que  nous  avous  vu  dans  ces  derniers 

^n  France!  d'un  état  éconamique,  qui  jeMepëriodi-i 

mers  «ans  lia vaii  ^  ou  démoralUéeii  Gorrompu^Sy 

auUura  aucuw^i^ans  la  moindre  goUicituda 
MrneUéda    patrie,  et  à  la  moraUietiôn,  au  ioatien, 
&  rutilmtion  et  à  .la  direction  desQ^ueUes  l'qfirâa^ 
eiapéeha  tnoore-.Ia  prrivoyaiice  âociale^  gouTâr^ 
nemeots  de  se  conftaerçr^  apjiuyés  de§  nioy^ 
cwîemi.  iiiaeiieîiae  1*  » . 

U  est  impossible  qu  il  n'enti^  pas  un  ël^n^e^t  or«« 
ffiliqiMi  MUTfituet  eupécîeiirilana  la  fMdenwreM 

du  travail  en  grand  et  en  commun  \  un  élément  qui 
do^M  yji^  at rtentorirt à  aa^yanitniàîaniime»  atgiu 
harmonise  tant  d'intérêts,  tant  4e  passionà  an  coiw 
tac4  ai  m  pi^eatiam  ei  diveraee» 

De  méoie  qu'il  fallut  une  charte  des  cammunes^ , 
il  fMidsit  une  charte  des  ateliers  |  4e  uésm. 
fidltt  une  okarte  qui  régllt4ai  iiitiiréts  et  leailsoïte 
des  bourgeois  et  de  la  uobles^j  qujl  fallut  des  ^u-* 
xm4ee  e(  deanurftrises  qui  réglaseeut  les  droîli  et 
les  davotre  4e^  ouviier&  du  moyen-âge^  il  faiidjra 
mndké  taidy  iioa  ^^rte  qui  régla  caw  de^ 
classes  moyennes  et  des  classes  iuférieureii* . 

Or  V élection  et  le  jurjr  nous  apparais^«i|(i .  MU 
seulepient  comme  une  des  grandes  formes  po^itji^es 

ànaniri  laaîi  c^ihum^  4fff-  munliiiiaiifïni  hminnieat 
des^écA  i^,  S  introduire  un  jouri  avec  deemodificai? 
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des  paragraphes  de  la  nouvelle  charte  de  Tind^trie 
•  Peut-être  soat-il8  appelés  à  r^toplao^r^  d^m 
Mpilîe  et  d'ordre  connues  sous  le  nom  de  maitris^K 

et  jwMéfif  mû       U  ifi^mim^  î9tfiioiiiè* 

'  4e8  oorporations^  FeiiMire  seroiil>*il9  substitué*  à 

Eorme  ^iseBliéll^Qient  progr^seive  H  fleiible,  pré^ 
sentant  autan(4  VMt«)giipwi'  h  Uhwt»  0tU  progrà». 
îtHliiitrifli  qii0<MDé«l4  w  préimMiiiiit  pour  U  Mar 

mUé,  la  routine  H  h  smu  quo. 
J)^  VélpMiêmel'mtt^ê9p^     jury  éu  Ummi 

économique     trouvent  passée  en  fait  et  m  habi- 

iiidi  4m»  It  ^ûmttimhm  ^  w^^iMê  «nimyam  A 

des  sociétés  en  cQipinAadite  par  petites  actions^  sous 
lu  forme  d'assemblées  générales  d'actionoaires , 
de  délibérations  à  la  majorité  des  voix,  et  de  con- 
seik  élus,  chargés  de  surveiller  et  de  cpatràler  les 
opérations  de  l'établissement,  et  de  nommer  à  la 
gérançe  et  aux  emplois^  d'après  le  vu  des  titres  des 
candidats. 

Or  tous  ces  germes  imparfaits  se  développeront  et 
deviendront  unif  forme  complète,  organique,  géné- 
rale :  c'est  ainsi  que  se  prépare  tout  ce  qui  doit  vivre 
el  dorer*  Les  jurandes  et  les  maîtrises  H*ont  pas  d'au- 
tre origine  ;  et  celles-ci  recevront  prochainement  une 
organisation  plus  avancée  oicore  dans  l'esprit  de  ré* 
glementation  publique^  et  de  garantie  pour  les  inté- 
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naires.  ' 
TouteTa»  il  m  bm  aollMiMt'  %*Mlimàtm  -1  Me 

oi^anisatioa  systématique  et  ex  abrupto  vraiment 
rëgulièm  des  oevriers  :  ce  sera  une  eenvre  perHeli^ 
successive,  fragmentée  comme  tout  ce  qui  est  Tœuvre 
dn  lonps  el  de  la  volonté  libre  des  «o*iiiléresiés. 

II  y  aura  partout,  en  l'Europe,  des  retardaires,  des 
of^isanft  f  il  y  mm  dee  oomhhi'risoiis  très  unies  sa 
forme  et  en  degré  du  même  principe  de  participa- 
tion, de.  régleamitaitioQ  ei  do  aolidarilé. 

Toute  antre  manière  de  procéder  indiquerait  quel- 
que  violence,  quelque  procédé  expédilifà  la  maaièrs 
gouver&eineBtde  d^iinë  ibéoeraiiei  tandfo  que  la«o* 
fidîlé^  rintérét  mieux  coonpris  de  tous,  la  foroe  des 
flbosea  enfiii,  doiTeél  setda  inlsrvMdr  èaamm  éié^ 
meots  oi^nisateurs  et  QC»Miltaleurs.  ' 
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CmMMot  les  classes  moywiMSvmMit  s^augmenter  graduellement  leurs 
rangs  de  tout  ce  qnH  y  aura  de  prolétaires  méritants. 
ék  MO  wif  wriM.-^  R6le  làiHii»  et  devoirs  éà  U  tkm 
m  EiÊfûf9.^VMWWff^^  béfédHairtt  6t/«efiM  eei^ 
HMÀIeî^tMIe  sortt  d'ainît'iilli  Àt  iéwiiiiiiB  BèiiMi  oii 
l|gM|»,wLiH,^pi^>iiit,l  I  iiîii  I  n<gii>miiMi<i<i| 
af  ait.  f**Qi^  ce  régime  eit  inooaipatible.iw  oelui  d?«M  «lodniie 
k  radtfque.— Eta  quoi  une  arbuscralie  iHeat  éïra  utile,— Qull  eriit( 

•oiU  se  Mt.— RaifiOH  é*llieditifiilooratie8  dan  le  paiBé.— Que 

si  les  éléments  constitutifs  des  sociétés  sont  toujours  les  méoies  au 
fond,  ils  se  modifient  singulièrement  dans  la  forme.  —  Comment 
se  forment  les  aristocraties.  —  Les  privilèges  du  sang  et  de  la  nkh 
sance  sont-iis  passés,  ou  pj^^serout-Us  sans  retour.?  . 


♦1 


Nous  avons  |m  /conslater  précodeDunent  coaibiea 
Ifli  dieft  éH  grands  éfablissemeiitSy  en  France»  a 
Angleterre ,  aux  £la(s-ynis  et  ^  tru^^  tai$aienC 
de  IcNMibks  efforts  pour  moraliser  et  ddanrer  Unm 
oiiYriers,  et  pour  adoucir  leur  sort*  Tous  comment 
centt  etimprendre  qu*ils  doivàit,  dans  lepr  înlérêt 
proi^^les  considérer  comnie  pupilles  ,  et  exer- 
esr  auprès  d'eu  un  patronage  4éfmi  de  toute  prér 
tentiou  aristocratique,  dicté  setdeoient  par  nne  noble 
iwptihion  cit«u  bout  duquel  l'anvrier  amte  ki^Ao* 
riié  et  la  Jrai^nifé.  Ceci  nous  i^dkpie  ^el  est  le 
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sens  social,  quel  doit  être  le  rôle  d'une  classe  iriter-^ 
inédiaire  libre  et  politiquement  active. 

Par  tout  l'ensemble  des  influences  que  nous  avons 
reconnues  aux  inventions  économiques  modernes,  il 
demeure  évident  qu'elles  auront  pour  effet  de  recru- 
ter un  grand  contingent  de  populations  prolétaires, 
la  partie  la  plus  saine,  la  plus  méritante,  pour  la  faire 
entrer  dans  les  rangs  de  la  classe  intermédiaire  ou 
moyenne. 

Cette  classe  moyenne,  dans  chaque  nation ,  doit 
être  et  sera  le  point  de  mire,  l'ambition  de  toute  ame 
de  prolétaire  qui  n'est  point  viciée.  Le  sacrifice,  la 
bonne  conduite,  le  travail,  la  bonne  volonté  enfin, 
voilà  les  conditions  :  les  moyens  sont  partout,  dans 
•  les  événements  et  les  faits,  dans  l'atelier,  dans  l'é- 
cole, sur  la  scène  des  actions  et  des  vertus  civiques  ; 
partout  où  il  y  a  place  pour  un  dévouement,  pour 
une  tâche  difficile,  pour  une  supériorité  ou  une  per- 
fection relative,  pour  l'activité,  l'énergie  et  le  cou- 
rage! - 
^  Et  ils  ne  peuvent  songer  à  murmurer,  à  cause  de 
SI  dures  conditions;  car,  si  après  six  cents  ans  la 
classe  moyenne  en  Europe  et  surtout  en  France* 
en  est  arrivée  là,  c'est  qu'elle  l'avait,  en  général, 
mérité  :  elle  s'était  efforcée  de  travailler,  de  pro- 
duire, de  s'éclairer,  de  pratiquer  les  vertus  civiques 
et  privées,  l'ordre,  l'économie,  la  prévoyance;  elleî' 
ne  s'était  pas  cont^téc  d'invoquer  les  préceptes 
éîialitaires  de  la  morale  chrétienne;  elfe  s^efforcait 
surtout  de  Ta  pratiquer  dans  son  entier;  et  c'est  là. 


Digitized  by  Gooqlc 


ê 


CUMK  UOtÈKHm  m  A&lârO€&ATI£S.  907 

el  de  sa  prospérité. 

•  Depim^  k  masse  du  peuple  eii  Etntipe  MlClé 

même  dévèloppemeEit  :  à  mesure  qu'il  se  fait  des 

»  *  •  • 

son  sein  y  la  classe  moyenne  s'y  recrtitç>  et  le 
iiottibre  des  prolétttrei  dKmnnie;  Poft  peofl  deiié 

prëroir  un  contingent  nouveau,  considéraUé,  dÉm 

m 

l'ère  éeraomîqiie  qui  s'ouvre. 
^  Bésqti'il  tï'y  a  point  d'autre  manière  de  s'ëmMH 
dper»  .h  destinée  de  rouvrier      entre  ses  maitts; 
Iftwéknté,  plus- délaissé ,  plus  igncMbi,  pesaéîlaiff 
moins  de  loisirs,  il  a  plus  d'eiForts  à  faire^  d'dbstadeS 

TamcrSy  oeprnranpmsa  v imposer;  mats  rasOT,  it «i 
devant  soi  pour  récompense  un  biem  proportionné, 
là  conquête  dé  k  liberté,  de  k  scienee,  le  mérite 
auprès  de  Dieu  et  la  destinée  de  ses  propres  enfants! 

Celle  classe  moyemie,  mte'rmédlahie  faiCitr  le 
perflu    la  privation ,  n'est  point  ,  à  vrai  dire,  une 

chssè  :  elle  est  mie  lice,  ma  cMcours  pour  tous; 

du  moins,  elle  est  sans  remparts,  ni  barrières.  On 
peut  k  gagnai^,' là 'mériter;  mak  ôd  nyû  pat  (rihif 
droit  que  Tathlèie  n'en  avait  à  la  couronnç  des  jeuk 
Olympiques,  avant  la  lutte,  le  pngikt  oa  k  come. 
Mais  aussi,  nu!  ne  Stefa  reptHJSsë  par  voie  d'ëlimi-  ' 
natio»  légstfe,  par  des  privilèges,  tikutiled Y  songer  f 
Loin  que  les  classes  intermédfiaives  puissent 
féoder  des  avantages  de  positioii ,  qu'elles  ontpré-^ 
eisément  otitentis  par  k  t&mté,  etks  dôhreh^f  seMat^ 
cevoir,  et  elles  se  concevront,  il  te  faut>  pour  but 
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élevé,  le  rôle  d'initiateur ,  de  protecteur ,  d'émanci- 
pateur  des  classes  inférieures,  en  leur  facilitant 
Téducation  et  les  lumières,  le  travail  et  l'épargne. 
La  puissance  politique  active  dans  chaque  nation 
européenne  leur  est  vraisemblablement  dévolue, 
en  grande  partie ,  dans  Tavenir.  £n  agissant  ainsi 
que  nous  venons  de  le  dire,  elles  auront  légitimé  le 
fait  de  cette  puissance;  elles  l'auront  fait  passer  en 
droit.  Car  le  droit  social  et  politique  a  toujours  été 
octroyé  et  le  sera  toujours  à  qui  remplit  une  fonc- 
tion de  dévouement  et  de  perfectionnement  gé-, 
néral,  à  qui  humanise  la  foule  :  il  a  toujours  été 
contesté  et  refusé,  ou  retiré,  à  qui  se  contente  du 
rôle  d'égoïsme,  de  la  part  avantageuse  de  sa  fonction, 
à  qui  en  prend  le  bénéfice  et  non  les  charges. 

Or  les  charges,  pour  les  classes  intermédiaires  en 
Europe,  consistent  dans  un  rôle  analogue  à  celui 
que  nous  venons  de  leur  assigner. 

Si  elles  le  prennent,  elle  tiendront  lieu  d'un  élé- 
ment, d'une  classe  qui  jusqu'ici  a  paru  essen- 
tielle au  bon  fonctionnement  du  mécanisme  social, 
à  la  stabilité,  à  la  pondération  de  la  liberté  et  de 
Tautorité  dans  toutes  les  sociétés  du  passé,  et  qui 
aujourd'hui  fait  à  bon  escient  et  à  bon  droit  TelFroi 
des  démocraties  européenne  et  américaine.  Nous 
voulons  parler  d'une  aristocratie  héréditaire  ou  via- 
gère, d'un  ou  de  plusieurs  corps  privilégiés,  d'une 
nouvelle  espèce  de  prérogatives  et  d'avantages  aux- 
quels chacun  serait  censé  pouvoir  prétendre.  Cette 
institution  nouvelle  est-elle  probable  ? 
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•  fktwMjeroûiniporCe  oM 

les  influences  matérielles  que  nous  étudions  cob^ 
élmttll  è  l'offrire  «c  ftet  Mtirv  tsin  de  niatlis  poor 
une  régleipentation  quelconque  du  travail  «t  des  so* 
dâÊiê  de  Umt  gente,  il  est  difficile  qu'elles  ne  fSMsesl 
pas  remuer  les  cendres  du  passé  à  cet  égard.  ' 

8tas  doate,  on  doit  reeoQfitllre  qu'il  fort  vm 
certaine  aristocratie  de  tempérament  et  d'éduca- 
lîoa,  OM  œrtaiBfe'  liupyeiir  d'existsnoe  et  de  pm* 
sance^  une  atmosphère  "plus  élevée  que  celle  de 
régslilé  grossièremesc  démocratique  ^<|m  celle  de 
la  fastueuse  et  épaisse  exi^tioe  des  parvenus,  pour 
s'inspirer  des  rafiioements  heureux  qui  font  que  le 
beau,  le  goût 9  les^'Airls  libérâax  progressant  smè 
cesse  dans  une  société.      !  •  :  *  i  .*  . 
'  Mrisilà'éstipMattssicsrCainîqiieVM 
sedonne^uniquement  par  une  tmnsmission  non  in** 
terrofenpue  àë  là  faniilte;  du;  sang,  par  les  aHisnoes 
cAaûie^  etpar  les  traditions  séculaires  d*Une  sorte  de 
ealde.  SwlGiit  llnsloîfer  oonlesté  que  oetle  Mrtsi»^ 
c/^atie  du  bon  ton  puisse  également  favoriser  et  res^ 
papier  les  nitérèts  |rfiis  élevés  do  juste^dubonet^dn 
bien;  elle  conteste  que  les  aristocraties  du  passé 
aient  jaittilis  efotribmé  girandemèiit  à  ee  quadruple 
progrès.  11  est  peut-être  bien  plus  certain  qu'elles 
y  ont  été  souvent  nn  <rf)Stacle.  Tout  an  pliis,  le  Ims? 
mauvais  ou  mal  entendu  qu  elles  ont  toujours  pra- 
tiqué a  pu  influencer  les  développements  et  la 
spiendeuf  de  l*indus(rie  moderne  ;  mais  on  ise  peut 
mniftir  à  faire  repos€ti'  la  nécessité  d'une  telle  ins- 
IL  14 
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titiitiou  sur  une  si  mondaine  et  si  faible  considération. 
Le  luxe  et  les  beaux-arts  sont  très  possibles  avec  une 
classe  intermédiaire  qui  crée  elle-même  ce  luxe  pour 
eu  jouir^  et  d  où  sortent  d'ailleurs  à  chaque  instant 
des  fortunes  acquises  qui  vont  se  reposer  et  jouir. 

Néanmoins  l'avenir  que  préparent  et  qu'inilueu- 
cent  nos  véhicules  économiques,  en  donnant  la  puis- 
sance politique  aux  illustrations  intellectuelles,  in-f 
dustrielles  et  morales,  au  mérite,  aux  services  et  au 
talent^  pourrait  faire  prévoir  la  formation  d'une 
aristocratie  composée  uniquement  de  ces  éléments  , 
qui  se  recruterait  invariablement  dans  les  rang^ 
libres  et  accessibles  à  tous  de  la  masse  des  indus- 
tiiels,  des  savants  et  des  artistes  nationaux.  Qu'un 
homme  parti  du  plus  bas  étage  des  rangs,  des  for- 
tunes et  des  positions  sociales,  arrive  et  puisse  s'éle- 
ver successivement  par  sou  énergie  et  sa  puissance 
propre,  et  un  peu  aussi  par  les  heureux  hasards  de 
la  vie,  au  sommet  de  la  hiérarchie  sociale,  et  qu'il 
aille  utiliser  sa  maturité,  sa  vieillesse  dans  les  rangs 
des  législateurs  et  des  grands  corps  politiques  actifs, 
et  représenter  dans  les  corps  d'état  les  intérêts  de  la 
spécialité  qu'il  aura  jadis  contribué  à  améliorer  ou 
à  illustrer. . . .  Nous  croyons  que  c'est  là  un  état  tout 
à  fait  normal  et  nécessaire  dans  une  société  constituée 
pour  le  travail,  pour  le  progrès  industriel  et  la 
création  des  richesses,  pour  la  liberté  et  T égalité, 
pour  le  règne  du  mérite,  de  la  science  et  du  talent! 

Or  il  est  visible  que  l'avenir  de  l'Europe  se  des- 
sine déjà  en  ce  sens,  d'une  manière  frappante. 
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Mais  que  VimmobiUté  et  l'exclusion  viennent  de 
i]mveau  ft'aaMOÎr  aiix  portes  de  ce  Fanlhéoa  vraoïl^ 
des  triples  illustrations,  récompensées  de  leurs  serw> 
vieee  par  la  ^mmaot,  par  ks  dignités  et  les  pràxw 
gativea  de  législateutv,  é^esl  ee  que  neiie  nè  ponvona 
tire  dana  ka  ftentimeats  ni  dans  les  faits  actuels  de 
l'Sniq^  et  dp  liNmde* 

U  est  d'ailleurs  très  probable  que,  tant  que  cet 
4hii  feci  li^cidatieaL  et  IV^t^^  ésmnt  (el  H  éah^ 
rera  dea  aiéçles»  puisqu'il  fera  le  tour  du  monde), 
lea  peuples  se  «mslitiierait  pow  \b  moummmi  mk 
afaatji  c'est  à  dire  qu'ils  rendront  la  mobilisatiou 

«lia  fimotioiia,  dea  fjoriunes^  des  pbsîtioiia  et 

rangs,  aussi  variable,^  aussi  flexible  que  possible, 
et  ^ul'îIs  pMttdieiit  le  eantm-fifld  dee  institulièns 
d'autrefois,  lesquelles  visaient  non  seulement  à  la 
elsybîUlé  e|    repos,  mais  à  me 

DobCy  les  substitutions,  les  fbnclîons  bérédi* 
laiiea»  ka  oMnbiaaisoBe  tandanlà  la  réglemealatieife 
4a  tiMsil  à  l'iiiaiiÉdèa  C90t|kintiene,  des  naitrisei 
el  juraMka.du  moyenâge,  se  déferont  parloiH  €^ 
eHea  cisisleÉt,  el  elleriie  powieat  m  INiHimiiet 
QIMe  refiûi'e,  mémeavectoutes  lea  modificatioiis  que 
feMsiUe  et  suggère  Felpfit  Mimau,  que  dtai»  les 
paya  qui  se  waie^t  afirancbis  de  ces  entnms  do 
peycBiayràieiia  égarda^ 

•  lie  fairQuas^,  s'il  revient,  ne  sera  renooveM 
qii*aprés  que  lea  ohmii^  ka  kisiilaticiiia  ei  k  WÊÊt* 
C40isn>^  indusi^'idl  seront  totakment  transformés 
pif  k  fiùKf»  d«s  oheasi,  el  fif'Ma  smnl  Inéés  sur  k 
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tiHTail  ei  la  paix.  Alors  ces  mômes  mœurs,  ces 
juâoies  mécanismes,  ces  mêmes  relations,  sug^ 
gérerofll  natmnellemeiit  une  systématisàlion  géné- 
rale, dont  l'opinion  se  fera  la  conserva tricejalouse^ 
et  qu&ia  loi  a'aura  besoin  que  de  sanctionMr. 
'  Ikaucoup  de  bons  esprits  trouvent  qu'une  société 
qui  D*a  point  d'aristocratie  otft  commie  un  homme 
sans  tète.  Cela  serait  vrai,  s'il  fallait  entendre  par 
là  que  les  meilkurSf  les  plus  capables,  ne  sont  pai 
en  général  aux  sommités  de  la  science,  de  lart,  de 
l'industrie,  et  du  gouvememmt,  qu'ils  n'y  sont 
pas  aotténés  par  le  mécanisme  régulier  et  par  le 
mouvement  normal  de  l'activité  sociale,  enfin  par 
la  tendance  des  mcnirs  èt  ^  Topiiiiott.  • 
i.  Or ,  à  l'heure  qu  il  est,  le  cas  général,  c'est  que 
k  capacité  se  fait  jour;  c'est  qu'il  y  a  arietodrattie 
de  fait  avec  touta  la  stabilité  désirable,  c'est  qu'il 
y  «Inéiarehici par  trop  réelle,  dehàtiten  bas,  eh  ce  sens 
que.  les  familles  des  puissants  sont  assez  favorisées 
pour  que  les  fils  succèdent  à  là  bonne  position  des 
pères,  niais  qu'ils  ne  le  sont  point  assez  à  la  rigueur 
pour  qu'ils  ne  paissent  s<»rtir:  de  laristecratie de 
fait  y  s'ils  en  deviennent  par  trop  indigues  de  droiU 

C'est  que  la  généralité  des  eilayeos  des  ciaase» 
inférieures  héritent  assez  de  la  position  de  leur  fa- 
mille pour  qu'il  soit  vr^i  de  dire  qu'ils  sont  clasiés, 
êi^pas  assez  pour  qu'ils  ne  poissent  sortir  de  leur 
rang  et  s'élever  s  ils  en  sont  dignes. 

N'est-ce  pas  là  line  transftirmation  trop  impair* 
faite  et  tiop  peu  avancée  encore  de  l'aristocratie 
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héréditaire ,  immobile^  transmissible  de  droit  et  à 
jamais?  La  magistratiire,  rumversicé,  lag^nerrè, 
etc.,  n'oflVent-elles  pas  encore,  de  fait  ^  les  avan- 
tâgeft  de  Jhérédiité  d€8  charges  et  de  la  sécurité  que 
cette  hérédité  offrait  au  sentiment  de  famille  sans 
ea  avoir  ks  ioconvéaients  ?  n'estrce  pas  toujours  le 
même Jait^  /i^lwrëlasCicité  nécessaire  de  nos  jours? 

»  D'ailleurs  le  sentimeat  de  famille  tend  plutôt  à 
s'élargir  qu'à  se  rétréeir':  il  est  mieux  mtendu;  on 
mme  autant  ses  ch^rs  enfants  ^  on  les  aime  davan- 
tage; mais  on  le  fait  autrement,  pàrceqit*iieatimitile 
ef  aimer  de  la  même  façon,  ou  que  plutôt  il  est  posi^ 
tivemettt  utile  d'aimer  d'une  autre  maniéi^e. 

En  réalité,  une  iustitution  qui  s'est  renouvelée 
oomtaAiaieut  a  travers  3,000  ans  d'histoire  semble 
avoir  en  sa  faveur  . une  grande  chance  de  perpétuité 
et  de  légitimité.  Ce  qu'il  y  a  de  oe^taln ,  c'est  que 
Ton  peut  démontrer  que  les  sociétés  humaines  ont 
un  99iitM>  d^Qt  elles  ne  peuvent  sortir  sans  cessait 
d'être,  et  qu'il  est  pour  elles  toutes  desl  éléments 
consiiiutifs  aussi  essentiels  à  leur  formation  et  4 
leur  durée  que  les  nerfs ,  la  respirationl  et  l'air  sont 
essentiels  à  la  vie  de  l'homme.  Mais  il  faut  s'enten- 
drt  :  ces^ëlëments  restent  les  tiàia^zxï  fond^  tijM  en 
se  modifiant  dans  la  forme.  Le  despotisme  d'un 
Néron,  c'est  du  pouvoir  tout  comme  l'autorité  spiri* 
tuelle  d  un  pape;  mais  quelle  différence!  La  puis- 
sance arutie  de  Napoléon,  tout  cdmmé  la  force  légak 
d^  président  des  États-Unis;  mais  quoi  de  moins 
ressemUant  l  -  •  »,      .  r 
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Lft  polygamie ,  la  polyandrie  sont  des  formes  du 
prinoife  coMtitutif  qui  rég^e  lai  npputs  àtê  êeÉH 
et  qui  constitue  la  famille  ^  tout  comme  la  monoga* 
jom  cbrétieniie  j  et  pourtant^  quoi  de  plus  dkeeni* 
Uable!  De  même  pour  les  aristocratiès. 

*  Quel  esc  le  sens  de  raristocralie  ?  certes  ce  n'est 
pas  le  smOnmide  famiUéqai  Ta  Mt  itistitiier  : 
c'est  d'abord  la  nécessité  de  Tordre ,  le  besoin  de 
transinetCre  régulièrement  les-lbrcés,  les  fenctions 
et  les  charges  sociales  |  c'est  ensuite  le  besoin  de  ré- 
eômpenser  le  mérite,  les  sertiees^  les  illuètràtions'  s 
comment  sans  cela  s'expliquer  les  castes  et  les  tribus, 
et  l'hérédilé  des  emfriois  ks  plus  infimes  comme  des 
plus  élevés?  Certes,  ce  n'était  pas  poor  complaire 
wu  sentiment  de  famille  qu'on  fbrçait  en  Égypte  nn 
fils  d'artisan,  de  cultivateur  à  continuer  la  profes«- 
matk  de  son  ptoe.  Si  Ton  remonte  à  Tmîgine.  d*nne 
aristocratie  quelconque,  on  la  voit  correspondre  au 
berceau  et  an  développement  d'une  religion  on 
d'une  sociélë  nouvelle.  Si  cette  société  est  vraiment 
ikwvdk  f  créée  par  unecrorance  nouvelle ,  ce  sont 
les  prêtres  qui  d'abord  forment  Varistocratie  spiri^ 
Utdle;  puis  les  guerriers  qui  ont  fait  triom[^er 
la  religion  et  qui  ta  défendent  forment  Taristdoi^tie 
ÈemfortUe  :  privilège  qu'ils  n'obtiennent  qu'à  la 
condition  de  supporter  àMr  chargea  très  |^mUes. 

*  Si  c'est  purmentune  sooiétéqui  se  transforme  par 
la  conquête,  alors  Taristoeratie  est  tonte  tenSporetley 
et  c'est  encore  moyennant  protection  et  défense; 
c'est  à  dire  qu*on  a  des  privilèges  et /  en  même 
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temps,  des  charges,  ou  plutôt  ces  privilèges  à  cause 
de  ces  charges.  Un  but  est  donné  à  atteindre  :  toub 
ceux  qui  assurent  ce  but  et  qui  en  sont  les  princi- 
paux instrutnents  sont  privilégiés.  Des  deux  côtés , 
néanmoins,  l'hérédité  a  lieu^m  ais  pourquoi  ?  parce 
que  les  sociétés  ne  sont  point  assez  avancées  pour  que 
de  tous  les  rangs  de  la  nation  puissent  sortir  des 
hommes  qui  assurent  ou  qui  (lissent  avancer  ce  but  : 
ce  que  Ion  a  de  mieux  à  faire  alors,  c'est  donc  de 
s'assurer  que  le  fils  soit  instruit  par  lepére;  qu'il 
hérite  de  ses  fonctions,  comme  il  est  probable  qu'il 
hérite  de  ses  sentiments  et  de  ses  goûts.  D'ailleurs 
un  père  pourrait-il  souffrir  que  son  fds  descendît 
dans  la  misère  et  dans  les  états  les  plus  pénibles  ^ 
alors  qu'il  y  a  un  abîme  entre  l'aristocratie  et  le 
peuple?  Ajoutez  ensuite  la  raison  des  plus  forts ^ 
le  sabre  des  vainqueurs,  et  vous  aurez  sondé  les 
bases  diverses  de  toute  aristocratie. 

Maiâ  aujourd'hui,  de  plus  en  plus  sou^s  Tin^ 
fluence  efficace  de  forces ,  de  moyens,  d'un  milieu^ 
si  propres  à  faciliter  à  tous  le  développement  et 
Taisance,  et  à  ouvrir  des  carrières  fructueuses  pout 
toutes  les  aptitudes  ^  un  père  a  la  presque  certitude 
^  que  son  fils,  ne  soit-il  pas  son  successeur,  n'eh 
restera  pas  moins  avec  quelque  volonté ,  à  un  de^ 
gré  de  l'échelle  sociale  peu  inférieur  au  sien.  Quant 
à  succéder  à  ses  fonctions,  cela  n'est  plus  permis 
qu'autant  qu'il  y  soit  apte;  et,  si  cela  était  encore 
possible,  cela  serait  inique.  De  deux  choses  l'une; 
'  ou  la  généralité  des  fils  d'une  génération  d'hommes^ 
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eli.kui'.  mww  de.  succéder,  au  lieu  et  place  de  leur  . 
pérei  el  alors  le  pusscipe  social^  qui  venl  que  ha 
meilleurs  soient  les  premiers,  consacrera  la  filialioa 
héfddkaiPB  et  ainsi  de  évite;  eà  ki  génételilé  aem 
inçapable  et  indigne,  et  alors  il  sera  bon,  et  de  la 
plus  saime  néeesailë,  qu'ils  deeeendeuC  ou  les  ep» 
pelle  leur  force,  sous  peine  que  les  sociétés  ne  soient. 
IptidéeadenoomuqiieparleliasaeddelamiaaÉBee;  > 
ce  qui  est  désormais  inique ,  inadmissible,  impos- 
sible. ' 

NoteE-bien  que  fe  fils  d'un  homne  puissent  en 
capable  a  toutes  lea  chances  de  réussir,  qu'il  a  aur 
Jes  individus  nés  dans  les  rangs  inférieurs  les  plna 
granda* avantages;; car/  si  nous  admettons  que  tout 
homme  capable,  supéricMr,  reçoive  de  TÉtat  de 
forts  aqpfMÛnteroenis ,  il  lui  est  possible  d'en  consa- 
crer une  partie  à  .rëducation  de  son  fila.  , 

Probablement  dans  lavenir  si  un  homme  illua- 
Ue,  un  honnie  qui  aura  reudu.dea  aervioea  aig^a* 
lés  à  la  nation,  meurt  pauvre,  sa  famille  sera  in- 
demnisée et  recevra  ka'moyena  de  f/àffifff  .un  rai^ 
analogue  à  celui  du  père,  par  Tëtiide  et  par  W  pour- 
fuîte  d!  une.  carrière.  Ce  que.rhéi^édité  pi^m^ttlût  de 
ftire ,  on  le  permettra  peut^^lre  indiricleaDNmt  par 
les  pensions  nationales  publiques,  et  le  se^uîment.de 
famille  peurra-'élrè  encore  satisfait  auififsamineiit  ner 
pe  mic^yen* 
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Il  n'est  donc  pas  probable,  autant  que  le  présent 
permet  de  conclure  pour  l'avenir,  que  les  nations 
libres  et  industrielles  recourent  à  l'hérédité  sous  le 
régime  nouveau  ;  que,  si  le  sentiment  de  famille  d'un 
petit  nombre  seul  s'y  oppose,  les  nations  passeront 
outre;  que,  si  ce  sentiment  est  le  trait  distinctif  de 
la  nation  entière  pour  un  temps  donné ,  alors  force 
sera  d'y  obéir;  mais  l'avenir  plus  reculé  n'est  pas  là. 

Cependant  on  peut  désirer,  dira-(-on,  une  aristo- 
cratie héréditaire  pour  fortifier  une  royauté  hérédi- 
taire. Une  aristocratie  ne  fortifie  que  rarement  et  que 
pour  un  temps  une  royauté;  elle  l'ébranlé  le  plus 
souvent,  à  moins  qu'elles  ne  soient  réunies  toutes 
deux  contre  le  peuple  ;  mais  qui,  parmi  un  peuple 
libre,  voudrait  une  hérédité  au  prix  de  l'esclavage 
et  du  despotisme? 

Une  royauté  se  fortifie  par  l'adhésion  libre  du 
pays;  et  cette  adhésion  est  la  suite  naturelle  du  bon 
usage  de  ses  attributs,  du  bon  emploi  de  la  puis- 
sance qui  lui  est  remise. 


'         *  *  .    .  .  • 

Degré  d*aisance  du  grand  nombre  dans  le  milieu  économique  Aittir. 

.  — aura-t-il  toujours  de  la  misère  parmi  les  hommes?-— L^obstacle 
au  mieux  n'est  pas  uniquement  dans  Tégoïsme  des  riches.  —  Y 
âura-t-il  toujoiffS  une  queue  de  la  civilisation? —  À  quelles  côiidi* 

.  ttods  lu  rnhiM  «t  Mgicime  et  désirable  pw.  J«i  eneiéléi  èt  Itt  iai 
4ividus.  —  L^exagération  du  culte  du  siècle  pour  laricbesM,  eiplî- 
qiiée  ét  justifiée  à  quelques  égardé.<^Quelles  son!  lés  condhkto  dé 

.  quelMs  e\mm  tm  Irtevent  k  ^té  et  lu  slnté/— «Pn^rès  protMilit« 

Si  lâ  ))ropdrUba  p\m  gtiméë ,  li  disiribotioti 
équital)Ié  faite  aii  sakire,  est  ainsi  sollicitée  par  des 
motili  si  diteNI  ët  Si  putlMtitt;  «t  si  la  licliessis 
nouvelle  et  incessammeat  croissante  que  les  che^ 
mins  de  fer  vont  oontribuer  à  créer  et  à  faire  circu- 
ler vient  encore  ajouter  d'ailleurs  au  bien-être  gé- 
néral ,  et  faciliter  d'autant  la  brane  Tolonté  des  claa* 
ses  dont  cette  grande  opération  dépend  eu  partie; 
si^  d'un  autre  côté^  tant  d'individus ,  parmi  les 
classes  laborieuses,  en  Europe  et  aux  États-Unis , 
capitalisent  déjà,  ou  peuvent  capitaliser  moyennant 
prévoyance  et  tempérance,  combien  le  nombre  n'en 
sera-t-ii  pas  augaienté,  lorsqu'un  salaire  plus  géné- 
reux, plus  oonsfant  et  presque  garanti  Tindra  les 
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mettre  bien  au  dessus  du  strict  iiëceswirei  et  que  des 
cdaibiiniiODt  phiianthffopiqiwi  y  «jaMonmi  la 
serve  pour  les  accidents  majeurs  de  la  vie  !.. . 
«  Les  clasMS  nombrcniM  ayuii  plu  de  prëvoyinoor, 
tenant  au  bien-être  que  leur  promettent  leurs  épar- 
gnas at  letnrt  actions  dans  las  sssooiatiobsy  puUale- 
ront  moins;  la  population  croîtra  moins  dispropor^ 
tionaémsnt  avec  leurs  ressoiirocs.  Certes  il  y  aura 
«neotpe  des  prolétaires^  màis  en  petit  imiibre,  et  h 
forte  impulsion  donnée  au  travail  et  à  la  prodoap^ 
4ion  lei  portera  naturellemènt  vers  de  nouveïisa 
débouchés  d  activité,  où  ils  trouveront >  à  peu  prés 
toujours /&  temps  y  à  se  créer  un  etenir  s  on  ëéfri» 
cbera^  on  desséchera^  on  émigrera,  on  colonisera  e 
«arlai  terre  veut  être  {ieu|déef  oat,  four  produire, 
pour  suihre  à  la  consommation  de  tous,  force  sera  de 
4emsnder  ausâims  incultes  4m  riches  aâoiitoasr  ^ 
àtix  mines,  aux  carrières,  des  matières  premières, 
du  oonibustible ,  etcé 

On  ne  verra  plus  des  niasses  de  malheureux  ou-* 
.Vf iers  commet  Angleterrei  en  Irlande^  et  même  en 
Franoe  {Nord).  L'ouvrier  tiendra  moine  au  préjugé 
4u  pays  natal;  il  ira  chercher  le  hien«etre  partons 
ot  il  aimera  mieux  le  bonbeui^  à  féiMnget  ^m  la 
misère  sous  le  clocher  qui  Ta  vu  naitre. 

La  capital  étant  aciOMsible  à  lousi  par  rordre,  psr 
le  travail  et  rëconomie;  presque  tous  ayant  rogu 
rinstruotion  et  Féduoalî^n  et  une  profession»  tans 
auront  Texistence  $auve;  et  ceux  que  les  infirmités 
0U  les  mdfidies  atteindrétHIroufiegaatfertauiemeÉt 
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(Tamples  secours,  soit  dans  les  caisses  de  réserve  des 
ëUbàisaemQnii  indnalrîidii,  aoit  dùk  la  clitriié  i»k 
bliqiie,  laquelle,  avec  les  richesses  et  les  impôts  q.ui 
Tiendront  à  l'Élat,  poorra  être  ëtâbiîe  sur  mt  kuqge 
pied.         '  •  K 

Le  grand  noinlirQ  èwa  eonsaounatettr»  nom  plut 
seulement  de  pain,  d*eau-de-vie,  de  pommes  de  terre 
tt  de  fromage  ou  de  charciHerie  rareetmahâine,  et 
de  bière  grossière,  et  de  haillons  sales,  et  de  chau- 
fluére»  pu  cabanes  iafoctes,  homîdeSy  asphyxiantes  ; 
mais  consommateur  d'objets  confortables ^  à  un  de» 
(prë  analogue  a  celui  de  la  classe  moyenne  d'aujour^ 
d'hùi  ;  et  logé,  vétii  comme  on  Test  dans  une  aisanoè 
honnête,  avec  une  conduite  réglée. 

JÊtideinnient,  Taisanèie  générale  sera  nm  réalité 
et  gagnera  rapidement  jusqu'au  deiP^ier  ban  des  po- 
pulations, jusqu'à  ceUesc|ui  cronpiisint  dansnnenii^ 
sére  héréditaire,  dans  le  bas-fond  honteux  des  so* 
ciétés  moderdes.  Oui  !  elle  ira  eherdher  la  dernière 
nudité,  rassasier  le  dernier  affamé,  rendre  l'énergie, 
ramoin^  dn  travail,  et  le  sentiment  de  dignité  per- 
sonnel au  dernier  mendiant  !...  Oui  !  si  l'imprimerie 
afirânehit  chaque  jonr  Tesprit  de  l'ignomiee,  la  rtt» 
peur  et  les  chemins  de  fer  vont,  chaque  jour,  affran- 
chir le  corps  de  la  misère  1  St  ces  deux  découTerles, 
en'imurant  le  développement  intellectuel,  le  bien- 
être  et  la  mcmlité  du  grand  nombre,  prépareront  in- 
csssamment  k  ThulnaAité  les' pins  belles  destinées  1 

Mais  hélas  l  n'exagérons  rim,  pas  même  l'espoir 
de  la  pètCw^fm  ;  car,  InaHièareusement,  il  ne  iant 


Oigitized  by 


pas  «'alteadiaeà  yoir  rioflnetioe  des  ûmavaimisnH 

térielles  les  plus  salutaires  aller  jusqu'à  tarir  toutes 
les  sources  de  la  misère. 

Il  y  aura  de  la  misère  tant  qu'il  y  aura  des  pares- 
seux, des  imprévoyaiUs,  des  dissipateurs^  tant  que U 
diarilé  la  plus  érangélique^  tant  que  la'SolidaivSé  Is 
plus  intime  et  la  plus  vigilante  de  part  et  d'autre  no 
viendra  pas  couvrir  toas  les  désastres,  fermerloiiles 
les  plaies,  soulager  toutes  les  infirmités ,  et  i|e 
préservera  pas  tous  les  intérêts  individnels  des  cae  * 
de  force  majeur^,  des  oatastrophes  de  la  nature,  et 
des  inisérea  propres  de  noire  hiiflMfttitéi^^ 
solidarité  ne  peut  pas  être  obligatoire,  ni  légale,  car 
eUe eatraineraît  à  la  paresse^  à  Talmr:  eeseriittmis 
prime  à  tous  les  vices. 

Chacun  en  ce  monde  est  chargé  de  sa  destinée  : 
snbs contredit,  il  faut  qu'il  trouve  aide  et  protection 
éim  le  milieu  social,  qiais  non  des  lisières  miier 
nelles.  Il  n'y  a  que  la  famille  qui  puisse  assurer  le 
pein  quotidien  à  tous  ses  enfants  indiCE^ranment,  et 
l*on  sait  combien  d'enfants  gâtés  ahiieent  de  cédé* 
Touenent. paternel;  mais  dans  une  société,  il  y  an- 
rétl  les  exigences  de  VéâKut  gllé,  saosTâflhclien 
tendre  en  retour.  ...    .     -  . 

m 

La  société  n'a  pê«t  un  patrimoine  acqnis  ailleurs 

à  offirir  à  ses  membres    elle  attend .  d'eux  tous^  au 
eentrake,^  bt  riehesee,  les  lumières,  Ja  nomlilé  qui 
la  font  puissante  et  heureuse. 
Ce  qoe  la  prévoyance  aoâde  et  la  majerilé  des 

hommes  sepiH>pQsent,  ce  n'est  donc  nullement  d  asr 
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^'ils  soient,  paresseux  ou  aettfs^  vertueux  ou  i»« 
moraux,  diwpAteurs  ou  économes^  cela  u'eat  oi  pra^ 
iieaUe^  ni  4éairtfale  ;  mak  tOM  âoivènt  dimhei  «I 
(mira  affeOiveoMiiil  à  .cwtfimer  uu  ou/îet^  oii 
ybo—i»  àênm  «ilawjrf  ynhiia  iiwf>»  i<B«ddiaili|lii 
per  et  arriver  à  l'aisaiide.  Twa  août  appeiéit.al  Mn 
pendaulH  T  enaanoore  bien  peu  id'ëina^^^  r.ii>4&^/ 
Otf  il  CiyMUl  k  dire,  r<^^cle  est  presque  aiitaol 
4iM  l'imiMtiiUté  de  m»  qui  m'mt  p^siqsméim 
XinAiSSim^e  impies  et  V^oïsoie  ignoble  de  k  plup<« 
piH  dft  4iux  ^  Mt  Ciifi  U  lift  «iffii  pat  i|w  Ml 

cii^^ses  élQvé<^  suent  de  U  générosité,  U  faut  encore 
^  Ufk  «team  iiiMiitiir^  CaMaiil jusim  di>h«w  ti  i 

biludesy  de  leur  brutalité^  de  Leurs  préteAUûiia.ifft«i 

f  toKWiw wt  HéifiÊik^  ^  nîtdaai^  r  f  r  j&d3 

paasioua  d^ea  niasses  sent  donc  toiil  auaai  bit* 

dbaiu  0»  desMode  pour  eUea,  tlelka-aiétes  domain 
deat  dm  «f»eriBces  aux  vkAmk  m  leur  £ft¥€Mar}.]MÎi 
e'ail  à  ttla»  4  Crire  kt  plus  grands,  sèaaia^  ka  pi>a^ 
flaiers%.4ve6-  leur  iguaraoee^  leur  iutaKipéraBee  et 
kMr  fBlêle«M»U  eikiiaai^InaiitiiiéMiQoapak^ 
profiter  durablement  de  ces  sacrifices  d'aulrui.' 
,  Ea  ft&fipffgapdala|M>kiiiwhye<Wii>|y<^^ 
éterneUemeut  abâtardies,  qui  fout  Le  eoté  déseapéramt 
l\étiiàém,wcvm,  A  tal  à.aMÛÉèR»^  Wprogiift 
de  la  ricbesse  devançant  relativeuieat  celui  des  l«r 

wàèm  ^4t^  VMmMim  éamiÊS^àm  TiH«adetiBi- 

péiance^  d'éoaaoaaie  dans  la  u^aisse^  i^fk^i  les  nar» 
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tioilitqui  sont  apoiMptll  ^ivilÎBëe»,  et  «'éMiMlîlliiiAè 
piiîn#4^  mm^j^  le  auvofciit  4^  popiU^tlon  appelé 
par  ce  4^^ppei«mt  |(i4i|)MM9Aqii 

cherté»  m  demeure  en  4^3  e^igf  açq^  fom 

l4^^&  II,  pidluki?  9t  »  ^kv^  ^Qfi  plib«  ffemkk^, 

FQppilQ^        vay w^t  ^U^  k  présent. 

de  ric4^*Q#    reproduire  un  jour,  (ju'il  y  ait  à  ja- 

miMUm  p»mm^  4g»  jliniyiHciiK  A'm  et 

de  Tauire^  des  ^h^s^urUeur^  dfi  h^Wi^lS  9¥mr«l# 
vigilants,  qui  les  dominent»  :     •  * 

N'y  aura-t-il  pas  toojoiirs  une  queuè  de  la  civili- 
salion,  composée  de  gens  ignorants^  misérables  et 
]Ktvef^?  Â  «MMrç  que  la  ehmm  mméé  «ugmame, 
•k  i^piiliitkii  W  auçiMialerl^teMfa  p^aaussi»  efedk  mi» 

d'individus  qu'il  en  est  passé  jéftBâki  rangillb'  ï%ic  * 

'jpaiiloela  dépMddecfeMtcun  «tdatouaiLeshoaiMes 
-|pMÉ^  léMlfiaéir  jusqu'à  wbaorteim  Kpuls»  eu 
Jhîè  de^4v.oîiv  de  ttoralité  ai  de  bieu««Ure  ;  ib  peu*» 
ireuit.âa.  pbpger  4aB|  tauNa  kutéiiihpta  dbrwftuHS 
des  sociétés,  s'entr. exterminer;  mais  il  est  uiiiihniugi 
ifi^'iliiMi«|Nniiaut  <ipuiiui%  al  où  lu  >iuhridKc  4oît 
les  ram«Der£atademeAt  dans  k  progrès^  sans.oela,^  il 
•Ji.'y  êmuà  pÊé  use  Mi  îi  »Y  aumi  fua  d»  nttion 
pour  que  les.  chosaa  fa  passassent  d'une  façon  plulàt 
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bioMé  M  Mirit  plos  coaipréh€»âtiMe  poor  lti#miiie. 

Or  la  loi  parait  être,  d  après  l'histoire  entière,  un 
progrès  (ktafement  imprimé  à  llrantanilé  en  mame, 
et  librement  servi  ou  combattu  par  chaque  individu 
pris  séparément;  <hi  moins,  c'est  h  seule  explication 
compatible  avec  la  coexistence  de  deux  faits  en  ap- 
pmaèè  OMtradieliliM  :  le  libre  arbitre  indindiml 
devant  un  bien  et  un  mal  acceptés  par  la  conscience 
yéDéraie,  ot  1»  falalilé  qyi  eoafsiMl,  sidiakenuse  et 
emporte  toute  volonté  et  toute  puissance  d'homme. 
•  /Quant  surplus  proctmtR  avenir  de  k  généralité 
des  hommes  et  des  sociétés  en  Europe,  nous  l'a- 
vons dit. 

'lA  wpsur,*  afons  ■onsajonté,  affirascbiratecorps 

de  la  misère  :  et,  par  là,  nous  avons  cru  voir  se 
fut  msr  m  gitodaf  ttic  la  plaio  dinmi^pie  ia  phio 
profonde  des  sociétés. 

A  cet  égard,  il  est  permis  d'afiirmcr  que  l'Age 
d'or  est  devant  nous  :  c'est  l'ère  de  la  richesse  qui 
aTooftie  ;  mais  h  riehsin»  est^eè  na  élémeat  iégilimis 
d'un  âge  d'or  bien  entendu?  la  richesse,  le  luxe, 
,sspt  ils  lidtts,  ou,  du  moiMi  jos^'à  qMl  d^gré  k 
sont-ils? 

:  >  U  suffit  de  aonsidéver.  à  quoUe  coadîtipa  l'osgrk 
de  l'homme  fonctionne,  et  ce  qu'il  est  dans  la  misère. 
f  ILne  ùkui  pas  se  le  dissimuler  :  les  forces  motrices 
stables  et  looomètives  à  la  vapeur  agissent  eomaie 
.uae.priBie  à  l'effusion  des  désirs.  Mais  il  faut  eufia 
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le  reconuaiire  :  la  plus  sublime  prescription  qui  soit 
^Hinée  à  rhomme^  la  fraternité ,  la  diaritë/ com- 
mande et  comporte  la  satisfaction  des  besoins  du 
(Mrochain^et  le  dévouement  religieux  n'a  même  plus 
de  raison  d'être  si  Ton  n'admet  pas  implicitement  la 
légitimité  des  besoins,  et  des  désirarde  bien-être  dans 
les  masses.  En  efTet^  il  n'y  a  point  de  lumières^  d'é- 
ducàtion,  d*études,  de  témoignages  aflfectueux  et  de 
sacrifices  possibles,  l'on  admet  comme  principe  so- 
cial la  pauvreté  jiermanente  etla  privation  des  biens 
matériels.  '         v  '     * . 

La  moralité  ne*  résulte  pas  absolument  des  mï«- 
chines  à  vapeur  ni  de  la  bonne  distribution  des 
richesses,  non  ;  mais  leur  application  niéne  à  des 
combinaisons  qui  font  naitre  celte  moralité  . et  qui 
favorisent  la  tendance  instiActite  des'  hommes  à  ob-* 
tenir  une  plus  équitable  distribution  ou  leur  fa- 
cilitent là  création  plus  abondante  des  biens;  qui 
leur  manquent. 

Un  solennel  et  imposant  anathéme,  mais  absurde, 
mais  exagéré,  a  été  jeté  dans  le  moyen-âge,  il  y  a 
je  ne  sais  combien  de  siècles,  contre  les  besoins  du 
corps,  cofitreie  bien-étrë,  le  développem^t  de  Tin- 
dustrie  et  Faccroissement  de  la  richesse* 

La  morale*  clirétienne  presidrivait  la  mocléif^tion 
et  la  subaUernisalion  des  besoins  m.iti-i  icls:  des  in- 
terprëtes  égarés  en  prescrivirent  Tabstinenoe,  en 
défendirent  en  quelque  sorte  la  satisfaction  :  d'un 
précepte  sage  et  rigoureux  on  fit  uiie  superstition. 
II.  H 
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Voici  dix-huit  cents  ans  à  peu  près  employés 
uniquement  par  les  apôtres  de  la  parole  évangélique 
à  répandre,  à  faire  enseigner,  à  prêcher,  à  moraliser 
les  individus.  Cette  tâche  était  nécessaire  (elle  le 
sera  toujours)  et  devait  précéder  toutes  choses  ;  car 
comment  parler  de  s'enrichir  mutuellement  à  des 
hommes  qui  ne  concevaient  pas  encore  qu'il  fallait 
respecter  l'existence  lés  uns  des  autres,  à  des  hom- 
mes forts  d'iniquités,  de  violence  et  de  guerre,  en 
présence  d'une  foule  inerte  qui  n'avait  plus  le  sen- 
timent de  ses  droits,  ni  la  force  de  les  faire  respecter 
ou  de  les  revendiquer  par  le  sacrifice. 

Mais,  aujourd'hui,  si  l'œuvre  de  moralisation 
doit  à  jamais  se  continuer  vigilante,  infatigable  et 
pure,  le  moment  d'une  création  abondante  de  biens 
matériels,  en  vue  d'une  diffusion  généreuse  de  l'ai- 
sance parmi  les  pauvres,  ces  brebis  favorites  de  l'é- 
glise, ce  -moment  est  venu.  A  la  pratique  séculaire 
d'une  aumône  mal  entendue,  il  faut  substituer  le  tra- 
vail productif  qui  procure  à  chacun  des  ressources 
sufiisantes;  il  faut  que  l'aumône  se  transforme  pour 
tous  en  salaire^  sauf  pour  le  malade,  pour  l'enfant, 
le  vieillard  et  l'infirme  qui  recevront  de  la  munifi- 
cence nationale  tout  ce  que  ne  leur  pourront  point 
donner  leurs  ressources  propres  ou  celles  de  leur 
famille. 

Au  fond,  ce  ne  sont  pas  seulement  les  lumières  et 
les  préceptes,  ni  même  les  sentiments  sociaux  qui 
manquent  :  ce  sont  aussi  les  moyens  matériels. 

Nul  ne  songe  sérieusement  à  exploiter  sou  seiu- 
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blable  par  drmt4n  plut  fort;  enr  général^  on  cède 
toujours  aux  passiom  éfpUtes,  mais  ,on  ne  chereha 
l^lus  à  les  ju8lifiop« 

Ce  iC^.  pas  la  richesse  qui  est  ua  mal;  c'est  Yshm 
qu'on  en  fiut;*  mak,  pour  en  empêcher  Tabu^,  nul 
ne  songera  à  en  empêcher  Tusage.  Voilà  pourtant  à 
peu  prés  à  quoi,  pafMme  inconcevable  aéviatioB  i% 
l'esprit  tlu  christianisme,  a  abouti  la  pratique  pitho- 
Mqnp  yulgaire,  et  ce  que  ton  oleisgé  conseiUo  encoM 
volontiers.  Le  paupérisme,  en  Italie  et  en  Espagne, 
ça  filU-ioi  «poipr  le.  ptéseat,  ft  la  aituatipn  de  rjSu*^ 
rope,  depuis  le  moyeu-a|;|Bj  pour  le  passé. 

Le  clergé  n'aurait  pas  dû  oublier  qui^  aile  bitti-* 
être  croit  avec  la  moralité,  pioralité  croit  égale* 
mMtavec  le  Ueiiirétre.  U  n'aiiru^iaadÀ  publier  que 
toutes  les  religions  ont  condamné  la  paresse,  et  que 
lft.rfljigjMW»  4?brétienne,  plus  particulièrement^  la  mal 
au  npmbre  des  sept  pëcbëa  capitaux  ;  c'est 4onc  bi^ 
positivement  rejsommander  k  travail;  qui  irmttiU^ 
prie,  c'est  a  dire  qui  crée  de  la  richeiae  obSit  h  la  loi 
d^Dieu,  £iit  une  dxose  mâritoire«  Âinsî^  plus  ou  sera 
actif,  plus  on  travaillera,  plus  on  sej«  en  voie  d€  per^ 
fection  ejt  dans  lesprit  du  christianisme  :  il  necefr* 
tera  plus  pour  y  être  tout  entier  qu'à  accomplir  une 
distiibution  de  plus  en  plus  éc^uitabie  de  ces.  ri-' 
cbeases^  en  se  montrant  chacun  de  plus  en  fim 

•  * 

généreux  envers  ses  semblables:  et  d'autant  plna 
qu^  sera'  plus .  riche  et|  plus  lort*  JLpi  dénrs 
sont  bons  :.par  eux  seuls  rendent  la  production  pos- 
aîye  ei  Je  pcfulatioii  ;  1^  ^ 
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également  :  car  sans  cela  Thumanité  serait  immobile 
en  richesse,  en  population,  en  bien-être,  en  lumières, 
en  moralité,  et  il  n'y  aurait  aucune  raison  pour 
qu'elle  ne  fût  point  restée  au  point  de  départ,  qui 
est  l'état  de  nature  de  la  béte  ou  du  sauvage. 

Mais  ce  qui  n'est  pas  bon,  ce  sont  les  désirs  ex- 
orbitants, impatients,  utopiques  ;  car  ils  apportent 
une  perturbation  maladroite  et  funeste  dans  le 
mouvement  vers  le  mieux  et  le  retardent;  car  ils 
demandent  qu'on  improvise  de  nouvelles  richesses, 
ils  demandent  plus  qu'on  a  et  qu*on  rie  peut 
donner,  ils  veulent  qu'incessamment  Ton  sacrifie 
tout  le  présent  à  l'avenir. 

Avec  raison,  on  condamne  les  désirs  exagérés, 
sans  proportion  avec  les  moyens  de  les  satisfaire; 
mais,  avec  raison,  on  applaudit  aux  désirs  qui  ins- 
pirent l'activité ,  l'émulation ,  qui  demandent  la 
pâture  pour  l'intelligence  et  le  bien-être  que  suppose 
le  développement  des  facultés  licites. 

C'est  un  juste  tempérament  qui  est  ici  de  mise: 
sans  cela  il  serait  donc  vrai  que  la  perfection  morale 
consisterait  à  se  macérer,  à  s'anéantir  dans  la  béa- 
titude, dans  le  repos  et  le  sommeil;  et  la  léthargie 
intellectuelle  et  physique  serait  l'état  normal  de 
l'homme.  > 

Sans  doute  le  siècle  a  outre-passé  ;  et  il  s'est  étran- 
gement égaré  à  son  tour.  Le  débordement  de  la  cu- 
pidité dont  nous  sommes  encore  témoins  s'expli- 
que, sans  se  justifier,  par  l'exagération  d'une  pré- 
voyance assurément  légitime;  les  masses  ont  senti 
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que letiiHimaiiXylenrfniséreraoraleJeur  venaient  en  . 
partie  de  U  misère  phj^ique^  que  celte  privation  en^ 
trahiait  toutes  les  autres;  qu'il  n'y  avait  ht.  liberté, 
ni  savWf  ni  dignité,  dilHcilement  de  la  bonne  foi 
.et  de  la  vertu  à  attendre  du  dénuement  et  desrkkr 
suffisance^u  corps;  et,  à  toute  force,  ona  voqlu  des 
richesses;  c'a  été  Tiéée  fixé  de  beaucoup.  De  la 
préoccupation  à  Texcès  il  n'y  a  qu'un  pas  ;  et,  l'excès 
franchi,  la  cupidité  s'empare  deâ- cœurs  et  régne 
comme  lofait  général*  Voilà  le  sens  de  ce  déchaîne^ 
aneot  des  passious*  concHpiscrates  ,et  de  la  nouvelle 
idolâtrie  du  vèau  doi\  Quand  on  le  ppssédei^a,  ce 
ywk  à*çr,  îX  y  aura  apai^Bmeiit,  et  sans^  doute  on 
voudra  la  richesse  comme  moyen  beaucoup  plus 
que  comme  but. 

La  sagesse  conseille  de  se  priver  plutôt  que  de 
pécher;  elle  met  le  désintéressement  au  dessus  de 
l'égoîsme,  les  besoins  de  l'ame,  de  l'esprit^  du  cœur, 
au  dessus  desj[auissances  matérielles;  mais  elle  veut 
qii'oil  assure  à  tout  corps  son  nécessaire,  à  tous  les 
bénins  animaux  leur  exercice  légitime;  elle  veut  la 
maté  en  même  temps  ique  la  vertu  ^  ou  plutôt  la 
santé  en  vue  de  la  vertu. 

Il  est  indéniable  et  clair  comme  le  jour  qu'un 
peuple,  qu'un  individu  ne  peut  être  libre,  intelli-* 
gent,' vertuéux^édiairé  etheurèiip^  dansla  misère  ;  que, 
pour  être  indépendant  de  son  semblable,  il  faut  que 
lliomme  soit  comme  lui  aisé,  qu'il  possède  quelque 
chose,  qu'il  puisse  vivre  enfin.  Donc  fin  capital 
an  plus  grand  nombre  possible  est  la  grande  affaire 
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du  progrés  et  un  acte  souverainement  religieux; 

La  vraie  charitë  ne  peut  pas  phas  se  passer  de  la 
richesse  que  de  Tintelligence  et  de  la  science  :  désoi*- 
mais  elle  sera  donc  escortée  de  l'industrie,  du  travail 
et  des  lumières. 

La  connaissance  et  le  respect  des  lois  morales,  la 
connaissance  et  l'appropriation  des  lois  de  la  nature 
aux  besoins  de  l'homme,  voilà  l'œuvre  toujours  pro- 
gressive à  laquelle  sont  appelées  et  travaillent  les  gé- 
nérations les  unes  après  les  autres.  Voilà  le  devoir 
de  chacun  et  l'intérêt  de  tous,  qu'il  s'agisse  de  fon- 
der, de  perpétuer,  ou  de  perfectionner  les  sociétés. 

Finalement,  c'est  à  quoi  s'usent  la  vie  des  indivi- 
dus et  celle  des  sociétés  :  car  voilà  par  où  leur  vient 
ce  qu'ils  aiment,  ce  qu'ils  veulent,  le  bien,  le  beau, 
le  vrai,  le  bon,  l'utile,  l'agréable,  en  un  mot  le 
bonheur,  la  lumière,  le  savoir,  la  sagesse  et  la 
puissance. 

Ces  deux  conditions  impérieuses  de  bonheur  et  de 
dignité  pour  l'humanité  sont  dans  une  entière  so- 
lidarité. L'une  sans  l'autre,  elles  sont  impuissantes, 
ou  à  fonder,  ou  à  maintenir  une  société;  mais  la 
force  initiale  est  réellement  dans  la  moralité.  On  ne 
jouit  en  commun  que  lorsqu'on  pense  et  qu'on  sent 
déjà  en  commun. 

Avant  que  les  rapports  se  matérialisent,  ils  sont 
déjà  dans  l'esprit  et  dans  la  volonté  :  donc,  le  devoir 
d'abord,  et  la  richesse  ensuite,  ou  plutôt,  simultané- 
ment la  richesse.  Jamais  donc  on  ne  tirerait  de  la 
richesse  la  moralité;  et  au  contraire  nous  voyons  les 


nation»  débuter  par|a  foi  et  hi  croyance  et  lui  devoir 
iDifte  leur  futttrè  splendefti'. 

Âin^la  charitâ,  IVgalitéet  toute  cette  bonne  in- 
Mkiatioi»,  fruit  de  l'ëducaliên  et  de  la  parole  ^▼an^' 
géi^ques^  sont  à  toujours  une  féconde  voie  de  gran- 
dènr  ét  dé  progrés  pour  FEttropë.  ^  ' 

■  '  M$Li$y.si  la  richesse  n  inspire  point  les  sentiments 
sciciMk^éC'  lè  sacrifice^  elle  en  faeilke  singulièrement 
""la  propa(j;alion;  elle  leur  est  surtout  un  puissant 
iiiKlitii^flè  rien  n'est  ptilir  eùrieiùi  que  d'appré* 
eier  la  part  du  bien-être  dans  Tœuvre  de  la  civili* 
s^iomà   ^if'  i.î:'  -  •  .    ;  . 

•  "  Ne  sont-ce  pas  de  beaux  sacrifices^  agréables  à 
JlîpPl^  ét  protitables  4  rilumani^,  que  ces- fortes  * 
tbkmtës  qui  ont  fait  surgir  les  découvertes  et  lesirî- 
Tentions  depuis  ïire  chrétienne?  Que  samk  dow  U 
%ivHisatioR  ravopëtnne  et  lè  bonheur  de  CliMiaitflé 
#ans  tous  ces  merveilleux  expédients  du  génie K... 
'  •  iLa  misère  rendinquiet,  chagrin,  injuste danlr lé 
•  Ibyér  dômeslique  et  dans  les  relations  privées.  Elle 
iwd^ turbulent,  faolieiix^  mécontent  sur  la  place 
publique,  dur,  intraitable,  cruel  dans  la  vengeance. 
-  -La  misère  est  la  mère  des  vièes  tout  auumt  que 
la  parefse  :  que  dis-je?  c'e^  elle  qui  engendreie  plus 
souvent  la  paresse.  '       .  ; 

La  misère!  c'est  rignorance,  c'est  la  douleur,  la 
Bttlaitie,  la  ^Uetsc  ;  c'est  le  criiM,  c'est  laperversHé 
sous  toutes  ses  formes  ;  c'e^t  la  déchéance  du  corps, 
«t  pÉFelte/celle^ducœuret  de  l'inteUigence  :  c'est 
la  misère  qui  creuse  la  vallée  de  larmes  ici4>ils* 
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Par  opposition ,  et  parconlriiste  naturel,  l'aisance 
donne  autant  de  biens  que  la  misère  cause  de  maux. 

Ce  qui  est  dans  ce  mol,  richesse  pour  le  plus  grand 
Bombre,  est  incalculable  :  donner  Taisance,  c'est 
donner  la  liberté,  la  dignité,  le  dévouement  à 
rhomme  ;  c'est  épanouir  son  ame  et  la  réndi*e  ac- 
cessible à  tous  les  penchants  sociaux,  à  toutes  les 
inspirations  nobles;  c'est  donner  essor  à  son  imagi- 
nation, et  dorer  pour  elle  la  nature  des  plus  bril- 
lantes couleurs  ;  c'est  féconder,  en  quelque  sorte,  la 
vertu;  c'est,  en  la  donnant  à  chaque  individu,  en  faire 
un  citoyen  du  monde,  un  instrument  dû  progrés! 

J'entends  l'aisance,  au  bout  du  travail,  par  le 
travail  :  car  celle-là  seule  est  désirable  pour  le  plus 
grand  nombre;  et  même,  il  faut  encore  que  cette 
aisance  soit  de  la  médiocrité,  ou  plutôt  une  aisance 
qui  comporte  la  sécurité  pour  les  temps  de  crise  ou 
de  chômage,  mais  non  la  dispense  illimitée  du 
travail.  L'homme  qui ,  sans  jamais  être  pauvre  dans 
le  présent,  a  toujours  son  avenir  à  faire,  est  dans 
la  meilleure  et  la  plus  souhaitable  situation  pour  lui- 
même  et  pour  les  autres. 

Or  c'est  encore  là  une  tendance  que  favorisera 
la  propagation  des  forces  motrices  et  des  moyens  de 
transport  économiques. 

Aisé,  l'ouvrier  s'appartient,  il  sait  résister  à  l'in- 
justice qui  vient  de  plus  haut.  Le  maître  réprime 
ses  caprices  tyranniques;  les  airs  de  hauteur  ou  de 
protection  d'un  côté,  d'humilité  servile  de  l'autre, 
font  place  à  une  mutuelle  fraternité  ou  à  une  réci- 
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procité  de  bonnes  politesse.  Le  clief  de  famille  trouve 
pour  lui-même  des  loisirs  qu'il  consacre  à  Tétude  ou 
à  son  édification  morale,  et,  pour  ses  enfants,  les 
aisances  nécessaires  à  leur  éducation ,  qui  ne  sera  ni 
prématurée  ni  superficielle,  et  qu'il  couronnera  de  Ti- 
nappréciable  don  de  Tinstruction  professionnelle  :  car 
sa  prévoyance  ira  jusqu'à  lui  faire  envisager  le  sort  de 
sesenfants,  à  modérer  sesdésirset  à  concourir  ainsi  à 
un  justemouvementde  la  population  ;  alors  n  apparaît 
à  la  vie  que  le  nombre  d'enfants  que  la  production 
actuelle  peut  nourrir  et  maintenir  dans  une  situation 
aisée;  et  puis,  plus  de  sujétion  absolue  en  un  lieu,  à 
une  seule  branche  de  (ravail!  Fortifié  derrière  lui 
d  une  rente  sur  TEtat,  d'une  somme  aux  caisses  d'é- 
pargne, d'une  action  dans  une  bonne  entreprise, 
l'ouvrier  est  ouvrier  partout;  mais  il  n'est  assujetti, 
esclave,  serf,  nulle  part;  et,  dans  les  temps  de  crise, 
il  peut  attendre,  patienter,  ce  qui  prouve  bien  qu'à 
la  rigueur  le  mal  n'est  pas  tant  d'être  salarié  que  de 
l'être  sans  un  petit  capital  devers  soi. 

En  général,  quelles  sont  les  classes  de  la  société 
qui  font  le  meilleur  usage  de  l'aisance,  qui  font  ser- 
vir la  richesse  à  leur  bien-être?  Ce  sont  les  classes 
mojenneSf  c'est  à  dire  les  classes  les  plus  laborieuses, 
les  plus  désireuses  de  faire  leur  avenir,  de  se  mainte- 
nir dans  la  position  où  les  tiennent  et  les  placent  uni- 
quement leur  habileté  et  leur  vigilance.  Aussi  les 
voyons-nous  partout  les  plus  fortes,  les  plus  énergi- 
ques et  actives,  les  plus  constamment  saines  et  bien 
portantes; 
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En  contribuant  à  l'augmentation  prodigieuse  des 
richesses,  les  véhicules  économiques  modernes  con- 
tribueront donc  à  répandre  tous  les  bienfaits  qui 
suivent  la  possession  du  bien-être  dans  les  masses, 
lorsqu'il  est  acquis  et  conseri  é  par  le  travail  et  la 
vigilance. 

L'hygiène  privée  et  l'hygiène  publique  s'en  res- 
sentiront essentiellement;  la  santé,  au  début  de  la 
vie,  sera  d'abord  garantie  aux  nouvelles  généra- 
tions, et  il  en  résultera  les  plus  grandes  conséquences 
non  seulement  pour  leur  moralité,  pour  leur  bon- 
heur et  leur  contentement,  mais  pour  les  relations 
et  l'harmonie  sociales  :  car  les  privations  et  les  né- 
gligences du  berceau  sont  plus  funestes  encore  à  la 
santé  et  au  caractère  moral  des  classes  inférieures 
que  les  privations  de  la  jeunesse  et  de  l'âge  mûr. 

On  ne  tient  point  assez  compte,  dans  la  recherche 
des  causes  qui  mettent  le  trouble  et  l'anarchie  entre 
les  hommes  et  dans  celles  qui  décident  les  plus 
graves  événements,  des  fatales  et  criminelles  dispo- 
sitions que  mettent  dans  la  volonté  et  dans  le  libre 
arbitre  de  l'homme  le  malaise  du  corps,  les  priva- 
tions continues,  les  sourdes  et  lentes  altérations  des 
viscères  internes  principaux,  et  ces  chroniques  si 
vulgaires,  si  fréquentes  dans  les  rangs  extrêmes  de  la 
misère  et  de  l'opulence,  ici,  à  cause  d'abus  prolon- 
gés, là,  à  cause  de  privations  constantes. 

Quelles  sont  aussi  les  classes  qui  offrent  le  plus 
(Constamment  une  franche  gaîté  ? 

Les  classes  moyennes;  précisément  celles  qui  ont 
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le  plu9  dé  itthti'et  litri,  {iar  conséquent^  font  le  méil« 
leur  usage  des  richesses. 

"  '         œrtos,  te  M  soBt  pés  lés  otasses  qui  jouifr^ 

seul  héréditairement  du  superflu  el  tjtirVadônnent 
ffossi-héMditaii^dMiit  à  Toisiveté,  à  la  moUessej  aiit 
liébâuches,  à  tMi  ée  h  «ensuaîM  »    '  anif  i^m 

-Ce  ne  sont  pas  celles  i}ui  3ubissent.de  longues 
fftratlons  et  qui,  en  temps  de  courte  fortuné,  se 
jettent,  jusqu'à  la  plénitude  et  la  réplétion,  dans  les 
|oies  de  là  tonné  chair,  et  qui  ^itt  abus  dans  les  nri- 
vations,  comme  liss  opulents  dans  le  superfla.  '  • 

C)er  n^^sont  pas^  enfin/ le^  classes  qui,  toujô^ 
aussi  voisines  de  l'aisance  que  de  la  pauvreté^  n'at- 
teignent m^rtme  ni  Fautre  etTftent  de  peu,  appro- 
chant difficilement  lé  degré  des  subsistances  néees- 
%aiirès  au  soutten'd'Ane  Vlé  dormaii  të  elrvatétudinaiVë^ 
comme  est  celle' de  tant  de  populations  aujourd'hui 
^MfBfnrbjpe  et  paV  tonte  la  terre  :  eUeasontti'éobYert 
de  la  faim  et  des  angoisses  de  la  ihisére  et  de  la 
^è^ffMë  proprement  dile,  mais  ellek  sont  ift-ivées  df 
>iande,  de  boisson  stimulante,  etc.  Z^****'  ^  ^'i^ 
^'ILes  mémeâ  faits,  les  môméd  àilî^a  éuggërerbnt 
aux  gouvernements  d'intervenir  de  plus  en  plus 
^ana  la  distribution  hygiénique  des  établisïéiniy&^ 
industriels.  Déjà  ils  concentrent  à  l'écart  les  éta- 
blissements susceptibles  de  nuire  k  la  santé,  publique; 
peu  à  peu  la  force  de  Topinion,  et  la  bonne  volonté 
même  des  chefs  d'industrie  feront  également  affecter 
certaines  localités  excentriques  aux  ateliers  bruyants 
et  désagréables  sans  être  délétères. 
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La  propreté  Sfira  de  rigueur  dans  ces  foyers  où 
s'amoncellent  et  respirent  tant  d  êtres  humains,  en- 
fants et  femmes  surtout.  Les  fonds  affectés  aux  éta- 
blissements en  grand  permettront  de  les  bâtir  selon 
les  régies  d'un  architecture  sociale,  et  non  selon  la 
mesquinerie  barbare  de  la  routine  :  les  ateliers  se- 
ront aérés,  etc.  • 

C'est  donc  Tune  des  plus  salutaires  influences  des 
forces  et  des  moyens  économiques  modernes  que 
d'ouvrir,  comme  ils  font  et  comme  ils  promettent  de 
le  faire,  les  larges  portes  de  Taisance  au  Irés  grand 
nombre,  et  de  le  mettre  dans  les  conditions  hygié- 
niques des  classes  intermédiaires. 

Ici  encore,  nous  pouvons  constater  un  grand  bien- 
fait inhérent  à  ce  milieu  nouveau  :  il  répandra  l'ai- 
sance dans  les  classes  moyennes  et  laborieuses,  en 
général  ;  et,  par  là,  il  leur  assurera  tous  les  bienfaits 
de  la  richesse,  la  santé,  le  contentement  intérieur, 
la  bonne  gouverne  des  passions  et  celle  des  désirs 
(gouverne  que  fatilite  d'ailleurs  singulièrement  de 
lui-même  l'état  normal  du  corps),  enfin  le  dévelop- 
pement de  l'intelligence,  source  inépuisable  de  bien- 
faits pour  l'individu  et  pour  la  société,  condition 
d'ordre  ou  de  progrès,  de  dignité,  de  liberté  et  de 
moralité  universelles. 
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Comment  se  forme  l'opim'oî»  générale,  — Comment  les  mœui-s  tien- 
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l'association  industrielle  future.  —  Comment  la  forme  représenta- 
tive sMntroduira  dans  Tcconomie  administrative  de  l'industrie  ^  du 
commerce  et  de  ragriculturc.— Prévisions  à  cet  égard. —  Comment 
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Soui  le  'pfrfftt  de  vue  potitiqae  el  sociali  il  y 

dans  chaque  membre  du  corps  social,  une  portion 
bonne  el  une  poitioQ  mauvaise  :  la  première  sert  à 
former»  à  IbrHfier  et  à  mtxtAmittùpinièn  générale, 
laquelle  fail  loi;  et  la  seconde  se  trouve  ainsi  do-* 
■linëe  et  subjuguée»  endiàtiiée»  maîtrisée  par  celle 
même  opinion  que  l'autre  moitié  de  l'individu 
hn^mikûê  a  coittribué  à  créer  et  à  ériger  en  loi  : 
c  est  ainsi  .que  nous  devenons  notre  propre  tyran  et 
noire  régulateur^  el  t|ue  le  joug  imposé  à  nos  pas- 
iioM  est  noire  propre  ouvrage,  même  alors  que 
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nous  voudrions  leur  donner  essor.  Et  une  fois  née 
Topinion  esl  indestructible  pooF  iHen  des  généra- 
tions :  voilà  l'admirable  !  * 

Si  l'humanité  devint  de  plus. en  plus  morale 
sous  ces  inQuences  économiques,  apparemment  elle 
aunt  de  moins  en  m<Mns  bmom  qne  les  Ms  rassi^^ 
tissent  au  bien  et  qu'elles  remplacent  les  mœurs  ;  la 
loi  intérieure ,  les  hatutoides  deModividus ,  jointift  à 
l'opinion  extérieure  de  leurs  semblables,  doivent 
suppléer  largement  les  pre8l:riptidns  et  les  coerci*» 
tioM  des  institutions  pénales. 
^,  Donc  nous  ne  pouvons  voir  dan|  1^  caractère  po- 
Utiqua  général  de.  Tayenir  un  Mwal  édifia»  aux 
formes  sé?ères,  plein  de  dispositions  restrictives  et 
prévwtives,  -et  conduisant  aux  lisièrea  l'homme 
dans  tous  les  âges  jusqu'au  tombeau  ;  ses  règlements 
abandonneront  à  eux-mêmes  ceux  daûs  lesi|uels  se 
reconnaîtront  la  dextérité  e(  l',apl^a^l4.|]ChQmme8  qui 
savent  se  conduire;  voilàle  grand  bcm  aMapolitique 
deSjSOciétës  modernes  et  de  celles  à  venir  .:  elles  se 
confieront  avant  tout  dans  k-C^r^morali^  iHDculéa 
aux  générations  par  Téducaiion  chrétienne^  dans  la 
persuasion  que  doit  porter  avi^e  eUa  la  .véi^é^  el4ftiiâ 
la  vertu  rectrice  et  répressive  qui  doit  lui  être  inhé-> 
.  ^t€»  sous  peine  que  tout  ne  sojt  in^possihleau  poii^ 
Yoir  public,  à  ses  Icfie  et  à  ses  menace^.'  '  t 

1a  moralité ,  Toipioioiai  yoilà  déHHfmaie  lesirér 
glemenls  et  Torganisation  principe^  à  l'iûd^.des- 
.quels  les  soi^fii^  i^'ordonn^co^t.  .  /  -  .  . 

Aisé^  ItiMn^  eagéoéral ,  ^v<)i)SHD#ut  Vé- 
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claire,  se  perfeiçtionae  fi^yaiquemeDt ,  moralement 
intellecUidleaiQnt^  sa  pensée  devient  donc  plus 
ferme,  plus  vaste,  son  jugemeut  plus  juste,  son 
ooqis  plus  sain,  son  cœur  plys  généreux  et  pkif  à& 
feclueux,  plus. aimant^  ses  actes  plus  réfléchis,  plus 
Sociaux,  m^ns  bestials*  U  s'eu^iert  des  érè^ 
nements  publics,  et  prend  intérêt  à  la^hose  sociale; 
U-f§pûrte  d^s  la  ba^juayce  ses  Vieux,  ses  ^désirs,  sa 
puissance  4'homine  dtoyen,  ami  de  Tordre  et  du 
mieux.  Émancipé  de  la  misère,  il  s'émancipe  bien-, 
tôt  de  rignorance,  du  vice  grosner,  ^  des  .Yohn^ 
tés  d'uue  iiuuste  puissance.       .  ; 

U  oqiMpuect  donc  Hpm  liégilimcment  les  droits  po- 
litiques de  la  çUé  et  de  l'état,-  et  ce  qu'on  devait  lui 
refuser,  dws  rignorance  et  dans  l'abnitiss^iient 
lui  sera  accordé  comme  une  garantie  de  stabilité  stt, 
de  pirivnmci,  quand  il  saura  le'  mériter»  Car,.  • 
c'est  un  fait  d'bist<^ire^  q|i'on  ne  conquiert  bieUi  et 
TÎIa  et  dnciWeaient  un0  situation  que  lorscpie  Toi^ 
a  la  capaçité  de  la  garder.  Les  hommes  ne  devien-. 

Benl  4gaux  l^;a(lenient  que  lorsqu'ils  le  sont  d^ 

de  fait.  Le  droit  ici,  dans  le  mouveûient  réel  des 
sociéîést  n'^st  guère  reconnu  qu- alors  quele£ut, 
l'aptilude  est  prouvée.  C'est qu^n  effet,  pour  qu*oa 
spit  digne  d'un  droit  ou  qu  on  puisse  l'exercer  sans 
danger  pour  lé  progrès,  il  faut  qu'on  ait  prouvé 
qu'on,  saura  sin^iltaaément  remplii:  ses  devoirs.  : 
*  Partout  oÀ  il  se  fait  des  propriétaires ,  des  capi^ 
talistes,  de  l'aisance^  il  se  fait  des  citoyens;  et  les, 
cUofetts  foot^la  pniittance  des  uatiofl^  des  c^jens. 
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c'est  à  dire  des  hommes  libres,  inlelligenls,  coura- 
geux, moraux,  amis  de  l'ordre  et  de  la  paix. 

Et  partout  où  la  propriété  mobilière  ou  immobi- 
lière se  généralise,  les  inégalités  des  conditions  di- 
minuent. Tout  expédient  qui  engage  à  augmenter 
la  production  et  le  travail  sert  donc  puissamment  la 
cause  de  l'égalité,  et  par  conséquent  celle  du  véri- 
table gouvernement  représentatif  :  rien  n'est  donc 
plus  radical  à  cet  égard  que  les  chemins  de  fer  et 
que  les  machines  productives  à  vapeur. 

L'intervention  du  grand  nombre  dans  les  affaires 
du  pays  sera  reconnue,  sollicitée  dans  les  diverses 
nations  européennes ,  moins  comme  un  .  droit  im- 
prescriptible ,  antérieur,  et  indépendant  de  toute 
condition  de  lumière,  de  moralité,  et  d'aptitude, 
ou  de  bon  usage,  que  comme  une  conséquence 
naturelle,  nécessaire,  du  développement  des  facultés 
sociales  et  de  la  dignité  de  conduite  des  citoyens. 
Comment  ne  parleraient-ils  pas  des  choses  poli- 
tiques, quand  ils  en  seront  capables?  comment 
n'exerceraient-ils  pas  une  puissance  de  faity  quand 
ils  auront  la  puissance  virtuelle  ?  et  comment  pas 
la  puissance  de  droit^  quand  ces  deux  puissances, 
virtuelle  et  de  fait? 

Peut-être  le  mode  de  travail  et  le  mécanisme 
industriel  nouveaux  suggéreront-ils  successivement 
de  transporter  le  mode  si  fécond,  si  social  dé  V élec- 
tion et  du  concours  (  en  preuve  de  capacité  )  dans 
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toutes  les  sphères  de  lecouoinie  matérielle.  Jus- 

* 

qu'ici  rélection  n'a  eocore  été  appliquée  qu'en  po- 
litique, et  même  très  partiellement.  Le  concours 
(  qui  n'est  que  le  jury  ious  une  antre  ibrme, 
qfiie  rélection,  non  selon  la  volonté  de  l'électeur, 
mais  4  après  le  criierium  dei  connaissances  obli- 
gées et  spécifiées  dans  un  règlement  auquel  les 
juges  doivent  se  conformer  ) ,  le  concours'n'a  iîeti 
que  pour  les  placer  des  fonctionnaires  publics.  . 
'  Or,  tant  que  l'industrie  çn  général  est  ^n  proie  à 
.  la  OMCiinrence  morcelée;  tant  qu'il  ny  a  que  des 
individus  isolés ,  travaillant  ad  libitum  pour  leur 
'"propre  compte,  il  n'y  a  pas  possibilité,  ni  Maison 
d%lection  et  de  concours.  L'élection  et  le  concours 
supposc&t  l'association,  des  entoprises  en  commun, 
en  un* mot  des  sociétés  et  des  sociétaires. 

Mais  les  forces  motricses^nouTelles  et  les  chemins 
de  fer,  en  appelant,  par  leurs  propriétés  reconnues', 
tes  sociétés  par  actibns ,  les  réunions  d'intérêts  et 
d'hommes,  et  la  combinaison  des  efforts  et  des 
volmtés  sous  l'unité  de  direction,- en  appelant  de 
plus  en  plus  un  ensemble  ordonné  dans  Tindustrie, 
appellent  nécessairement  tout  un  système  d'élection 
ou  de  Concours;  et  cela  seul  est  une  révolution  si- 
gnalée. Déjà  l'élection  est  dans  notre  état  social, 
dans  nos  mosurs  politiques,  dans  la  tendance  gé- 
nérale de  TEurope  et  de  la  civilisation  moderne. 

La  constitution  du  travail  par  associations  la 
fera  entrer  dans  l'industrie.  L'élection^  le  concoures, 
le  jury,  ne  sont  pas  autre  chose  que  l'heureux 
IL  16 
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moyea  4e  donner  à  chacun  suivant  ws  mérites  aii 

ses  démérites  sociaux,  suivant,  non  pas  sa  capacité 
intellectuelle  uniquement ,  celfe  de  pouvoir  (aire^ 
mais  selon  sa  capacité  voloii  taire  i  morale,  sociale, 
effective,  en  acte  et  en  bienfaits  ou  en  foutes;  celle 
de  faire  réellement  le  bien  ou  le  mal,  et  d'en  faire 
jvges  et  arbitres  ceux  pour  ou  contre  qui  se  font  les 
actes  sociaux,  à  savoir  :  le  peuple ,  la  société  dans 
ses  représentants.,  dans  ses  électeurs  aptes  et  légi- 
times ,  pour  le  cas  de  la  conduite  gouvernementale 
ou. publique,  et  les  coassociés  actionnaires,  co^ 
.travailleurs,  intéressés,  dans  les  cas  d^injustrie 
^particulière,  d'entreprises,  d'établissemenu  et  d'in- 

»  * 

léréts  privés. 

,  Les  hommes  sont  nécessairement  dans  la  dépen* 
dance  les  uns  des  autres  |  mais  jusqu'ici  les  hg^nmes 
for^  ont  toujours  fait  consister  leur  puissance  à 
^(lettre  les  faibles  dans  la  leur,  et  à  chercher  leur  plus 
j;rand  profit  d  aq^ition,  d'orgueil  et  de  richesse.  # 
Mais  la  lisudance  des  temps  modernes  est  dé  au- 
pcrposcr  l'intérêt  général  à  Tintérct  des  grandes  in- 
dividualités, et  s  pour  cpla,  dp  les  mettre  dans  U 
dépendance  indirecte,  mais  infailHblc  de  la  volonté 
des  ma^jQrités  actives»  Four  «ire  i^evétus  de  lit  puis- 
sance, ils  ont  besoin  de  plus  en  plus  de  l'acclamation 
du  grand  uooibre;  ils  sont  amenés  forcément  à  agir 
dans  rintérét  public;  ils  en  sont  les  instruments 
avoués^  et,  quand  ils  ont  puissance,  il  leur  est  de 
plus  en  plus  difficile  de  se  Tinféoder  :  on  les  place  # 
on  les  destitue,  ou  ie«  remplace  ^vec  toute  facilité. 
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Vélection  est  le  grand  véhicule  de  la  puissance 
régularisée  des  classes  éclairées  et  aidées  :  c'est  cette 
iiistitulion  qui^  une  fois  entrée  dans  l'esprit  public 
et  conquise  par  un  peuple,  met  un  océan  entre  la 
liberté  et  le  despotisme,  entre  la  souveraineté  du 
peuple  bien  entendue  et  le  droit  divin  des  aristo^ 
craties  exploitantes^  ou  le  droit  athée  du  radicalisme 
anarchique. 

Dès  que  le  travail  et  l'industrie  se  constituent  dans 
l'intérêt  du  grand  nombre,  comme  cela  aura  lieu 
par  la  propagation  des  moyens  économiques  à  va- 
peur, la  même  tendance,  le  môme  soin ,  les  mêmes 
moyens  qu'en  politique,  ou  plutôt  d'analogues,  doi- 
vent s'y  manifester  et  s'y  appliquer. 

Dés  que  les  grandes  réunions  de  capitaux ,  d'in- 
térêts, de  volontés,  sont  inséparables  de  cette  pro* 
pagation,  la  participation  d'un  grand  nombre  d'in- 
téressés à  la  gestion  d'un  établissement  devient  iné- 
vitable :  leur  voix  délibérative  est  de  rigueur. 

r 

t         ■  ,  •  - 

Toute  réunion  ou  association  libre,  et  une  réu- 
nion de  capitalistes,  d'industriels,  de  travailleurs, 
ne  peut  point  ne  pas  être  libre,  suppose  pour  cha- 
cun des  sociétaires  voix  délibéra ti?e,  participation 
active,  directe  ou  indirecte  dans  la  bonne  gestion  de 
ses  intérêts,  et,  par  conséquent^  son  droit  à  Télec- 
tion  des  chefs  et  des  administrateurs,  et  à  leur  con- 
trôle par  des  délégués,  des  représentants,  des  dépu- 
tes; elle  suppose  des  assemblées,  et  toute  assemblée 
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suppose  une  enteote  hiérarchique,  uu  règlement. 

Nous  le  rëpétom,  l'idée  d*association  ou  deso^ 
ciété  industrielle  et  commerciale  emporte  l'idée 
d^élecliouy  de  coatrôle,  d'assemblée  délibérante,  soii: 
pour  le  choix  des  gérants  et  du  personnel,  soit  pour 
la  vérification  des  oamptes,  ètc. 

Si  donc  ces  sociétés,  ces  réunions  de  capitaux  par 
petites  et  nombreuses  actions  ou  d'analogues,  sont 
bien  réellement  l'état  à  venir  général  des  industries 
et  la  forme  de  la  combinaison  des  intérêts  dans 
toutes  les  branches  de  l'activité  écoliomique,  il  s'en- 
suit que  l'élection,  avec  toutes  les  dispositions  civiles 
et  politiques  qu'elle  emporte,  deviendra  peu  à  peu 
le  mode  général  constitutif  du  monde  industriel,  et 
l'expédient  vulgaire  à  t'aide  duquel  se  condlieront 
les  intérêts  divers. 

Il  s'ensuit,  en  d'autres  termes^  que  le  gou»» 
ifeiTiemçfU  représentatij  sera  la  forme  de  Técono- 
mie  industrielle  tout  comme  il  l'est  de  l'écoarâiiè 
.  politique  ,  que  l 'éleciion  se  fera  dans  Y  atelier , 
comme  elle  se  fait  dans  les  collèges,  dans  les  riiî- 
sons  sociales  tout  comme  dan.s  les  raisons  politi^ 
ques.  ... 

Voila  donc  naturellement  la  forme  représentative 
introduite  dans  1^  sociétés  commeroiaies  et  autres; 
et,  en  effet,  depuis  1^  simples  et  grossiers  essais 
d'association  des  fruitières  du.Jur^  et  de  la  Suisse 
jusqu'aux  sociétés  ammymes  et  en  commiandite  par. 
actions,  jusqu'aux  compagnies  des  Indesr,  partout 
nous  voyons,  im  ,enseg|Me  de  dispositioiis.  organi*. 


Digitized  by 


DROITS  POLITIQUES.  -  215 

ques^  électorales  et  représentatives^  faire  le  fond  des 
staliUSy  faire  intervenir  les  actionnaires  au  prorata 
de  leur  mise  dans  lefonds  social,  ou  selon  leurjem- 
ploi  et  leur  importance  administrative. 

C'est  donc  la  mise,  le  capital  et  Tbabileté  on  k 
fonction  qui  donnent  ici  qualité  et  titre  électoral ,  à 
peu  ppés.<M>mme  en  politique  c*est  le  cens  et  IW- 
jonction  des  capacités.  Les  tiavailleurs ,  sirapl|&- 
ment  salariés,  né  sont  pas  membres  actifs  de  ces  pe- 
tits corps  électoraux  de  l'industrie,  tout  comme  ils 
ne  le  sont  pas  en  politique  ;  mai.s,  ainsi  qu'on  Ta  v% 
de  plus  en  plus  il  dépendra  d*eux,  désormais  et  suc- 
cessivenvept^  de  leur  .prévoyance ,  de  leur  écono- 
mie ,  d'être  admis  dans  Tune  et  Tautre  brancbes 
d'élections^  dés.  qu'ils  auront  capitalisé  ou  qu'ils  se 
seront  élevés  à  Taptitude  qui  rend  l'admission  légi- 
time, c'est  à  dire  hypoihétiquement  bienfaisanite,  . 

Mais,  comme  les  mises  du  grand  nombi:edes  ou^ 
yriers  ne  peuvent  être  que  fort  restreintes,  et  comn^^ 
ils  sont  toutefois  intéressés  au  succès  de  l'établisse- 
ment où  ils  travaillent,  peut-être  nommeront-ils  un 
jour  un  petit  nombre  de  délègues  dans  leur  sein , 
chargés  de  les  représenter  dans  les  assemblées  d'ac- 
tionnaireSy  à  peu  prés  comme  le  tiers  état  faisait  au- 
•ti'efois  auprès  des  deux  autres  corps  constituants 
des  États  généraux/  . 

'Ainsi,  en  généralisant  cette  économie  adminis- 
trative des  réunions  des  centres  industriels,  en 
Tëtendant  à  toutes  les  spnëres  d'intérêts  agglomérés, 
ce  mode^  qui  semble  devoir  envelopper  un  jour 
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presque  le  mouvement  entier  de  la  production  et  tifc 
la  circulation,  el  par  conséquent  l'immense  majo- 
rité des  citoyem  dans  chaque  nation  ^  aboutirait  k 
cette  obligation  salutaire  et  libérale  que  tout  indi- 
Tidu  f  pour  c<Hnpter  dans  la  société  industiielle  et 
civile  et  être  quelque  chose j  se  trouverait  encore 
forcé  à  la  prévoyance,  à  réconomie,  à  Tordre  /  puis- 
que le  moindre  petit  capital  épargné  lui  donnerait 
ausntôt  valeur  sociale  indfviduelle. 

Il  y  a  plus,  peut-être  :  cette  valeur  individuelle 
reconmi^,  témoignée  par  Taccession  et  la  participa- 
tion  dans  une  entreprise  industrielle,  en  qualité  d'ac- 
tionnaire à  un  certain  cens  d* action  ^  eil  qualité- 
de  fonctionnaire  principal ,  équivaudra  à  un  diplô^ 
HM,  et  donnera  de  droit  lé  qualité  d'électeur  poli« 
^que  à  tout  actionnaire  réel ,  puisqu-elle  iiupposeï^ 
de  sa  part  un  intérêt  à  l'ordre  et  à  la  stabilité,  en 
même  temps  qu'une  capacité  certaine  propoirtionnée 
à  sa  mise  ou  à  sa  qualité  d'administrateur,  de  direc- 
tewr,  gérant,  etc.  ' 

Quoi  qu'il  advienne,  il  n'est  pas  douteux  que  les 
droits  politiques  ne  soient  reconnus  dora  à  Tim*- 
mense  multitude  des  petits  capitalistes  actionnaires 
des  établissements  industries,  et  que  la  société  ne 
trouve  un  gage  d'activité,  d'aptitude  et  de  moralité 
dans  le  développement  intellectuel  que  leur  permet-* 
tra  d'acquérir  leur  aisançe  :  car  ce  sera  tout  sim- 
'  plement  octroyer  ces  franchises  à  une  classe 
moyenne  extrêmement  et  successivement  agrandie 
par  suite  du  développement  et  de  la  diffusion  des 
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fiehesses,  de  Paugmentatfon  de  la  popalation,  des 

progrés,  de  la  prévoyance  et  de  Téconomie  des' 
âaises  itrférieures.  S'il  en  ëtait  ainsi,  les  électeurs 
de  l'atelier  et  des  collèges  industriels  seraient  égale- 
t^éki  ia  cla:sse  ô&  se  recruteraient  les  électeurs  des' 
ooHëges  politiques  :  car,  dans  notre  langage,  les  sa- 
ints, les  artistes  et  les  administratsgprs ,  les  agri- 
culteurs et  les  coûinicrcants  sont^des  industriels, 

  •  . 

Dans  ThypcIhése  médie  où  la  concurinsnclè  indi*^^ 
viduelle  resterait  aussi  multipliée  qu'elle  l'est  au- 
jouirjl'hui  dans  toutes  les  branches  du  travail  j 
CMcme  elle  aboutirait  (encore  à  la  diffusion  des  lu-' 
mières  €t  des  richesses  ^  grâce  aux  inUuences  recon- 
nues nécessaires  des  voyage»,  du  rapprochement 
des  individus,  de  la  pr^se,  etc.,  les  mêmes  droite 
politiqués  seraient  toujours  méritât  et  obtenus  de  la 
part  du  grand  nombre ,  et  les  mêmes  garanties  of- 
fertes à  ia  sCabilité  et  ïm  progrès  social. 

Ainsi  les  droits  élecloraux,  les  franchises  politi- 
ques Viendront  à  tjui  les  conquerra  par  ses  efforts, 
par  ses  sacrifices,  par  son  travail  et  sa  prévoyance. 
Ce  seront,  ce  qu'ils  doivent  être,  une  récompense/ 
un  signe  d'aptitude,  et  non  un  droit  imprescriptible 
du  à  rignorance^  à  llmmoralité,  comme  au  savoir, 
à  la  modération  et  au  respect  de  Tordre. 

Il  est  encore  évident  que  toutes  les  réunions  libres 
oùTèn  se  propose  la  production  la  plus  économique  . 
possible,  où  ceux  qui  participent  à  Tœuvre  sont  loin 
d'avoir  un  intArétëgaA  an  succès  (même  dans  le  cas 
où  4a  part  du  travail  serait  améliorée)  comportent. 
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exigoni  un-  lien  htérarchii|ae»  une  relaliofi  de  direc^ 

leur  à  dirigé,  entre  les  Iravailleurs. 

Il  est  dpnc  probable  que  Ue&isteiice  géaérale  des 
grands  ateliers  et  des  nombreuses  corporations  d*ou» 
vriers  suggérera  ei  nécessitera  rétablissement  sucr 
eessif  d'articles  réglementaires  qui^  un  jour  réunis, 
formeront  le  code  de  l'industrie^  les  statuts ,  la 
grande  charte  des  maîtres  et  des  ouvriers ,  la 
plific  des  chefs  et  des  soldats  de  Tarméc  indus- 
trielle. • 

La  jouissance  des  droits  politiques  est  donc  fon- 
damentalement une  question  de  richesse,  de  bien^ 
être,  puisque  Taisance  est  la  condition  de  la  culture 
intellectuelle,  outre  qu'elle  est  un  gage  du  désir  de 
Tordre  et  de  la  paix.  .  ^ 

Or,  les  riçhesses,  le  bien-^tre  sont  prenais  aux  peu* 
pies  et  aux  individus  qui  se  rendront  actifs,  qui  s'ai- 
deront des  moyens  de  transport  nouveaux  et  des 
foQoes  motrices  à  la  vapeur. . 

.  Donc». les  franchises  politiques  s^unii^crsaUseront 
successivement  avec  raisance,avec  FintelUgmceet  la 
moralité  du  gr^tnd  nombre.  Ponc,  les  chemins  de  fer 
fierait,  non  seulement  des  peuples  aisés,*  mais  aussi 
des  citoyens,  des  j^lecteurs,  des  hommes  Ubres  et 
gnesdeTètre. 

C'est  assez  dire  par  où  est  la  véritable  issue  des 
pdrétentions  audacieuses  mais  légitimes,  des  débats 
persistants  et  des  conAits  bouillants  soulevés  dans  le 
monde  politique  européen  à  cet  égard.  ^ 
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Comment  le  gouvernement  représentatif  pur  sera  la  forme  générale 
du  pouvoir  chez  les  nations  qui  s'approprieront  les  agents  nouveaux 
de  production  et  de  transport. — Que  ce  mode  de  relations  politiques 
s'introduira  dans  toutes  les  sphères  de  Tactivité  sociale. —  Précé« 
dtDifrftA'arabIttk-rAvèneineût  de  k  capacité  dévouée  et  niérilaiitft» 
—Gomment  les  sociétés  se  trouTeront  organisées  pour  le  |irogrès. 
ou  mouvement  en  avant  continu. — Rôle  prolMible  des  gouverae* 
aoents  lians  le  miUeu  ncittveau.  — Gomment  la  quèstiou  de  royauté 
èt  é»pré9idenee  se  trouvera  réduite  successivement  à  sa  plus  simple 
elpre8sioD.—Bésullats  futurs  de  la  sainte  alliance  des  locomotives, 

■  «-^RÔle  pfiolwble  des  diverses  «lasses  dans  rëquililire  et  le  roouve- 
meilpoliâ(|nes  à  venir* '-«-GlMi0eneiâsprolMlileséa^  • 
des&npires.  . 

S^il  est  vrai  qu^  par  les  mêmes  influences,  un  plus 
grand  nombre  de  ^ûloyeas,  dans  ckaque  naiion^  ae^ 
ront  chaque  jour  émancipés- matériellement  et  inteU 
Jecaiellemeiit »  il  fauien  coacliue  qu'ils  le  . seront 
ainsi  poUUquemenU 

S'il  est  vrai  que  les  classes  intermédiaires^se  re--> 
enitéroDt  sans  cesse  par  le  progrés  graduet  de  h  dif- 
fii^oa  des  richesses  et  d^  Taisancc^ générale,  on  doit 
encore  prévoir  que  le  nom^^re  des  électeurs  pcriiti-^ 
ques  augmentera  à  n^esure  que  croîtra  le  nombre  des 
hommes  moraux,  intelligents  et  aisés  qui  aonmt  in» 
térèt  à  Tordre,  et  qui.seront  capable»  d'apporter  une 
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Toix  intelligente,  une  Volonté,  an  désir  modérés  et 
équitables  dans  la  balance  des  destinées  communes 
de  la  nation. 

S'il  est  vrai  que,  dans  tous  les  ordres  de  travaux  et 
d'inCérèls ,  il  se  formera  des  groupes  et  des  coUeo» 
lions  de  groupes  économiquement  et  unit^irement  re- 
présentés devant  le  législateur  et  devant  le  pouvoir 
exécutif,  c'est  à  dire  des  raisons  agricoles^  manufM-» 

-  tarières  et  commerciales  importantes,  puissantes, 
éclairées,  pouvant  faire  entendre  leurs  griefs  et  valoir 
leurs  besoins,  et  des  associations  de  solidarité,  soit 
entre  les  raisons  sociales  et  leurs  ouvriers,  par  des 
liens  de  réciprocités  de  services,  soit  entre  les  ou- 
vriers d'une  même  spécialité,  ou  de  branches  simi- 
laires représentées  par  des  administrations  locales 

•  légalement  constituées,  et  s*il  est  inéritable  qu'un 
certain  mode  d'élection,  de  concours  et  de  jury  y 
doive  un  jour  prévaloir  et  être  Ist  forme  générale 
des  .assemblées  industrielles  et  du  mode  d  avance- 
ment dans  le  trmil,  n-es^il  pas  encore  probiUe 
4|tte  ces  nombreux  intérêts  collectifs,  ces  nouvelles 
corporations  de  Imvtilleiirs  et  d'iptérèts  seront 
représentés  politiquement,  soit  par  des  élections, 
sép0tni0s^  selon  les  états  et  lés  industries,  soit 
par  des  élections  collectives  auxquelles  participe- 
raient les  élus  di  chacun  de  ces  groupes  partidiH 
Ifcrs?  • 

Sr'il  est  incontestable  c^ue  les  voyages,  que  les  réu-^ 
nions  d'ouvriers,  que  les  sociétés  par  actions,  que 
les  sociétés  de  secours  mutuels,  et  toutes  les  assem- 
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Liées  qu'implique  tout  mode  de  solidarité  entre  des 
groupes  d'hommes,  supposent  des  formes  éleciiyes, 
font  naître  l'esprit  de  corps,  ou  l'esprit  d'indépen- 
dance ,  ou  les  sentiments  4'égaUtë,  et  donnât  la 
force  de  se  faire  écouter  dans  l'exposé  de  ses  griefs, 
le  désir  et  la  puissance  de  se  faire  représenter  dans 
ses  intérêts  respectifs  auprès  du  pouvoir  social, 
quel  qu'il  soit,  aristocratique,  monarchique,  ré- 
publicain  ou  oli(;archique,  il  sVnsuit  encore  que 
les  chemins  de  fer  et  les  forces  motrices  modernes 
sont  d'énergiques  et  de  directs  promoteurs  de  la 
forme  gouvernementale  représentative  dans  toutes 
les  nadons,  sous  toutes  les  latitudes,  à  tous  les  iSta- 
ges  de  civilisation  où  seront  propagés  ces  leviers, 
ces  créateurs  écofaomiquei  et  puissants  des  utilités 
matérielles. 

Mèus  prouverons  bientôt  que,  sous  peine  d  être 
subiltemisées  par  les  puissances  industrielles,  les 
puissances  encore  peu  avancées  dans  le  développe- 
m«nt  matériel  doivent  importer,  ''appliquer,  protêt 
ger,  encourager  chez  elles  les  chemins  de  fer  et  les 
machines  i  vapeur. 

Or,  si  l'on  examine  à  quelles  conditions  politi- 
ques, outre  cette  importation  des  moyens  physiques, 
la  prospérité  industrielle  se  réalise  chez  un  peuple 
quelconque ,  on  Verra  que  c'est  è  la  condition  que 
chaque  industrie  spéciale,  chaque  groupe  d'inté- 
rêts identiques  bu  similaire^,  ait' un  moyen  régulier 
et  légal  de  faire  entendre  ses  griefs  et  ses  besoins; 
qu'il  soit^  en  d'autres  tèroM,  représenté  et  consi-^ 
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déréy  que  des  privilèges  et  des  imiQUfiiiésm  vien* 
nént  pas  constituer  des  inégalités  dans  le  travail , 
décourager  l  activité  du  grand  nombre  des  produc- 
teurs et  des  commerçants ,  leur  oter  Tespoir  de  voir, 
avec  leur  zèle  et  leurs  efforts^  croître  leur  bien-être, 
leur  sécurité  et  leurs  droits  de  citoyens  ;  que  le  tra- 
vail enfin  soit  débarrassé  de  tous  obstacles,  et  de  ton- 
tes  inégalités  devant  la  ioi. 

Mais  qu'est-çe  que^utcs  ces  conditions,  si  ce  n'est 
celles  du goinfernemenireprésefii€Uif,  eelle^  du  régne 
de  régalité  et  de  la  liberté? 

D*où  il  ressort  encore,  comme  conséquence  inévi- 
table,  que  le  gouvernement  représentatif  est  la  forme 
généra)^  de  lavenir,  forme  qui  aura  naturellement 
ses  nuances  fort  diverses,  mais  qui,  tôt  ou  tard,  as- 
.  surera,  en  réalité,  aux  populations  aujourd'imi  les 
plus  asservies,  les-  mêmes  garanties  dé  liberté,  de 
bien-être  et  d  égalité  dont  on  gratifie  d^avance  les  na- 
tions déjà  possession  des  plus  précieux  avantages 
attachés  au  régime  représentatif  le  plus  pur. 

Nous  le  répétons,  s'il  est  vrai  que  les  ftMrces  mo- 
trices et  les  moyens  de  transport  nouveaux  contri- 
huent  eflicacement  à  Taocroissemenlde  la  productkm 
et  de  la  consommation,  principalement  des  utilités, 
qui  font  la  base  des  moyens  d'existence  el  de  bien- 
être  du  grand  nombre; 

.  S'il  est  vrai  qu'ils  concoiicent  tous  à  suggérer, 
,   et  qu'ils  nécessitent  même  la  production  en  grand, 
par  la  grande  réunion  de^  capitaux  et  des  travailleurs 
dans  toutes les'spl^â^es; 
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S'il  est  vrai  que^  par  les  voyages,  les  chemins  de 
fer,  les  batesfiix  à  vapeur,  la  canalisation  et  la^oie 
de  niers,  sont  d'infaillibles  promoteurs  4^ta  dif- 
fysion  dès  lumières  ;  * 

S*il  est  vrai  que,  par  ceUe  même  fréquence  et  cette 
même  extension  des  voyages,  ils  hâtent  ou  tenfdent 
directement  à  réaliser  l'égalité  des  conditions,  chez 
tons  les  peuples,  plus  on  moins,  selon  le  degré 
actuel  d'avancement  de  cette  égpilité  ; 

S'il  est  vrai  qiie  tous  ces  résultats  énumérés 
forment  à  leur  tour  uae  résultante  sociale  qui  en- 
traine la  distribution  de  plus  en  plus  équitable  des 
richesses;  • 

S  il  est  vrai  que  la  forme,  le  mode  de  réunion  des 
capitaux  et  des  trtvaillèurs  que  suggère  Femploi  le 
plus -avantageux  des  chemins  de  fer,  a  pour  e£Pet  de  • 
socialiser  le  sol  et  tous  les  instruments  de  travail , 
valeurs  mobilières  et  valeurs  immobilières^  en 
faisant  participer  à  la  prospérité  agricole  et  à  ses 
avantagés,  (x)ur  une  part  quelconque,  le  plus  grand 
nombre  des  citiyens  ^ 

J'en  conclus  encore,  par  autant  d^  motifs,  que  le 
gouveritementreprésentatiff  et  le  sjrstètne  d élection^ 
de  concours  et  de  jury,  dans  toutes  les  sphères  de 
ractivité  sociale,  est  la  forme  générale  politique  et 
industrielle  de  l'avenir,  on  plutôt  que  toute  nation 
qui  propagein  chez  elle  les  f(»*ces  motrices  et  les 
moyens  de  transport  dont  nous  éludions  ici  l'in-  • 
fluence  sera  conduite  à  se  transfoimer  en  ce  sens*  - 

Cette  introduction  d  un  même  mode  de  relations 
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dans  toutes  les  s^Aiéres;  cette  syslématisatioii  lo- 
gique ne  doit  pas  élooner  :  toute  l'hbtoU^  en  dépose* 
Ëo  définitive,  les  sociétés  sont  conséquentes:  il  suffit 
de  lire  Montesquieu  ét  tous  ceux  qui  ont  décrit  ou 
cherché  à  montrer  le  Uen  ^t  Tensemble  des  institu- 
tions d'un  peuple  ou  d'une  ci vilisatipu  donnée,  pour 
recevoir  cette  conyidtion. 

£n  Chine,  l'amour  ûlial  est  donné  pour  base  à  la 
société  :  ce  mode  moral  ejst  appliqué  dans  tq|ules  les 
sphères  ;  il  se  répète  dans  chaque  relation  depuis 
l'empereur ,  le  père  universel  des  Chinois  ,  jusqu'aa 
petit  empire  de  la  famille,  où  le  père  est  ahsolu 
souverain.  Tout  le  travail  ^  toute  l'écoiiomie  maté- 
rielle pivote  sur- la  famille  et  siir  son  chef  :  il  or- 
donne le  travail  et  la  manière  d'y  procéder  :  chacun 
obéit  et  exécute.  •  - 

Deméme^  partout  où  les  relatioi^  6ont  ha^$  sur 
la  toute-puissance  des  chefs. supérieurs,  ilé  corn'* 
mandent  dans  la  &miUe,  da^s  l'atelier  aussi  hien 
que  dans  l'état. 

Aujourd  hui,  pour  nos  temps  modernes  donp>  où 
la  forme  représantaiipe  est  introduite  dans  l'état, 
dans  la  politique,  il  est  tout  naturel»  il  est  û^ifail-* 
lible  que  l'analogue  de  cette  forme  descende  et  se 
répande  successivement  dans  les  autres  sphères^  ; 

On  peut  même  remarquer  cette  différence  eotr^ 
les  deux  systèmes  de  civilisation  opposés;  que,  dains 
celui  où.  la  puissance  du  chef  de  l'état  est  arbitraire 
et  absolue,  celle  du  père  de  famille  Test  égale- 
ment; tandis  que  plus  un  peiypleestvoiaiaide  rélat 
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représentatif,  moins  généralement  Tarbitraire  est 
dévolu  par  les  mçeurs  à  r^(ori4é  patéraelle. 

♦ 

L'élection  pourra  n*étre  pas  «lans  tous  les  pays 
formelle,  officielle ,  uniforme,  ne  pas  se  formuler  en 
▼cire  exprés  y  oomme.ceci,  ou  comme  cela;  mais  ia 
capacité  partout  se  dégagera  ;  et  ropinion  de  la  ma*- 
jorité  sera  respectée,  consultée;  et  la  justice  distri- 
bulÎTe  descendra  jusque  dans  là  sphère  infiniment 
Mite  du  travail. 

Dés  que  les  centres  de  travail  sont  constitués  de 

« 

telle  sorte  que  les  chefs  représentent  les  intérêts 
d  autrui  et.d'uii  grand  nombre»  la  puissance,  les 
fonctions  sont  au  plus  digne,  à  Tactivicé,  au  savoir- 
faire,  aux  plus  çapablesi  l'acclamation  générale  est 
consultée,  toule^puissaute;  mais  l'élection  seule 
peut  donner  régulièrement  tout  cela.  On  est  alors  • 
intéressé  à  dénich§r  le  mérite;  et  f)omme  l'obéissance 
est  ici  presque  toute  morale^  il  faut  que  les  ciioix  des 
supérieurs  répondent  à  l'opinion  des  travailleurs! 
d'où  suit  qu'on  déQnitive  c'est  Télection  de  la  mul- 
titude, son  acdamatioay  qui  sanctionnera  oes  clioii:^ 

surtout  si  les  travailleurs  sont  eux-mêmes  coactiou^ 

•  .         »  •  ' 

pûve»  d^  Tiilablissement^  oU  intéressés  pouf  une 

petite  part  à  son  succès.  Cela  devient  même  indu- 
tlîtable,  si  l'on  admet  Thypothèse  que  les  ouvrijers  S(s- 
ront  éclairés,  moraux,  acceksibles  enfin  à  toutes  les 
considérations  larges  d'intérêt  public,,  d'économie 
politique,  et  qu'ils  auront  un  sentiment  pbis  vif  de 
la^îusticQ.^t  des  dévoilé  de  l'homme  en  société  :  or 
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rinstruction  et  la  lecture  feront  également  tout  cela: 
nous  l'aTons  assez  montrë.  *  <•  * 

Si  Réellement  ce  sont  là  1^  caractères  distînctifs 
des  sociétés  industrielles  €t*comiBerciales  arrivées  à 
la  plénitude  de  leur  développement,  si  t esprit  de 
contrôle  f  de  reprèsenUHim  etd'jélèctionf  et  \xidè* 
gagement  des  capacités,  leur  sont  essentiellement  in- 
hérents, quels  que  soient  les  lieux  et  les  foifm 
politiques  actuelles,  il  s'ensuit  que  cet  esprit  mo- 
difiera ces  formes^  en  pénétrant  d'abord  dans  ks 
ateliers ,  dans  la  constitution  des  sociétés  et  dans  les 
rapports  du  monde  commercial,  pour  ,  pénétrer  en<- 
suite  dans  les  relations  des  gouyèrnés  avec  les  gou- 
vernants» 

Et  par  ainsi,  nous  retrodvons  pofur  les  gouverne* 
ments  les  plus  despotiques  aujourd'hui,  et  les  plus 
'  éloignés  de  la  forme  rêprësenlali ve ,  la  nécessité  de 
suivre  la  pente  des  temps  modernes  qui  mène  à  cette 
forme,  de  se  considérer  comme  les  représentants  des 
intérêts  positifs  de  toutes  les  branches  du  travail  saiis 
acception  de  faveurs  ou  de  privilèges  ponr  les  uoes^ 
à  Texclusion  ou  au  préjudice  des  autres. 

'  Et  non  seulement  la  propagation  des  moyrâs.éco* 
homiques  modernes  est  un  coup  mortel  porté  au 
êtatu  quo  des  états  sociau^arriérés,  mais  ils  mettent 
également  obstacle  à  ce  que  les  sociétés  futures  se 
cristallisent  sëculairement  dans  des  institutions,  dans 
des  mœurs  et  des  usages  immobiles.  Le  mmrverâent 
progressif  sera  forcément  continu  ici  ou  là  ,  non 
intertompu ,  successif,  fit  en  effet;  à  moins  d'arrêter 
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le  vol. des  locoinoli?es,  el  d'ein|ièsher  tes  voyage»  el 
htiresséy  eôlnltinl  jimpêchei5^ie  vo^^  lé  pent^l 
GoâimeDtiaterdiro  que  touteifillée  ou  conception  su»* 
périeure  à  peinéécloM  lie  tnm  mnitèt  te  ter  wbt 
monde f  et  que  le  mieux  ^  le  vrai  ^  le  meilleur  ^  n'ap- 
puraisMQt  ttla^  «uii  populstiéiul  Quànd  les  nàlimii 
seront  ainsi  constituées  pour  le  trar^il^  et  que  le  globe . 

MllotiQé  d'uB  iinmeuàe  réseau  de  voiet  deeenn- 
munications  promptes  comme  l'aile  de  roiseaii, 
{diis  débattes,  de  sommeil  pour  les  peuples I  C'est 
uhe  incessante  émulation ,  une  série  indéfinie  d'à-  ^ 
ilmUioratioiis^  toutes  enchaînées  par  le  présent, 
e6të  au  passé  qui  s'en  va ,  et  de  l'autre,  ,  à  Tafeiili' 
qui  s'entr  ouvre.  Mais  aussi  plus  de  ces  pas  de  géant 
qui  lai^sentr  lottt  un  déêért  entre  la  tradition  et 
ce  qui  n  est  pas  encore ,  et  le  comblent  un  instant 
de  ohimères  étd'utopies,  de  tvities  ët  d'hécàtotubei^ 
jusqu'à  ce  ^e  Vimpossible  vienne  restaurer  le 
ipkt^^  «t  irèWi^  jnéttiè  s(bs  pltti  vkiUèâ  bàael  m 
préjudice  d'un  avenir  qui  était  inévitable  et  pro^ 
tdiam)  s'il:e4t  été  eagemem  «àèMfS.^ 

S'il  en  est  ainsi  pour  les  sociétés>  à  plus  forte  rai^^ 
sott  pour  las  faitfividiis  :  et  pa^  «xaMple,  dMà^ 
nations  eticorte  constituées  féodalement,  c'en  est  fait 
de  ces  positions  acquise^  séculaires^  transmîaaft  lië^ 
iréditakemetit  dam  les  mêmes  (bmilles  :  la  roue  de 
ia.fortune  semble  suivre  la  vitesse  des  locomotives, 
.  Les  gouvwmenienits  désorniais,  et  de  plus  en  plu», 
ie  borneront  au  rôle  d'un  père  aimant^  mais  fort  et 
resjleoté.  tjn  td  père  laisse  k  ses  elifiiiHs  ëarMNicipés 
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leur  propre  gouverne  ;  il  les  livre  à  leurs  impul- 
sions^ à  leurs  conceptions  ;  mais  s'ils  aboutissent  à 
un  conflit ,  à  des  embarras  domestiques ,  il  inter- 
vient et  statue  comme  arbitre... 

C'est  un  admirable  tempérament  politique  que 
cette  force  toute  morale  qui  fait  des  gouvernements 
représentatifs  les  régulateurs^  les  pilotes,  et  non  la 
force  initiale  du  mouvement  et  des  actes  humains. 
Dans  le  fait  industriel  surtout,  cette  intervention 
est  frappante  :  en  laissant  aux  forces  individuelles 
le  soin  de  se  produire  et  de  prendre  rang  dans  l'é- 
chelle des  mérites  à  la  sueur  de  leur  front,  en  les . 
obligeant  par  là  à  gagner  leurs  éperons,  n)ais  en  em- 
pêchant les  méfaits,  les  banqueroutes,  les  falsifica- 
tions, les  défauts  de  poids,  de  mesures,  en  un  mot 
en  interdisant,  à  tous,  les  expédients  rétrogrades,  la 
brutalité  et  la  mauvaise  foi,  et  en  dégageant  au 
contraire  la  bonne  voie,  la  voie  d'émulation  et  de 
rivalité  dans  le  mieux,  ils  font,  par  celte  interven- 
tion indirecte  et  négative ,  infiniment  mieux  qu'ils 
ne  feraient  par  ime  intervention  directe  et  positive; 
comme  il  arriverait  s'ils  se  posaient  les  directeurs 
généraux  du  travail,  et  les  grands  entrepreneurs  de 
l'atelier  social  où  chaque  travailleur  serait  classé  et 
rémunéré  par  eux.      '  .       •      -i..  ?  . 

En  effet,  sous  leur  suprématie  souveraine,  comme 
sous  le  régime  de  concurrence  collective  régulière 
et  mesurée ,  il  faut  toujours  une  hiérarchie  dans  la 
division  du  travail;  il  faut  un  état-major  industriel, 
non  moins  que  des  officiers,  des  sous-officiers  et  des 
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soldats.  Eh  bien!  qu'ils  dégagent  l'industrie  de  cha- 
cune  de  ses  entraves;  et  les  plus  actifs,  les  plus  intel- 
ligents, les  plus  moraux  se  dégageront  des  diverses 
couches  où  ils  pourront  être  nés,  pour  s'élever  à  la 
place  dont  leur  capacité  les  rend  dignes;  et  cë  qu'ils  . 
seront,  ils  le  devront  non  pas  au  caprice,^  la  faveur 
des  chefs  arbitraires ,  mais  à  leurs  œuvres  ,  à  l'usage 
de  leur  libre  arbitre  ;  et,  au  lieu  d'être  des  instru- 
ments  d'émeutes ,  ces  capacités  manquées  serdrit 
transformées  en  défenseurs  puissants  du  bon  prin- 
cipe, et  feront  la  gloire  de  leur  pays.     ■     '  ^    '  u  . 

Ainsi  donc ,  la  question  de  royauté  ou  de  prési- 
dence républicaine  sera  alors  singulièrement  sim- 
plifiée et  éclaircie  pour  les  nations,  et  par  consé-!*^ 
quent  fort  avancée  :  car  les  prérogatives  (*t1ïl 
puissance  des  chefs  des  peuples  se  seront  transfor-^  ^ 
raées  dans  le  sens  des  vrais  intérêts  des  sociétés 
constituées  pour  le  travail  ;  elles  se  seront  harmo-  - 
nisées  et  combinées  avec  les  exigences  représenta-- 
ti\fesA\x  monde  moderne,  avec  les  droits  politiques 
dea  majorités,  avec  le  système  généralisé  des  élec- 
tions; elles  se  seront  enfin  combinées  avec  l'exis-^ 
tence  des  Chambres  des  députés;  et  puis,  royauté 
ou  présidence,  le  grand  principe  de  la  puissance 
aux  plus  dévoués,  aux  plus  méritants,  aux  plus  ca-^ 
pables,  n'en  sera  pas  moins  appliqué ,  en  fait ,  du 
sommet  à  la  base  dans  la  hiérarchie  gouvernemen- 
tale, administrative,  industrielle  et  politique.  Si 
c'est  une  royauté  héréditaire,  le  principe  sera  res- 
pecté sullisamment  par  ia  res[K)nvsabilité  des  mi-i 


idujdbe£ii4fédii»m  d«  cbMii»  poor  ttt  am^am 
«(jc^iM^Uwsi  tw  pins  ptàMMMuUty.teft  pitts  gcnaiiwnët 
fppr^       cbtaea  «bm»  qtii  imMi  k 

^fpcUoQ  de  la  portioi^i  |MP€fr«MÂYe  de  k  aoeiélé^ 
k  àite  àe  etUe  qui^  noo  toiyOT  par  k  poié" 
))d(«9  .niffis  paur  ^  foi^  par  ses  sacrîfice»j^  sou  eo- 
ibwaksiM  w  ta  snpirioriié  de  twn^  atmonoi 
qi^'elle  voit  TaveniF  et  k  veut ,  et  ^aît^  un  jour  m 
l'autre^  k  kire  el  y  uMMi^  V 

Le  fond  sera  donc  assuré ,  el  la  forme  importera 

toute  forme  ^  sapa  arrêter  jamak  les  destinées  de 
nMUK^Méjft  Jpii|%(|^k%friiicipe^  vivent,  et  qu'ils 
passenidatBs  le»  faits,  dam  ks  actea  el  dapa  les  inlé" 
l6k  j^oûtik  de»  nations. 

;';'^lfcH»  Qaiisi4èjreiqiae^  etie  Timpri» 

iiavk        ib:  «lkHDéM#  sw  k  dif^^ 
aiî^^^  ^  ffi^'eUe  a  fait  loal^é  les  i^oia  el  le&  cier^ 
m)mkf  lî^i^ka  dniKÉPS  Jhi.ati^è«r  ItpaMéa  II 
'>  i^'€iikSûogaàrkAiieQce^'csefCQ,di^ 
ka  îaÈnmx,.m^tÊ»  el  km^mp  mA  acaitnMHl 
k  rayou  iialioBail,  mais  dans  chaque  capitak, 
•limAmÀM  elM^i»  caUiiat  d'Ikfope  I .  • 
'  Si  t  on  se  porte  à  l'époque  proebsine  où  tout  ci-* 
V^fm,  aa  fiiiHipe>  saura,  peutra  at  voudra»  Ikev 
aura  ses  ^qa^  iRffirey,:diacatera:kft  faita  politiques 


Oigitized  by 


P0BIIB  DU  ^UVOiU.  â€l 

tie  Cool  le'  globe,  appréd^m'  lei  â«les  pufalks  Hft^ 

ÛQoaux  et  transiiniionauœ.  On  est  comme  fasciné 
en  eontem plantée  que  WfH  le  diflteim  dMO<i|iiiiite^ 
sances  et  l'instruction  de  la  foule,  lorsque  la  sainle- 
allmfice  de  rimprimerié,  de  ta  pi^esse  et  d«è  loeo^ 
motives  sera  accomplie,  et  que  Tune  8e  chargliAi 
d'ëcfipe,  de  dire/  faire  ia  ikmièi'e  et  racine 
de  publier,  d'emporter  et  de  propager  par  toute  la 
terrelll...* 

Mais  répandre  les  lumières,  donner  à  tous  le 
paia  de  1 -esprit^  les  connaissancea  et  le  jugemeAt > 
n'est-ce  pas  travailler  directement  et  pacififtieflient 
à  l'égalité  des  conditions?  Émaneiper  intelleotuelle- 
ment,  n'est^se  pas  émanciper  poUtkpiement  et  m**^ 
tériellement  ?  , 
*  Quand  deœ  liommes  peirrent  rafaènner  iMNrtU 
nerament  ensemble ,  ils  sept  bien  prés  de  se  croiva 
des  ëgaiix,  et  de  ae  traiter  avec  finmlitrité* 

Ainsi  nous  voici  revenu^  par  une  autre  rçutci, 
«'en  à  dire  fiar  line  antre  iii0aene«  iaeiala  déi 
moyens  économiques  dont  il  s'agit  aux  mêmes 
oondorinoa  :  affiNmoMaaament  de  la  miaéfi  pontt  le 
très  grand  nombre ,  égalité  des  conditions,  diffusion 
dea  lumières,  de  Takance  et  de  la  moralité^  aiptitude 
de  la  grande  qaajoritë  aux  devoirs  et  par  oonséquent 

aux  droits,  à  Taclivité  éleeterale  et  peiitiqneé  ' 

"s  •  •  •  ,     .  . 

Dana  rhypotbéM  de  la  pro|>aga(ieÉ  des  Imiéct 
des  expédieuCa  économiques  dont  noua  Fecberc^ioiis 


Digitized  by 


MA.  wm  flocuu. 

ie»  inflamoe»  «ur  l'élat  social  y  .la  fctauile  la  plus 

générale  du  balancement  et  du  progrès  politique 
Jiow  (Murail  être  ceUe-oi  pour  Teuaernble  4^  ualioiia* 

.  La  démocmik  eti  ou  sera  toujours  à  son  sum^ 
mum  dans  les  classes  sous-mojrermes  et  inférieures, 
dam  la  foule^  parmi  les  prdélaires  enfin  ;  elle  seuk 
a  puissance  d'avenir  par  ses  désirs  et  par  ses  be- 
soins,  mais  nullement  par  ses  lumières  et  sa  capa- 
cité ,  elle  pousse  au  progrés ,  mais  elle  ne  saurait  le 
réaliser  :  c*es(^  pourquoi  . elle  a  et  aura  toiyours, 
pour  le  présent  successif  j  uo  frein  nécessaire^  utile 
BB^géuéraly  dans  les  dusses  moyennes* 

Mais  elle  est  et  sera  toujours  combattue  ou  con- 
tmmée, 'MO  point  par  les  classes  vraiment  supé- 
rieures qui  seront  les  représentants  et  les  envoyés 
infaillibles  dea  classes  progressives,  combinées  au 
foyer  de  la  puissance  législatire  et  ezéoutive,  mais 
par  les  ajristoGratifiSf  par  leurs  débris,  et  par  ceux 
qui  possèdent  ou  qui  ambitionnent  ^  à  un  Qiom^t 
donné^  des  privilèges  devenus^  incompatibles  avec 
k  justice  et  avec  l'amélmiiatioa  du  sort  général, 

La  forme  représentative  s'é(,endra  successivement 
dièa.l€ftts  ks  peuples,  dans  tous  les  ordres  d'intérêts 
et  pour  toutes  les  fonctions  publiques  sans  excep- 
iÎNiy  par  Véleoikmf  le  concours 'el^ÏQ  P^U'f  sous  dos- 
formes  et  des  nuances  très  variées. 

£t  les  droits  politiques ,  l'activité  civique,  seront 
toujours  bornés ,  comme  privilège  légitime  et  du- 
rable, à  U  sphére  de  l'ialelUgencey  dç  k  moralité 
ct4è  Taisance,  comme  signe  d'iuti^rét  à  Tordre  et 
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au  progrés ,  ce  qui  assurera  aux  classes  moyennes 
et  Wus-moyeimes ,  c'est  à  dire  à  1  'immense  majo* 
rité  graduellemeot  croissante  des  peuples  d'un  em- 
pire, la  qualité  i^élecieur,  d^examinatear  et  de 
jure. 

» 

U  résuite  encore  in£iillii>lement  de  Taccélératkm 

des  communications,  du  rapprochement  prodigieux 
des  distances  et  de  la  publicité,  inouia^ui  existera 
d'un  point  d'un  même  empire  à  l'autre , 

1%  Action  prompte  et  spontanée  du  pouvoir  so-* 
eial,  par  conséquent  affermissement  et  force  d'ex- 
tension et  de  cohésion  infiniment  plus  grande  des 
États^  des  gouvernements,  agissant  dans  le  sens 
national  et  avec  l'assentiment  quasi-universel  des 
peuples;  • 

2°.  Mais  aussi ,  facilité  infiniment  plus  grande 
pour  les  peuples  de  préserver  Jeurs  droits  des  ten- 
tatives rétrogrades  ou  du  despotisme,  de  s'enten- 
dtjB  et  de  se  concerter  en  cas  de  danger  pour  la 
patrie.  ' 

U  résulte  alors  de  cette  force  de  cohésion  nop- 
▼elle  des  empires  ce  grand  fait  d'équilibre  poli- 
tique, c'est  que  l'importance  et  le  nombre  des  em^ 
pires  changera  probablement  d'une  manière  sensible. 

•  Car  un  empire  qui  sera  ti«nte-six  fois  plus  grand 
que  celui  de  la  France  actuelle  se  gouvernera  avec 
la  même  facilité  qu'elle  et  avec  la  même  prompfi- 
tude  d'action  sur  les  pohits  extrêmes. 
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ooasUléraÛpn  de  ia  grandeur  de  ïçtendm 
ikm  empire ,  1^  diiCculté  d'en  i^Uer  éQergiqiiort 

lAeat  lu  força  cmUift^^f  donn  plu^  im 

obstacle  aux  grands  desseins  d'envahissement  df^ 
conquête  de  la  part  des  nations  puissantes,. 

Il  en  sera  tenu  compte,  nul  doute,  dans  les  essais 

do  fuMoa  européenne»  quand  lâjaur  en  sera  .venu. 

Mais  déjà  nous  pouvons  iei  enregistrer  oellf  ap-^ 
piireAte  cause  liiifile  du  rapprpcUeipeni  |U[«odigieiuL 
des  distances.  8i  les  peuples  sont  dealinëa  a  se  oom** 
biner  daoa  ime  fédération  ou  pondération  univer- 
selle y  ou  à  se  fondre  daps  raasooiatiw  inliine  ;  .el 
d/al^4àse  réduire  en  quelques  vastes  eq^pires.  dont 
)'up  oompreni^ç  l'^qrope  eatidre»  par  e^mple  U 

devait  se  faire  préalablement  des  possibilités  maté^ 
rieUes  correspondant  à  ce  but  définitif  et  lointain  | 
et  au  premier  rang  de  ces  possibilités,  il  faut  mettre 

^  cmmvm^^^m  pi^ompte»  et  ÇQ^çkçtaf^  jua^ 
qu'^p^  pi'Pdige,  comme  le  spr^t  les  chemins  de  fer  : 
nçm  le  répétai,  V^urog^  pouriait  (eUu  delà)» 
avec  les  chemins  de  fer  et  les  bateaux  à  vapeur  gé«- 
^ér^lis^,  se  goviver(|fr,  toutes  .choses  d'ailleurs 
^les,  plus  faqUemept  qqe  la  France  d-aujonrdlmî* 
^  Plus,  u^e  provi()c§  ou  \^ne  localité  gravite  près  du 

central  aoçiaï  ^(  go^v^m^mentali  pluaeU«  eat  w 

Ve^çippée  dans  le  tourbillon  qui  l'entraine^i  i^oios 
çUe  v§i^^  ^'itet^tpper  de  Torhit^  qu  il  )a  iox^  4^  dé*- 
çrirç.  Çest  ce  que  prouve  l'histoire  de  (pus  les  dé- 
|)artements  encl^vé^  duASi  W  ceri^le  tie  vingt  Ueiies 
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autour  de  Paris  et  de  toutes  les  capitales.  Dans  le 

corps  humain ,  les  extrémités  sont  froides  quand  la 
chaleur  et  la  vie  animent  encore  les  parties  plus 
voisines  du  cœur  :  il  en  est  ainsi  du  corps  social. 

Ce  que  Paris  est  pour  la  grande  banlieue,  les 
chefs-lieux  le  sont  pour  les  départements;  et  les 
vUles  souS"prëfectures  pour  leur  arrondissement; 
elles  sont  leur  centre  de  gravité  ;  elles  le  soleil,  et 
eux  1^  satellites. 

Pour  les  troubles  et  les  émeutes,  pour  l'action  du 
pouvoir  public,  Paris,  domination  centrale  dans  ce 
rayon,  est  toute-puissante  ;  la  nouvelle  en  parvient 
vite  ,  et  la  force  armée  y  est  aussitôt  renforcée  ;  de 
même,  si  une  profonde  dissension  intestine  naissait 
dans  quelque  localité  isolée  de  cette  banlieue,  toutes 
les  autres  viendraient,  s'il  y  avait  lieu,  paï*  une 
prompte  coalition,  Tétouffer. 

Lors  donc  que  la  France  sera  condensée  autour  de 
Paris ,  quelle  ne  sera  point  l'efRcacité  du  pouvoir 
central:!  quels  moyens  d'information  et  d'action 
tm  toiis  les  point?  !  avec  quelle  facilité  et  quelle 
promptitude  le  sentiment  national  ferait  explosion, 
et  le  gouvernement  lèverait  une  armée  en  masse^. 
en  cas  de  forfaiture  nationale,  de  déclaration  de 
guerre,  d'ihvasion  soudaine  !• . • . 

«  • 

•  ♦ 
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XXI. 

'     j;^  PUISSÂNGB  D£S  NATIONS. 

« 

Conditions  de  toute  puissance^^Gomnent  une  nation  désormais  peut 
espérer  se  (Sûre  respecter.  ^Évolution  difficile  à  opérer  en  Europe. 
— ▲▼énement  de  Finduitrie.  quel  peuple 'écherra  la  puissanoe 
dansParenir. — Perturbation  probable  du  commehse  extérieur  de 

certains  peuples,  —  Rôle  et  puissance  des  États-Unis.  —  Comment 
la  puissance  et  la  prépondérance  des  Occidenlaux  ne  sauraient  être 
tracassières  ou  funestes  pour  les  Orientaux.  —  Résultats  géniaux 
pour  TEurope  et  pour  l'Asie. 

«  * 

Les  dësirsy  ktf  jouissancesy  les  ressônpces,  la  puis- 
sance et  la  grandeur  des  nations  et  des  individus , 
croissent  en  raison  directe  de  leur  moralité,  de  leur 
science,  de  leur  a^ilivité  productive. 

J^entendspar  science  celle  qui  nous  fait  connaître 
les  lois  de  la  nature,  qui  nous  permet  d'approprier 
M8  forces  «ux  fins  de  rhqmme^  et  qui  produit  les 
inventions  et  les  découvertes.  '    ' . 

J'entends  par  activité^^productive  celle  qui  réalise 
cette  application ,  aussi  bien  que- celte  qui  pousse 
l'hcHPine  à  produire  de  ses  propres  bras.  * 
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J'entends^  enfin  ,  par  moralité ,  celle  qui  réalise 

toutes  les  vertus  enseignées  par  les  lois  de  la  nature 
humainey  et  qui  sont  contenues  dams  ce  mot  charité^ 
et  dans  les  vertus  privées,  de  tempérance,  d'ordre 
et  de  prévoyÀncé. 

•  Partout ,  et  toujours ,  entre  les  nations  comme 
entre  les  individus ,  la  pilssance  véritable  est ,  en 
définitive ,  au  plus  éclairé ,  au  plus  actif/  au  plus 
courageux,  au  plus  industrieux,  au  plus  riche. 

Lumières^  activité,  courage,  moralité^  richesses, 
puissance,  d'un  côté,  et  de  l'autre ,  ignorance ,  pa- 
resse ,  pusillanimité ,  vices  ^  pauvreté  et  £ûble$8e  | 
tout  cela  se  tient. 

Pris  aépM^éouHit,  Pi^telligenoe,  la  tawîr,  le  cou- 
rage, même  la  moralité  ^  s'il  pei|^  y  avoir  de  la  vçko» 

l^Uté  à  re^tei*  misérable,  ni^iimft  m  individus  ),  ne 

sufljsent  point.  A  la  volonté  de  faire,  il  faut  joindre 
les  moyens  d'exécuter,  et  ces  moyens,  la  richesse 
seule  les  donne  c'est  à  dire  l'industrie  et  le  tra- 
vail y  ai44§  d^  mçlMMA  éBOBpmiqiNf  la»  plus 
ayancées.  ' 

Jplt  qeci  ^t  un  e^fieignement  pwr  ks  aatioM  qui 
croiraient  qu'il  leoiF  suffiè  de  rester  eoimigmm , 
d'aiper  1^  liberté  »  4e  faire  preuve  de  grand  dé- 
vouen^snt  pour  se  osMnlwir  à  k  tAte  ét  kt  mvili-t 
sation^  ^t  ç^u^  dédaigt^raîipt  ffff^esser  eu  ti^ 
efaesses  avec  les  autres  peMplea* 

N'est-il  pas  évident  que  k  pmsawce  p<^tique 
peut  se  q^aoifeftfsr^  )a  guerre  te  flMAure,  k 
conservation  nAtiimalt;  %^  garaotivji  qu'ftv«c  te» 
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&ft  fimiâMi  wM  fiAfii>iif<  §ét 
MUMs  abondmts      se  wk  UMUÊdoiàptif  Vin*^ 

dustrie  et  par  le  commerce  ? 

Toot  l'amiYeri  tait  que^  $1  rAQgldtérne  ft  J>1l  iessdr 
dix  «M  M  ëdhee  h  Ibnnidable  puiésttikiê  â«  NapcM 
léoB  el  Taecabl^r  0afili>  ç  a  été  par  sou  or  (1), 
qiti  :riNit  éite  par  rlH  ctfd?M  prodlimiv«9  dè  àou^ 
indaslrieim  popolalioOy  et  par  Usa  prodiges  de  ses 
âMtvéïHafiéea  MieMnes ,  qui  lui  âVàietot  âmané  k 
suprématie  dans  le  commerce  Universel. 

Si  «ne  population  nOtnbi^se ,  éclairée ,  aiséé  ; 
pleine  de  la  vigueur  et  de  l'énergie  physique  et  mo-* 
raie  que  ëomedt  le  bîeDHêirey  te  travail  et  la 
bevié,  et  }K)Uvant  disposer  d'une  immense  provision 
de  lOQ^  les  oéecMilée  de  iâ  ifdnsepvation  nationale^ 
constitue  réellement  la  puissance  des  empires  ;  nul 
doute,  l'appiteatioA  de  tafjeur,  des  diemitis  dé 
fer^  etc.^  peut  modifier  singulièrement  la  puissance 
relative  des  nations  et  les  reiadre  arbitres  ou  eaclaves^; 
m!km  qu'elles  aurônt  utilisé  plus  ou  moins  ces 
iiiOyewspour  k  développeibeiit  dé  la  richesse  et  poui' 
le  perféefionneiHèttf  ihttfiééttiel  ef  physiquèdeledri 
pefmiatioBS/  -       >  * 

IKcilfo  psissëMs  4iê&tJÊltà§  né  peut  é^pt^t  ^ 
faffe  respeeter  si  eUe  nf'eat  plusjorie  :  or  elle  ne 
peut  être  plus  forte  sans  être  plus  riche ,  èt  elfe  ttè 
peut  être  plus  riche  sans  Fapplication  de  la  vapeur, 
dé»  éÈenàm  de  fei^  et  de  ft>«i$  les  infoyeàs  de  ^ro^ 
duetioD  les  plus  avancés,  et  sans  Tamour  redoublé 

(1)  Voir  la  Note  4  h  la  fid  du  VofoUto'.  *  ' 
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du  travail  ^  et  .une  activité  incessante  et  plus  infati- 
gable encore. 

Elle  pourra  être  morale,  pleine  de  courage  et  de 
patriatisBMi  ;  elle  pourra  joiidier  le  sol  national  du 
cadavre  du  dernier  de  ses  citoyens,  plutôt  que  de 
céder  à  la  force  ^  montrer4oute  la  puissance  du  dé- 
Touement...;  toujours  est^l  qu'elte*  m  , pourra  ni 
éviter  Tassujettissementi  ni  empêcher  l'envahisse* 
ment,  ni  assurer  rexistenee  de  ses  populations  f  or 
le  premier  devoir  et  le  prem^^er  indice  d'une  mora- 
lité bien  entendue,  c'est,  pour  uue-miion,  de  savoir  * 
se  conserver,  c'est  sa  défçnSQ;  il  n'y  a  pas  de  mo« 
ralité  'tlans  la  misère  ,^  il  n'y  a  pas  Je  moralité  à  en 
faire  profession  :  misère  et  faiblesse  ^nt  synonymes. 

Les  puissances  retardataires  sentiront  donc  ii>- 
failliblcment  et  prochainement  que  l'imitation 
prompie  s'ofiBre  pour  elles  oonqlie  ûne  altematire 
d'être  ou  de  nétre  pLuSi  ' 

Voyez,  leujc  dirons-noQS|  les.  populations  esida^aa 
ou  en  tutelle  tbébcratique,  celles  sur  lesquelles 
s'appesantit,  un  despotisme  absolu.,  jrigoureux  et 
cruel!  sont-elles  donc  riches,  éclairées,  itidua^ 
trieuses,  morales?  Yoy^z  1^  peuplea  libres. I  sont- 
ils  donc  misérables ,  igoorints ,  paresseux  et  îflfr- 
moraux?. 

Il  y  a  une  évohitim  délicate  et  difficile  à  opérer 

en  Europe  :  constituer  peu  à  peu  k  Société,  Torga-^ 
'  niser  pour  la  production  et  la  consommation  pac^ 

iiques,  à  Tinstar  de  ce  qui  a  été  fait  lorsqu'il  s'est 
agi  de  constituer  l'at^cienne  société  pour  la  guerre. 
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poiir  Ja  défense  et  la  conaervaiic»!  du  oorp»  social 
ipi  naissait  à  peine* 

Toute  société  est  frappée  de  mort  ou  d'impuis- 
sance :  qui  prétendrait  désormais  se  passer  de  ri« 
eheBses  et  d'un  matériel  plus  savant  d^  conserva- 
tion;  qui  ne  se  hâterait  pas  de  mettre  ses  routes  f 
ses  canaux,  ses  ateliers,  au  niveau  de  ceux  des  An- 
glais et  des.  Américains? 

Il  est  aussi  indispensable  d'agir  ainsi^  qu'il  le  fut 
aux  diverses  natkms  »  brsque  le  canon ,  la  poudre  ^ 
les  fusilS|]es  troupes  réglées,  la  boussole,  furent  ap- 
pliqués une  prenuère  fois  par  une  seule  d'entre 
elles.         •   •        '  •  '  •■  ^  '  '  . 

Dès  qu'un  peuple  possède  une  marine  à  la  va* 
peur  et  des  voies  de  communication  à  la  vapeur, 
loi*ee  est  à  toutes  les  notions  de  transformer  les 
leurs  siiissiC5t  :  sans  èeb  elles  seraient  exterminées 
dans  les  combats.de  terre  et  de  mer  au  premier  jour 
dlioetilité  et  de  conffiil.  . 

On  peut  donc  être  assuré  qu'avant  qn  siècle,  le 
monde  civilisé  aura  transformé  sa  marine  ét  les 
voies  de  communication  terrestres. 

^Là  évidemment  se  owfoe  le  dé  Sien^  qni 
force  au  progrès  par  Tinlérèt  même  autant  que  par 
le  devoir  et  la  religion. 

Un  grand  fait,  qui  doit  changer  la  £ace  du  monde, 
s'accomplit  incessamm^  depuis  quelques  siècles, 
et  surtout  de  nos  jours  :  c'est  Tavénement  de  Tin- 
dustrie  ;  c'est  sa  prédominance  sur  les  pi'éoccupa- 
tiona  anciennes  et  populairesdegtierrè}  deconquêtes, 
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de  ri?alitës  et  d  inimitiés  nationales.  L'activité  hu-^ 
maine,  d'improductive,  de  destructite  et  'gtiérrièi^ 
qu'elle  était  principalementi  dévient  fécondante  et 
pacifique.    '  .     .  < 

-  La  puissance  était  au  plus  fort  dans  l'art  de  dé-» 
truire;  elle  sera  au  plut  .habile  dans  Fari  da  piXM 
dttilre.  La  mi  des  peuples,  c'était,  jusqu'à  nous, 
le  roi  de  la  guerre  :  aujourd'hui  la  supréoiatie  sera 
ail  plûé  ricHe  :  autrefois  elle  était  au  plus  brave , 
car  la  valeur  personnelle  dans  les  batailles  a  moins 
d'impofttoee^  à  mesure  que  liss  uMiehiiles  denenuent 
formidabless^  Rome  fut  le  producteur  guerrier  par 
excellence  dans  Tantiquitë  ;  aussi  elle  tient  le  pre* 
mier  rang, 

La  fiome  de  TavlBiiir  sera  aài|^  inriusIrieUe  qmt 

la  Rome  de  Fatitîquité  fut  guerrière.  La  puissance 
teiid  doDc  à  se  déplacer.  C'est  une  quiestioil  de  tie 
et  d»  nmt  poUr  les  peuples  viedx  ;  et  cette  évolua 
tion  veut  être  prise  en  sérieuse  considération^  non 
sèuMnent  par  ks  peuples  pareMéinr  oli  k  demi  hc- 
tifsi  mais  par  les  nations  les  plus  laborieuses  de 
TEurope  continenlale  :  car  au  ddà  de.i'Atlaètiqué, 
au  d^là  de  la  Manche,  dans  le  travail  peu  ostensible 
dbs  •  akliersi  s'élabonM  deux  piMmees  gigttu^ 
tesques.  •  * 

.  La  Rome  iiidUsùrieUe  de  l'avejuir  naît  et  prélude 
à  ses  grandeurs  dans  les  ateliers ,  comme  autl%ft»ia 
la.Aoïtie  guerrière  dans  les  camps. 

Il  y  va,  pour  la  Ffance  en  particulier,  de  la  jirio- 
rilé.  Sera-t-elle  éclipsée  dans  quelques  siéclcts^  et 
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ne  pi'éseotera-t-eUe  que  la  ^lu&  grande  ruine  dii 
dernièr  type  de  h  civilisation  catholique  ?  A  Tinté- 
rieur,  c'est  une  question  d'ordre,  de  bien-élre,  da 
inoralité,  de  civilisation;. à  TeKlérieur^  c'eal.mié 
C[uestion  de  puissiiuce  et  de  gloire. 

Toutefois^  si  la  France,  en  deyenant  industrîelkf 
marchande,  riche,  une  ëmule  des  Anglais  pour  kt 
création  des  biens  matériels,  devait  perdre  les  tnn 
ditions  de  haute  moralité  sociale,  de  politique  géné« 
pense,  i^ui  Tout  placée  à  la  téie  de  la  civilisation  f 
mieux  vaudrait  qu'elle  renonçât  au  premier  Tan§ 
dans  .la  puissance  matérielle,  et  qu'Ole  conservât 
intact  le  dépôt  qae  lui  a.  légué  son  passé  historique  ; 
mieux  vaudrait  qu'elle  demeurât  Tinitialrice  du  mou- 
vement.moral,  .en  montrant  Texemple  de  la  modé-  • 
ration  dans  la  richesse  et  celui  de  1  exaltation  dans, 
le  dévouement,  de  la  supériorité  dana la  aaioMedi 
dans  les  découvertes,  dans  les  inspirations  et  l'en-, 
thousiasme  des  gs^des  et  belles  actions  sociales* 

Un  point  reste  cN*tàin  :  c'est  que  mieux  vaut  être  ». 
réduit  à  recommencer  la  création  des  richesses  et 
Taisahce  générale ,  que  de  recommencer  à  créer ,  à 
former  des  hommes  et  un  peu{ile  anim^  de  sentir: 
ments  de  sociabilité  élevés,  conservateurs  des  pria», 
.  cipes  fondamentaux  de  la  civilisation,  disposés  à 
soutenir  envers  et  contre  tous  les  prérogatiyea  de. 
l'homme  libre,  et  donnant  l'exemple  des  rapports 
d'égalité ,  de  fraternité  et  d'hospitalité  ^€osmo|o- 
lites.  '  '  .  -  '  \ 

Supposez  la  décadeuceromaine  livrée  à  eUe-méme, 
IL  '  18  . 
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Bè  Menant  au  inojeA  âge  que  les  vieux  principes 
focdsÛK^  mate  aveebeaileotip  plus  de  rieheues  qu'dte 
ne  lui  en  a  laissé;  et^  au  contraire ,  faites  le  moyen 
Igv  Mssi  nU|  auaai  paum  et  dépouillé ,  aossi  sau- 
vage que  possible,  en  y  mettant  un  germe  moral 
Séwsdf  UD6  pensée  religieuse ,  un.  ^Commandement 

Btoral  et  sublime;  semez-y  la  graine  évangélique, 
Mfin,  el  #ous  vOTrez  sortir  de  eette  elFroyaUe  bar- 
bttrie,  de  ces  ténèbres,  de  ce  ehaos ,  un  monde  nou- 
veau :  la  France  et  TËurope  du  dix-neuvième 
|iéclel*««' 

Donc  f  la  puissance  future  sera  non  pas  au  plus 
riehe,  au  plus  actif,  au  phis  liabile  en  industrie , 
Mis  au  plus  riche  et  au  plus  moral,  au  plus  géné- 
wm%  et  dévoué  font  à  la  fois  ;  et  *si  àucnn  peuple  ne 

réunit  ces  conditions ,  s'il  en  est  un  qui  possède  ré-> 

MmeiR  moral  et  social  à  un  hant  degré,  la  vraie  su^ 

.(Hrématie  lui  restera  ou  lui  écherra ,  et  il  subaltemi-* 
sera  infailliblement  l'élément  matériel  pur. 

•  Le  peuple  qui  fera  œuvre  de  civilisation  par 
eKcelleneei  ce  sera  vers  lui  que  se  tourneront  tou- 
jours Tadmiration,  Famour,  l'imitation  des  nations; 

lui  qu'elles  feront  le  centre  et  l'arbitre  des  évé- 
ntnieiiis,  ef  dont  elles  écouteront  la  par6le  ou  sni^ 
tront  rimpulsion  ;  autour  duquel  eUes  se  grouperont 
au  jour  où  une  pnissande  mauvais,  qui  ne  verrait 
eu  toute  entreprise  politique  qu  une  question  de 
marekand^  voudrait  invposer  son  iniqiiilé  par  la 
force  brute. 

•  L'Bspsgne/le  Portugal  et  l'Italie  sont  encore 
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loin  du  degré  d'activité  productive  que  comporte 
rémancipation  d'un  peuple.  Ils  auraient  besoin  d'un 
grand  ^lan  vers  le  travail ,  vers  la  production  manu- 
facturière, et,  pour  cela,  d'un  système  de  prohibi- 
tion et  de  Téstrictiott  habilement  caleulë  et  tourné 
en  (partie  contre  TAngleterre  :  mais  cette  puis- 
sance ne  favoriserait  sanâ  douté^  pas  leur  ëlan  ;  ici, 
elle  peut  se  croire  intéressée  au  far-niente  de  llta- 
liéy  à  Torgueilteuse  paresse  de  la  Pëninsute  :  car  elle 
est  industrielle  vivant  tout ,  l'Angleterre  ;  et  l'Espa- 
gne et  k  Fenrtugal  ont  dèft  richesses  matérielles  agrU 
coles  qui  ne  lui  ôtent  pas  un  seul  marché,  6t  ils  sont 
fNHir  ^le  un  dëboilchë  important. 

Néanmoins  les  événements  politiques  qui  agitent 
eeS'deox  paya  oomme  nn  v(4can,  sont  un  signe  itl«« 
faillible  de  leur  prochaine  émancipation  industrielle. 
Tous  ces  événements,  dans  leur  portée  ^nomicpie^ 
iont  comme  lès  préliminaires  obligés  de  la  eonetito* 
tion  pac^iiifue  du  travail.  U  faut  bien  rendre  le  sol 
à  une  culture  acthre ,  sockdùer  les  propriétés ,  lai 
dégager  des  mainmortes  ecclésiastiques ,  des  sob^H 
litotkms  et  de  tontes  les-  inatitutioBÊs  £éodâIes,  qm 
sont  le  plus  grand  obstacle  à  la  mise  en  valeur  dea 
nebessea  territoriales  et  à  Taetitité  prodoetîfé  dca 
classes  moyennes,  au  bien-être  du  grand  nombre. 

Il  est  égalementinfaillible  qu'à  mesure  que  l'iné- 
galité de  répartition  des  richesses^  de  génie  indus-, 
triel,  d'actiyité^  de  prospérité  diminuera  cim 
toutes  les  nations  du  globe  y  par  la  propagation  de 
moydiis  économiques  si  contraires  à  toutes  les  iné«  : 
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galiCés^  il  est  probable»  disaos-ootuif  que  beati« 
coup  de  payS;  qui  auront  été  amenés  anlërietireroent 
à  développer  extraordioairement  leur  coiùmerce  ev 
lérieiir  el  à  faire  naitre  ainsi  une  populatiôn  nom- 
breuse »  doDt  les  objets  de  consommatiou  et  d  ali«» 
taientation  prànière  proviennent  des  richesses  qu'ils 
créent  pour  t étranger ,  décroîtront  un  jour  en  po^ 
ptdation  comme  en  prospérité^  puiiqu'dles  décnii* 
tit)nt  en  moyens  de  subsistance.  *     .  ^ 

Évidemment,  toute  la  partie  de  population  qui, 
chez  les  nations,  aura  vécu  juaque-là  sur  le  corn- 
meroe  extérieur ,  se  trouvera  forcée  de  disparaître  à 
mesure  que  les  autres  importeront  chez  elles-m^mes 
rindqstrie  similaire,  surtout  si  cette  importation 
est  rapide  et  générale,  comme  il  arrivera  sans  doute 
chez  plusièurs  d'entre  elles. 

Toutefois,  cette  quasi-égalité,  de  génie,  d'activité, 
de  puissance  et  de  prospMté  entre  les  nations  est 
aussi  peu  probable ,  aussi  impossible  plutôt,  qu'eu-» 
tre  les  individus  d'iihe  même  société.  Et  trop  long- 
temps encore^  sans  doute,  une  assez  grande  inégalité 
industrielle  existera  entre  les  nations  du  oontinent 
et  du  monde,  pour  que  plusieurs  peuples  puissent 
MecMr  une  prospérité  séculaire  sur  les  ressources' 
du  commerce  extérieur. 

Pour  le  commerce  anglais,  les  débouchés  d'Eu- 
rope vont  tarir  à  mesure  que  TEspagne,.  le  Portu- 
gal, ritalie  et  les  autres  nations  continentales  se 

feront  plus  industrieux  et  importeront  che(  eux  ' 
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les  machines,  les  manufactures ,  les  chemins  de  (cr, 
la  canalisation ,  etc.  (i) 

Par  conséquent  y  à  mesure  que  les  autres  sociétés 
européennes  imiteront  cette  industrieuse  et  active 
nation,  sa  puissance  relative  diminuera  à  leur  égard. 

On  peut  donc  prévoir  que  les  relations  commer- 
ciales des  Anglais  vont  subir  tôt  ou  tard  un  grand 
changement  ;  elles  ne  diminueront  peut-être  pas  en 
définitive,  mais  elles  ne  se  feront  plus  avec  les  mê- 
mes peuples.  Ils  retrouveront  autant  de  débouchés 
peut-être,  mais  ce  ne  seront  plus  les  mêmes.  A 
mesure  donc  qu'ils  en  perdront ,  ils  devront  s'ingé- 
nier pour  en  ouvrir  d'autres.  C'est  à  cause  de  ce  cas 
pressant  de  vie  ou  de  mort  pour  l'île  britannique , 
qu'on  peut  la  considérer  pour  longtemps  comme 
la  plus  vigilante  pourvoyeuse  des  nations  et  la  plus 
voyageuse;  comme  celle  qui  sollicitera  le  plus  les 
nations  paresseuses  ou  peu  industrieuses  au  travail 
et  à  la  richesse,  et  qui  continuera  à  disperser  sui^ 
tous  les  points  du  globe  des  essaims  de  producteurs, 
pour  le  parsemer  de  colonies. 

Les  États-Unis  deviendront  le  plus  puissant  des 
peuples,  tant  qu'ils  feront  autant  de  propriétaires 
fonciers  et  de  capitalistes  qu'il  arrive  de  prolétai- 
res émigrant  d'Euix)pe ,  et  qu'ils  se  maintiendront 
dans  cet  esprit  d'égalité  qui  met  moralement  obstacle 
à  la  concentration  exagérée  des  fortunes.  •  * 

Dans  tous^  les  cas ,  l'union  américaine  paraît  des- 
tinée au  grand  rôle  d'initiatrice  dans  le  continent, 

(i  )  Voir  la  Note  5  à  la  fin  du  Volume 
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loaî^^  une  terre  d*égalité  et  de  liberté  politique;  elle 

résçirvé ,  même  sans  volonté  préméditée  de  proftély-^ 

^•^^^^•y*^  v*^^  w^yw^^^^^w^  -w^^^^^^™^^^  ^^^^^^  B^^^^^W  ^^^^^ww  V^^^^* 

ebiquei  du  sud,  et  de  les  initier  au  secrets  de  sa 
rifibff^Q  i(  de  94  puissappf  ÇImi|^^^^  ftuttûÊA 
ses  nombreux  bateaux  a  vapeur  siUouBeut  las  o&lei 
du  nouveau  monde  méri4icm9,l;  elle  est  çncammwo 
actif  avw  loii  lia.foym  de  prpdueimiimimttuata  » 
et  leur  doum  ep  spectacle  l'attitude  fiére,  les  UHSurs 


i 

CjNipaimup^  vraie  pour  les  dons  de  la  Provideuce^ 
Faillit  d'çrdMr  M  à's^yM/éwnde ,  el  llaUme»  du* 

citpyens  qui  s'appartiennent^  qui  sont  gouvernés 
poi^r  ^uao  et  sous  leur  oonti^lei  1 
^i  jamais  le  besoin  de  sookbilité  et  la  chaleur 

d'aip^  ^  distingMWt  la  peuple  françaii»  eleugéséral 
I91  peuples  ehrédens,  viennent  à  se  combiner  ehan 

TAméricain  avec  tant  de  qualités  solides  et  fondait . 

nMAlalaSf       civilisation  sera  langteoipa  .à  :h  tite 

du  mouvement  général.  . 
.  -Mais  il  a^m  laut  que  cette  propagation  des  dm- 
mina  de  fer  et  des  forces  motrices  modernes  se  fasaa 
an  nièiAe  degté  par  toniU  fl^obe^  et  y  praduiae'dna 

eiTets  analogues  à  ceux  qu'a  réalisés  la  race  anglaise^ 
etqn'cm  peut  prévoir  pour  la  reste  de  L'Euinpe  avan- 
cée. Les  peuples  et  les  lâees  ne  sont  pas  tous  égale<- 
ment  actifs;  donc  ils  ne  prodiliroitf  etne  a'enriehî?- 
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roQt  pas  également;  et  comme  cette  inégalité  est 
extrême  entre  TEurope  et  TAsie,  entre  l'Asie  et 
^'Afrique y  entre  la  race  caucasienne  et  la  mongole, 
entre  celle-ci  et  la  noire,  et  principalement  entre  la 
noire  et  la  blanche,  on  peut  prévoir  que  les  civili- 
sations où  les  races  inférieures,  molles  et  paresseuses 
prédominent,  seront  singulièrement  subalternisées 
par  les  sociétés  industrielles  de  l'Europe.  De  même, 
il jest  à  prévoir  que  Tltalie,  l'Espagne,  le  Pprtugal, 
les  souches  latines,  et  en  général  les  nations  méri- 
dionales des  anciens  continents,  et  le  Mexique,  etc., 
dans  le  nouveau  monde,  seront  ou  resteront  sou«* 
mis  à  l'arbitrage  de  fait,  et  à  la  prépondérance  des 
Russes,  des  Américains,  des  Anglais,  des  Germains 
et  des  Français.A  .0  >?i  î  r  '  î-iî;  t  nu  ?(*f»i<iîi/:  '•m^iii.îi 
Mais  il  ne  faut  pas  croire,  pour  cela,  à  Tassujet-^ 
tissement  des  Orientaux,  à  la  tyrannie  des  Occi- 
dentaux, car  ce  ne  sera  .plus  la  guerre  que  les  Ooci- 
*  dentaux  voudront,  ni  les  conquêtes  stériles  et  la 
victoiie  si  coûteuse  ;  il  s'agit  désormais,  avi^nt  tout, 
d'échanges,  de  venteâ,  d'affaires  commerciales,  de 
ncbes3es«...;  et  s'ils  entreprennent  encore  des  con« 
quêtes  de  pays,  ce  sera  pour  conquérir  des  pro- 
duits, des  matières  premières,  des  débouchés  qui 
manquent  à  leur  prospérité  bien  entendue.  Si  àônt 
les  Occidentaux  ruinaient,  enchaînaient,  offensaient 
les  Orientaux  et  autres,  jusqu'à  la  haine  nationale, 
où  seraient  les  débouchés,  les  échanges  et  les  ma- 
tières premières?  les  consommateurs  qu'ils  ^cher- 
chaient pour  les  produits  manufacturés  d'Europe?  • 


9^  LA  WBmàSCm  UBi.  KATIQlfS* 

YoUà  ce  qui  sauv«tti  lesiMde  «Nmt  tfimé  dmiiî- 
H^liom  éeipolique  et  violente  quelconque,  russe, 
9figlaitetMi  amépioftine*  '  *  * 

,  TiMitefoU  il  n'y  a  plus  à  temporiser  ;  toute  n^tfen 
qui  veut vivw,  ifwriiaiwtt *»» rav«M%cl^r- 
qiMT,  doit,  sans,  désemparer,  se  mettre  à  Towi^è,  mà 
d«Viék>ppeaieDt  indottriel  et  woiml  simulianénetU^ 
et  faire  tout  ce  qui  peut  le  mieux  à  diftqm  îiiit««t 
écbirer;  enrichir,  édifier,  exalter,  fortifier,  et  don?- 
nefdes  bras  et  du  courage.  '  ^ 

Malgré  lei  efforts  des  retardatoires,  il  est  certain 
que  les  avantages  de  la  priorité  mleront  loiigicmp* 
à  oMîtt  peuples,  comme  les  Étals-Unis  et  TAn- 
gleterre;  mais  pourtant  H  ert  ceflàin  wssi  «pie  ^ 
nations  subiront  un  moment  de  statu  qfwodans  leur 
prospérité;  ealr  lenarehé  d'Ewope^ae  rétrécira  de 
piii^  en  plus  pour  eux  jusqu'à  cette  limMe  à  impor^ 
talMBaa  compatiMes  avec  toutes       conditions  de 
.  développement  des  pays  où  elles  s«Mnl  fiitea. 

L'An^eterre,  le»  ÉUts-Unis,  certainement  ont 
encore  en  expectative  bien  des  déboocbéa  vwrgc§ 
daM  le  r^te  du  globe,  et  ils  s'efforceront  d'y  de- 
vataM^r  les  Élata  jusqu-ici  relardalaîres';  n'im*' 
porte  ^  il  y  a  lieu  à  concurrence,  le  marché  est  asset 

Toute  l'Europe  se  ressentira  donc  à  un  haut  de* 
gré  des  avantages  dé  cétte  application  ;  la  popu- 
lation de  la  plupart  des  -nations  qui*  la  compoacot 
dwUera  Uent^»  et  l'on  verra  l'Europe  en  massi 
envoyer  dès  ÉriHiers  de  bateaux  \  vapeur  ^oIKcHm* 
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fektioDS  oommercialesy  actiTor  le  traTMl^  oo^ 
Trir  de  DMveftiix  dëlMNM^  dam  torate  dit  mondé* 

Et  la^roductioQ  prendra  en  Asie  et  parumi  W 
Uà  déidoppemêoty  que  les  inatila^ons,  les  rapports 
sociaux,  la  constitution  du  travail  et  la  dii^ribution 
dit  riebeBiés  de  ces  contrées  immobiiet»  sobiroiit 
une  crise  et  des  innovations  plus  ou  moins  brusques, 
mais  inévitables.     '  ^  ^ 
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La  sociabilité,  la  vérité,  les  préjugés  nationaux^  la  tolérance, 
la  variété;  les  croyances  et  les  habitudes  sous  l'influence  des 
voyages  de  longs  cours,  ou  trans-nationaux.^Commept  sera 
constituée  indirectement  une  école  mutuelle  des  nations. —  Preuves 
historiques  de  rinfluence  des  voyages  cosmopolites  ^ui*  la  civ  ilisalion 
générale.  •  •:         v  ;  •    ,  .  .  u..  u 

IiH  généralité  daf  Européens  né  s'occupe  guère  ^ 

ses  eembkbiei.  et,  ses  frépesi  qui  ment  éloignés- 
•  de  la  sphère  de  fréquentalion  que  ietur  00^  ii^limitéo 
lee  lentes  et  di8pen4ienses  voif^  és  eommimicitita 
dil  passé;  mais  désoipmais^  les  distance&  élantri^ 
proobées,  eetta  sfdiére  va  s'élargir  adn  )Ms;àiin|éaR; 
ment  comme  le  oacré  de  la  difléreDcedea<leux  vir 
tesses  ancienne  et  nouYelle,  mais  comme  le  cube^^ 
au  delà.  • 
Quand  on  9ait  qu'on  peirtmlla^  m  vm  Wlh  ^nan'- 

on  y  a  élë,  quand  on  y  a  des  souvenirs,  pn  y  tourne 
sgn  a^éninoei  il  se  fait  en  n£Ms  une  orûrioêitA  an 
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lien  et  comme  uue  aspiration  constante.  Ainsi  le 
voyageur  qdi  a  été  à  Berlin,  à  Londres,  en  Italie, 
recherche  soigneusement,  lorsqu'il  est  rentré  au 
bereail  de  la  patrie,  les  journaux,  Im  oy^tages  qui 
lui  donnent  des  nouvelles  de  ce  pays;  il  est  en  rap- 
port magnétique  aTeo  les  ibsenla,  il  correspoad 
dans  Tespace  par  le  cœur  et  les  désirs. 

Il  en  est  de  même  de  la  vuede  la  nature;  âeittîie 
nous  attachons  qu'iiax  sites,  aux  lieux,  aux  pers- 
pectives que  nous  pouvons  distinguer,  qujattcsot 
notre  rayon  Tisuél.  Or  llmaginatioB/a  aussi  son 
rayon  visuel,  au  delà  duquel  tout  est  vague,  incer- 
tain, mal  dessiné,  négligé  et  oublié  -Gomme  les  ob- 
jets rejetés  sur  les  conûns  de  Tborizon.    *  v 

lies  voyages  font  fraterniser  les  homiûes  par  les 
mœurs,  par  les  croyances;  ils  nouent  des  relations, 
préparent  des  échanges,  étendent  rhorison  de  Tes- 
prit  comme  ceux  de  Toeil,  dissipent  les  préjugés,  ins- 
pirent la  tolérance  et  tous  les  sentiments  de  sociabi*- 
UCé;  ils  déf«loppent^  en  un  mol,  toutes  ks  fimi  et 
toutes  les  puissances  de  Tétre  humain. 

Les  voyages  metteiQit  les  croyances  et  les  mœurs  en 
oonlact,  ils  donnent^  à  la  vérité,  la  possibilité  et  Too- 
easkm  àd  s'établir,  de  Vunivimliser  ;  les  voyages, 
sont  les  conditions  du  mieux,  du  triomphe  de  la  vé- 

voyages  contribueront  donc  eflicacement  à 
&ire  ^spmtjbre  les  haines,  -les  rivalités^  les  vaniteux 
et  funestes  préjugés  nationaux. 
Un  An^^aisy  un  Allwiand,  un  Russe,  un  Tiire> 
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un  Égyptien,  auprès  d'un  Français,  seront  comme 
auprès  d'un  concitoyen  (1  )  ;  il  se  fera  le  même  pro- 
gréSy  à  cet  égard,  que  lorsqu'un  Bourguignon  eut 
des  relations  suivies  avec  le  Normand  ou  avec  le 
Flamand;  il  en  sera  de  nation  à  nation,  comme 
jadis  de  province  à  province. 

L'analogie  est  complète,  il  suffit  de  relire  l'histoire 
du  passé  à  cet  égard,  soit  chez  les  Romains,  soit 
chez  les  féodaux,  pour  deviner  en  partie,  sinon  lire 
l'histoire  de  l'avenir. 

La  fréquentation  d'une  civilisation  étrangère  est 
toujours  dissolvante  des  préjugés  de  territoire  et  de 
tout  ce  qui  n'est  pas  fondé  en  vérité  et  en  moralité. 
Ainsi,  chez  les  Romains  les  dieux  de  la  patrie  s'en 
allèrent,  ou  furent  méconnus,  dès  qu'ils  connurent 
et  admirent  dans  la  ville  éternelle  les  dieux  étran^ 
gers;  l'indifiFérence  alla  bientôt  jusqu'à  ouvrir  un 
temple  à  toutes  les  divinités  exotiques,  et  l'on  peut 
dire  à  toutes  les  mœurs. 

Parmi  nous  la  destruction  et  l'oubli  ne  remonter 
ront  pas  si  haut,  car,  en  fait  de  morale  et  de  notion 
de  la  Divinité,  il  n'y  a  rien  au  delà  de  l'Évangile,  et 
nous  l'avons.  Oui,  le  précepte  évangélique  du  sacri- 
fice de  chacun  à  tous  est  gravé  sur  la  porte ,  ou 
planté  au  sommet  aigu  de  toutes  les  églises  en  Eu- 
rope ;  à  notre  insu,  il  est  passé  en  désir,  sinon  en 
pratique,  dans  tous  les  cœurs,  et  nul  homme  sensé 

fl)  En  ce  moment,  des  savants  danois,  norwégiens  et  suédois,  se 
trouvent  réunis  à  nos  compatriotes  pour  l*eipIoralion  du  Spitzberg 
et  de  U  LapOBie.  (  Noie  suppl  ) 
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n'en  conteste  la  perfection  absolue.  Dans  le  grand 
contact  et  le  grand  remuement  de  dogmes  et  de 
croyances  qui  va  accompagner  la  dispersion  nouvelle 
des  peuples  par  les  voyages,  il  ne  s'agira  donc  que 
d'accomplir,  d'élargir,  de  propager,  et  non  de  reje- 
ter, comme  on  rejette  une  erreur  ou  une  moindre  vé- 
rité, pour  une  vérité  supérieure.  Ce  qui  manque  au 
monde  européen,  ce  sont  des  moyens  de  richesses 
pour  accomplir  les  promesses  du  christianisme  et  de 
la  révolution  française. 

Les  voyages  mettront  dans  chaque  pays  une  va- 
riété inouïe  eh  toutes  choses,  sauf  dans  la  loi  mo- 
rale, qui  tend  à  s'universaliser,  et  qui  dans  sa  nature 
est  une,  et  ils  contribueront  par  là  au  perfection- 
nement de  chaque  branche  de  connaissances,  des 
procédés  et  deà  méthodes  industrielles  et  intellec- 
tuelles. .  . 

Nous  voyons  dans  l'histoire  les  sociétés  primitives 
dtibuter  par  V uniformité  la  plus  monotone  et  la  plus 
passive  :  ainsi  la  Chine,  l'Inde,  l'Égypîe.  Mais  à 
mesure  qu'avance  la  civilisation,  c'est-à-dire  la  li- 
berté, la  variété  apparaît  de  plus  en  plus  :  c'est 
qu'il  y  a  un  bonheur  réel  dans  ces  émotions  variées^ 
et  que  l'ennui  est  inhérent  à  l'uniformité.  Les  temps 
modernes  tranchent  déjà  à  cet  égard  avec  l'antiquité, 
et  l'on  peut  dire  que  la  variété  est  le  caractère  de  la 
liberté,  comme  l'uniformité  du  despotisme. 

La  variété  dans  l'avenir  augmentera  et  s'attaquera 
à  tout,  principalement,  comme  de  coutume,  aux 
goûts,  à  la  parure,  à  lameublement,  à  l'architecture 
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publique  et  pritée,  ete.;  ol  il  le.faot^Kmr  que  les 
objeti  d'ëâiaiige  is^rteilt  de  plus  «Dr  pttw  ndiobf  étix  ^ 
et  qu'il  j  ait  pour  diacun  du  travail  et  des  éléments 
de  i^ixiflitiMté  ches^  toM  kn  ipÀuple*^  eik  TèiÊcm  de"  fat 
population  croissante.  •  ,  *  • 

-  GeA  un  fait,  que  pltté  h  eiVilisatiutt  aVatiee,  phn 
les  goûts  et  les  caractères  manifestent  de  nuances.' 
Et  en  effets  la  richeàse  est  arrêtée  cfiilis  son  essor,  ai 
Ton  poàe  des  limites  aux  objets  utiles  ou  agréablesJ 
n  doit  se.dévetopper  autant  de  g^Ata  dans  la  cùaétiat*^ 
mation  en  fait  de  toilette,  de  nourriture,  d*habi-  * 
tationa,  etU%,  qu'il  y  a  natui^Uement  de  betoins  et  de 
désirs  fondamentaux,  en  prédisposition  et  à  l'ëtat 
d^en?eloppement  dans  tous  les  individus,  et  des 
Aidyeiis  de  les  satisfaire  Ains  les  richesses  tnatMéRèt 
et  dans  les  procédés  et  les  combinaisons  d^l'iudus-^ 
trie  huiàfine. 

Chacun  rapportera  donc  de  s^  voyages  quelques 
Ilroduits  ittèotiims  qu'ail  regardera  '  comme  détant 
faire  partie  de  son  confortable.  C'est  par  ces  satis- 
factions, tontes  particttlièries  à  chaque  caractère; 
que  la  liberté  individuelle  positive  prendra  corps  en 
Crouvaut  satisfaction  et  eu  se  développant  d^uné  UUH 
nîére  indéfinie. 

fins  il  y  a  de  richesses  ou  d'utilit^  créées,  pitis 
il  y  a  de  choix  ;  par  conséquent,  chacun  peut  satis- 
faire son  inolTensive  foiUaisiei  Voilà,  dans  tous  leç 
cas,  oh  mènent  le  ééveloppelnent  uouveàit  de  lin-' 
dustrie  et  la  fréquentation  extraordinaire  des  autres 
pays.  L'uue  des  finisses  coudustan^  qui  fei^nt  fairé 
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fausse  route,  et  qu^acceptent  bon  nombre  de  voya- 
geurs qui  cherchent  à  justifier  leur  secrète  intention 
de  succomber  à  Tégoïsme,  c'est  celle-çi  :  En  ce  lieu 
existe,  est  honorée  la  polygamie;  on  croit  à  tel 
dieu,  à  tel  enfer,  etc.  En  cet  autre,  ces  menées 
mœurs,  ces  mêmes  croyances  sont  analhème  ;  donc 
tout  cela  est  également  vrai ,  donc  rien  n'est  vrai  et 
tout  est  indifférent  :  Respecter  les  mœurs  du  pays 
où  l'on  est,  voilà  la  sagesse  et  la  vertu. 
^  On  verra  donc  une  infinité  de  petits  sceptiques  à 
ASL  manière  de  Montaigne;  heureux  s'ils  en  avaient 
le  génie!  De  là  la  recherche  égoïste  des  sensualités, 
et  l'indifférence  en  matière  de  dogmes  et  de  mœurs. 

S'il  est  bon  en  soi  de  rapprocher  les  hommes,  de 
faire  qu'un  Chinois  puisse  nouer  connaissance  avec 
un  Français,  un  Péruvien  avec  un  Russe  ;  s'il  est  bon 
que  les  nations  voisines  se  fréquentent,  et  q^ue  le 
chrétien  aborde  un  jour  le  mahométan  ou  le  brah- 
maniste,  les  chemins  de  fer  et  les  bateaux  à  vapeur 
doivent  être  acceptés  et  propagés  comme  les  plus 
utiles  auxiliaires  de  cette  fin. 

Les  voyages  contribueront  plus  que  ce  soit  au 
monde  à  faire  accepter  avec  empressement  les 
usages  nouveaux  aux  populations  rurales  de  toutes 
les  nations ,  et  à  leur  inspirer  l'abandon  facile  des 
traditions  surannées,  rétrogrades  ou  stalionnaires. 

N'est-il  pas  de  toute  évidence  que  si  tous  les  in- 
dividus qui  composent  le  vulgaire  étaient,  dans 
toutes  les  provinces  du  globe,  éclairés,  intelligents; 
que  s'ils  avaient  regai'dé  face  à  face  les  chances  de  la 
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peuple  de  Paris  et  des  grandes  villes,  et  la  classe 
moyenne  des  petites,  un  changement  total  s  opé- 
rerait 4ans  leur  destinée,  et  qu*à  ragitation  insensée 
des  émeutes  et  des  collisions  intestines  succède* 
raiant  les  discussions  padfiqœs  et  le  tliomplie  de 
la  vérité  et  de  la  vertu? 

Par  l'effet  des  mèniesagents,  les  hommes  s'habitue- 
ront à  une  prompte  volte-face  dans  les  idées  de  pure 
oennaissance  positive,  de  procédés»  de  manière  de 
voir.  £n  tout  ce  qui  ne  sera  point  matière  de 
cMyyances  religieuses  et  de  devoirs  sociaux,  ils  adop- 
terout  aujourd'hui  un  point  de  fait,  une  idée,  quitte 
à  la  déloger  le  lendemain.  Us  seront  enfin  sous  Tin*- 
flnence  habituelle  du  progrés  et  des  modifications 
insensibles  perpétuelles  qu'il  &it  naître;  les  hommes 
mArSy  les  vieillards,  seront  plus  accessiblés  aux  mo^ 
didcations  de  manières  de  voir  et  d'habitudes  intel- 
lectuelles; ils  seront  mobiles  en  nt/eiM?  jusqu'à  la 
mort. 

Nul  étranger  n'abordera  iihpunément  le  sol  euro* 
ropéen,  cette  généreuse  terre  classique  de  la  liberté, 
de  la  fraternité  et  de  l'égalité;  nul  ne  pénétrera  dans 
nos  bibliothèques  sans  retourner  avec  le  vaccin  de 
la  civilisation  qu'il  s'y  smt  inoculé.  Ainsi  fait  déjà  la 
jennesse  égyptienne  ;  ainsi  font  le  Turc  même  et  le 
Susse,  le  Yalaque,  le  Brésilien,  le  Péruvien,  et  un 
■ônAre,  assez  rare  encore,  il  esfC  vrai,  d^  voyageurs 
appartenant  à  l'élite  ck  toutes  les  contrées  du  monde  f 
niais  il  ne  faut,  diH»i,  qu^un  seul  Voyagetu*  peur 
IL  19 
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importer  la  poste  à  Conslantinople^  ou  la  fièvre  jaune 
dans  maintes  contrées  d'Amérique;  or  c'est  aussi 
une  épidémie  que  la  vérité,  que  la  liberté,  l'égalité 
et  le  mieux  en  tout  !  En  chaque  contrée,  sur  toute 
chose,  le  voyageur  dira  donc  le  procédé,  les  idées, 
les  opinions,  les  usages  de  son  pays,  et  il  reviendra 
annoncer  aux  siens  les  idées,  les  procédés,  les  opi- 
nions, les  usages  des  contrées  qu'il  aura  parcourues  ; 
et,  par  là,  sera  constituée,  comme  par  une  main  in- 
visible, V école  mutuelle  des  nations,  l'éducation  du 
genre  humain  la  plus  pure,  la  plus  prompte,  la  plus 
économique  qu'eussent  jamais  pu  imaginer  les  plus 
habiles  philosophes  organisateurs  de  systèmes  ! 

On  avait  bien  prévu  que  la  liberté  et  l'égalité  fe- 
raient le  tour  du  monde;  mais  nul  n'avait  dit 
qu'elles  le  feraient  en  chemin  de  jer^  ayant  pour 
char  un  wa^on. 


Jusqu'ici  nous  nous  sommes  préoccupé  presque 
exclusivement  des  destinées  de  l'Europe ,  sous 
riniluence  des  puissances  qui  sont  nées  de  son 
génie. 

C'est  qu'en  effet  des  destinées  de  l'Europe  dépen- 
dent en  grande  partie  celles  du  reste  du  monde,  . 

Dés  que  nous  savons  ce  qu'elle  deviendra,  nous 
ij'j^vons  plus  qu'à  la  voir  agissant  à  l'extérieur  et 
projetant  sa  puissance  et  son  activité  imposantes,  ir-» 
résistibles,  sur  les  divers  continents. 

Les  voyages  à  l'intérieur  élèveront  les  tlassos  infë- 
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rieures  an  degrë  de  civilisation,  au  niveau  intellec- 
tuel et  moral  de  rdlite  de  la  société.  Les  voyages  à 
l'extérieur  élèveront  cette  même  élite  à  une  nouvelle 
supériorité  relative,  à  une  plus  haute  moralité,  à  des 
mœurs  extranationales ,  à  des  sentiments  et  à  une 
vue  cosmopolite  de  jour  eu  jour  plus  compréhensifs 
et  plus  humains,    ^  ♦  \î  :  . 

Par  l'invention  de  Guttcmberg,  la  pensée  de 
l'homme  à  reçu  tous  les  caractères  de  la  plus  rapide 
communication  magnétique.  Elle  a  pu  être  en  mille 
lieux  à  la  fois,  se  perpétuer  et  se  multiplier  à  l'infini. 
Par  les  inventions  de  Watt  et  de  Stephenson ,  par  l'in- 
vention des  chemins  de  fer  et  des  bateaux  à  vapeur, 
•  ITiomme  lui-même  centuple  son  activité,  l'intensité  \ 
de  sa  vie;  et  si  agir  c'est  vivre,  l'homme  par  là  agran- 
dit et  prolonge  d'autant  son  existence,  car  il  agira, 
désormais,  en  80  ans,  plus  qu'il  ne  l'eût  fait  en  une; 
vie  de  300  ans  d'autrefois. 

_  .L'imprimerie  donnait  des  ailes  à  la  pensée  de 
rhomme,  les  locomotives  en  donnent  à  l'homme  lui* 

même,  à  son  corps.  .  i  -  :. . ,  s 

,  :  Or,  si  l'on  examine  les  résultats  successifs  de  l'in-*  - 
fluence  des  voyages,  dans  ce  qu'ils  ont  de  plus  im- 
portant pour  le  sort  du  grand  nombre,  tout  le  passé 
atteste  que  chaque  agrandissement  de  la  sphère,  et  ^ 
de  l'intensité  des  voyages,  et  des  relations  commer-* 
cialcs,  correspond,  pour  un  prochain  avenir,  à  un  ac- 
'  croiëseaient  de  la  population  et  de  la  production,  et 
à  l'accession  d'une  plus  grande  classe  moyenne  à  la 
liberté,  à  la  propriété,  au  bien-être.  Nous  ne  con- 
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naissons  pas  d'exœption  signalée  à  ce  fait.  On  peut 

alors  puiser  ici  une  confiance  vive  dans  la  [m)paga-* 
tion  des  chemins  de  fer  et  des  bateaux  à  Tapeur, 
pour  ramélioration  des  destinées  générales  à  tous 
ces  égards* 

Les  locomotives^  disons-nous,  remorqueront  le 
cliar  de  la  civilisation,  elles  accéléreront  la  mardié 
delà  liberté  et  de  l'égalité  :  caries  voyages  et  les  re- 
lations commerciales  actives  sont  les  voies  ordinaires 
de  la  civilisation  ;  ils  ont  toujours  précédé  lesgrandes 
évolutions  sociales. 

Ce  sont  les  voyages  qui  ont  civilisé  la  Grèce  et 
Rome*  Les  sages  d'Athènes  et  de  Lacédémone 
«valant  tous  puisé  dans  les  voyages,  la  scitece,  les 
lumières  nouvelles  dont  ils  éclairèrent  la  Grèce  des 
anciens  Pélasges  et  d'Homère.  Si  les  négociants, 
si  les  commerçants  et  les  armateurs  du  Pyrée^  ne 
s'étaient  point  enhardis  à  sillonner  l'Archipel,  et  à 
demander  des  échanges  actifs  aux  villes  de  l'Asie- 
Mineure,  à  TÉgypte,  aux  colonnes  d'Hercule;  ai 
Garthage,  à  son  tour,  n'avait  pas  versé  ses  iiidns-s» 
trieux  et  actiTs  commerçants  sur  les  tàtes  de  la 
grande  Grèee,  l'anliquilé  paknne  serait  sans  mm», 
et  Rome  universelle  eût  été  impossible  ;  et  il  y  au- 
rait encore  autant  de  dieux  que  de  cités ,  autant  db 
cités  que  de  provinces.  Rome  illustre  était  égale- 
ment impossible,  si  ses  oraleursy  ses  philosophes,  sea 
chevaliers  et  sénateurs,  n'avaient  voyagé  en  essaims 
aomtmux  à  Athènes ,  la  célèbre  môtit^le  de  la 
scmœ  et vdék  OMBUrs  polythéistes^  si  elle  n'avait 
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ë(é  Y  polit*  sa  rudesse  guerrière^  et  y  dérober  le 
Banuieau  iaspiraleur  des  beaux*aits.  Homère  lui- 
même,  Pylhagore,  Hérodote,  Platon,  Aristote, 
Tbaléiy  Eudide,  Socrate,  furent  tous  d'infatigables 
voyageurs,  ou  renseignés  par  les  voyageurs  contem- 
porains. L'expédition  d'Alexandre»  celle,  des  Dix 
mille  de  Xénophon ,  ne  sont  pas  autre  chose,  so- 
cialeinent  parlant,  que  des  voyages  à  main  armée  ; 
sans  ce  grand  voyage  d'Alexandre»  Aristote  ne  se-^ 
rait  pas  le  plus  grand  naturaliste  de  laotiquité ; 
sans  la  curieuse  investigation  d'Hérodote  en  Égypte 
et  partout,  que  saurions-nous  au  delà  de  Tantiquilé 
de  2000  ans  ?  Sans  les  voyages  de  la  Rome  conqué- 
rante des  Pompée,  des  Antoine,  des  César»  à  travers 
r  Asie»  l'Europe  et  l'Afrique»  PUne  l'ancien  n'e&t  pas 
résumé  les  sciences  iiaturellesdc  cette  grande  portion 
de  la  terre;  César  n'aurait  point  écrit  .ses  Commen- 
taires; Tacite  n'aurait  point-écrit  d«i  Germain^,  et 
notrescience  moderne»  notre  humanité»  ignoreraient 
leur  passé. 

Ce  sont  les  voyages  qui  ont  civilisé  Rome  ;  et  ce 
les  mémorables  voyages  des  Portugais,  des 
Hollandais,  des  Vénitien^,  des  âënois  du  xv*"  siècle» 
par  delà  le  cap  de  Bonne-Espérance»  aux  Indes- 
Orientales,  qui  ont  décidé  l'ère  d'activité  indus- 
trielle» de  richesse  et  de  bien-être  dont  l'Europe  et  le 
monde  jouissent  à  l'heure  qu'il  est. 

C'est  Timmortel  voyage  de  Colomb  qui  a  sauvé 
tout  un  hémisphère  de  Toubti  et  du  rclardemont  ;  ce 
sont  ce}  iiamenses  caravanes  de  pèlerins  d  Jiiurope  » 
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soldats^ curieux,  commerçants,  aventuriers,  savants, 
missionnaires,  emportés  et  jetés  sans  relâche  pen- 
dant deux  siècles  sur  les  rivages  américains,  qui  ont 
transplanté  les  institutions  et  la  vie  moderne  sur 
cette  terre  où  se  pétrifiaient  en  silence  toutes  les  ci- 
vilisations primitives.  ' 

Et  c'est  tout  cet  ensemble  de  voyages  accumulés 
par  les  générations  de  quarante  siècles,  qui  nous  ont 
valu  de  connaître  le  globe,  de  posséder  une  géogra- 
phie, une  histoire,  une  numismatique,  quasi-uni- 
verselles, une  flore,  une  minéralogie,  une  zoologie, 
ime  géologie  quelque  peu  satisfaisantes  ;  qui  ont 
agrandi  notre  horizon,  développé  nos  idées,  aug- 
menté nos  connaissances  et  nos  himières,  accru  nos 
besoins  et  nos  jouissances,  imprimé  un  jet  plus  in- 
tense et  plus  fertile  à  la  sève  européenne,  enhardi  le 
courage  populaire  à  raffranchissement ,  déposé  la 
semence  féconde  de  la  fraternité  et  de  l'égalité  chré- 
tiennes par  toute  la  terre  ! . . . 

Ce  seront  les  voyages,  enfin,  les  voyages  sur  les 
rails  glissants,  et  à  "la  remorque  des  impétueuses 
locomotives ,  qui  .achèveront  cette  universalité  ; 
qui  mettront,  de  nouveau,  en  regard,  toutes  les 
croyances,  toutes  les  institutions,  tous  les  mcca- 
nismes  industriels,  et  qiii  décideront,  hâteront  le 
règne  de  la  liberté  et  des  vertus  chrétiennes,  et  pro- 
pageront éternellement  sur  le  globe  le  vrai,  le  beau, 
et  le  bon,  à  mesure  qu'ils  se  développeront  dans  les 
inspirations  du  génie  et  des  grands  cœurs. 

En  effet,  si  les  voyages  et  le  commerce;  jusqu'ici 
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si  rares/  si  difficiles,  secondés  seulement  porW 
moyens  de  transport  grossiers  ou  périlleux  ,  et 
presque  toujonrsr  accompagnés  de  la  guerre,  de  la 
conquête,  de  la  violence  et  de  la  destruction,  ont 
eu  cette  influence  sur  les  destinées  du  monde,  com- 
ment.envisager  froidement  les  résultats  de  voyages 
entrepris  sous  les  auspices  de  la  paix,  du  commerce/ 
de  la  curiosité,  de  la  science  et  de  la  tolérance,  avec 
des  véhicules  aussi  rapides  que  la  locomotive  de  terre 
et  de  mer!... 

Toutefois  les  excursions  des  peuples  ne  manifes-^ 
teront  pas  toujours  ce  caractère  pacifique  et  ces  dé^ 
monstrations  humaines.  Nous  le  verrons  bientôt,  le 
sacrifice  guerrier  ne  va  pas  cesser  incontinent  poui^ 
èe  que  la  richesse  augmenterait,  et  que  les  peuples 
se  visiteraient  ;  mais  les  guerres  seront  de  rares  inter- 
ruptions au  règne  de  la  paix.  •     »  .  i 

Ta  précisément,  parce  que  les  voyages  ont  ce  ré-^ 
sultat  dé  porter  la  perturbation  dans  les  croyances,! 
dans  les  institutions  et  les  mœurs  jusqu'à  les  tratis- 
former,  et  jusqu'à  bouleverser  les  droits  acquis,  ils 
déciderojit  infailliblement  les  crises  ordinairement 
inséparables  de  ces  grands  phénomènes.  La  déca- 
dence des  empires,  ou  plutôt  le  mouvement  et  le 
progrés  de  l'humanité  dans  le  passé,  correspondent 
toujours  à  l'invasion  des  croyances,  des  mœurs,  des 
usages  étrangers,  des  civilisations  supérieures  dans 
les  civilisations  inférieures;  à  l'introduction,  dans  la 
nation,  de  voyageurs  étrangers,  ou  à  la  dispersion 
des  classes  élevées  ou  lettrées ,  des  penseurs  et  des 


296  VOYAGEf)  COSMOPOLITRS. 

philosophes  dans  les  eiviiisalions  exotiques^  chez  les 
peuples  voisins. 

Ainsi  Rome,  ainsi  la  Grèce,  ainsi  TÉgypte  antique 
et  rinde  de  nos  jours. 

C'est  pourquoi  les  empires  qui  ont  eu  le  plus  de 
durée  sont  aussi  ceux  où  il  a  été  mis  le  plus  d/oLs- 
tacles  aux  voyages  des  naturels  à  l'extérieur,  des 
étrangers  à  Tintérieur.  Et  de  nos  jours  même  cela 
se  vérifie  encore  :  les  nations  les  plus  immobiles  in- 
tei'disent  la  sortie  ou  Tentrée  de  leurs  frontières  au 
grand  nombre. 

La  Chine  trouve  dans  cette  politique  l  plus  sûre 
garantie  de  la  stabilité  de  ses  mœurs  et  de  ses  ins- 
titutions. Elle  doit  son  immobilité  et  sa  perpétuité 
à  sa  séquestration  absolue,  qui  en  fait  une  véritable 
oasis  dans  l'humanité.  Et  Ton  peut  prédire  que  le 
jour  où  le  Chinois  voyagera  au  delà  du  Japon  et 
des  îles  de  ses  cotes,  ou  que  ce  peuple  se  laissera 
pénétrer  par  les  curieux  d'Europe,  c'en  sera  fait  de 
son  immobilité  sociale. 

La  Russie  également,  Tltalie,  la  Turquie,  et  en 
général  les  gouvernements  ombrageux  et  retarda- 
taires, ne  conçoivent  pas  de  plus  sûr  moyen  d'en- 
rayer le  mouvement  et  le  progrès  chez  eux ,  que 
d'empêcher,  plus  ou  moins  obliquement,  leurs  su- 
jets de  voyager. 
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—  Dans  quelle  vue  ces  voynges  sont  entrepris.  —  Animation  signalée 
du  siècle  pour  les  voyages.  — Inconvénients  de  la  difficulté  ou  do 

,  la  rareté  jdes  voyages  pour  la  science  et  les  beaux-arts  ea  gMral. 
—Nouvelles  preuves  historiques  de  Timportance sociale  des  voyages. 
—  Gomment  se  éooduira  la  propagande  pacifique  de  la  civilisation 
.  WTop^mm  aux  payà  antipodes  ou  trans-Européens^Ce  qui  réMW 
len  pour  la  aeience  de  l'expansion  des  EurâpéenssarraMieMie 
terre  classique  d*Asie,  etc.  Tninsfomiations  inévitables  ïes 
crsyiÉfis  reHgieuses  actuelles.  —  Pisurguoi  les  peuples  è  tous 
Ies£lal8  de  dvillsatioii  vondroidpett  àpMdeklilwrtéârfNi^ 

m  ... 

»  • 

La  plupart  des  voyages  ne  seront  donc  pas  entrer 
pris  dans  des  vues  o^ondaines  et  frivoles  ;  on  Toyt» 
géra  principalement  pour  s'instruire.  La  curiosité 
aboi|tit  toujours  là  ;  surtout  ou  voyagera  pour  com- 
mercer, pour  acheter  et  vendre  :  des  ingénieurs, 
de#  militaires  tacticiens,  des  architectes,  les  prati- 
ciens polytechniques  eu  général,  seront  reçus  avec 
faveur,,  appelés  méiQe  daus  tous.les  pays  par  les  par- 
ticuliers et  par  les  gouvernements  pour  naturaliser 
chez  eux  les  merveilles  des  arts  utiles  et  économie- 
quesy  ou  pour  y  puiser  une  scienee,  une  expérience 
qui  leur  manque.  Déjà  chacun  est  à  la  recherche 
des  moyens,  d'amélioration.  Chaque  nation  euro* 
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péenne  rivalise  à  qui  va  créer  le  plus  de  richesse,  le 
mieux,  le  plus  vite,  et  à  plus  bas  prix  ;  cette  rivalité 
s'établit  également  pour  le  perfectionnement  des 
individus.  Une  grande  source  d'émulation  et  de  ri- 
valité féconde,  c'est  quand  les  peuples  sont  attentifs 
à  leurs  progrès  mutuels;  qu'ils  les  enregistrent  et  en 
font  leur  profit  sans  haine,  ni  dénigrement  :  c'est  ce 
•  que  Ton  voit  de  nos  jours.  Les  nations  ne  sont  plus 
ennemies  :  elles  sont;  ou  vont  être  émules. 

Enfin ,  tout  annonce  à  qui  veut  voir  qu'il  va  se 
commencer  entre  les  nations  un  vaste  système  d'em-* 
prunts  intellectuels,  politiques  et  industriels,  sous 
l'inspiration  et  la  direction  d'un  sage  éclectisme;  et 
que  ce  sont  là  les  voies  par  lesquelles  la  Providence 
veut  préparer  et  accomplir  l'unité  européenne;  nous 
entendons  l'unité,  mais  non  l'uniformité;  cette  unité 
qui  est  compatible  avec  la  multiplicité,  aVec  la  va- 
riété ,  mais  qui  relie ,  harmonise  chaque  manière 
d'être,  d'agir  et  de  sentir  avec  toutes  les  autres;  qui 
donne  une  même  morale  à  tous,  mais  des  formes  va- 
riables, selon  la  diversité  d'aptitudes,  de  goûls,  de 
climats  et  de  fonctions. 

Pour  avoir  ime  idée  du  caractère,  du  but  et  du 
nombre  des  voyages  qui  seront  entrepris  lorsque 
les  moyens  de  transports  nouveaux  seront  vul- 
garisés jusqu'à  la  portée  des  classes  moyennes, 
il  suffît  de  voir  ce  qui  se  passe  pour  ceux  que  leur 
position  met  à  même  de  faire  les  frais  acluels  d'un 
voyage.  ' 

Nos  ingénieurs,  nos  architectes,  nos  industriels 
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idnt  etavoféSy  ou  iN^nl  i  feurs  fraîi  recueilKr  l'expé^ 

rience  des  deux  peuples  rois  de  l'iridustrie^t  de  la  ri- 
diisse  r  l'Angletei^  et  les  États-Unis;  • 

Nos  publicistes  y  vont  étudier  le  système  repré-^ 
wMitil  $  eliez  l'une  ks  ayautages  ai  ies>rtefioMé- 
nients  de  régalilc  des  conditions  démocratiquement 
éiitt!iiëur|:«t^id^a^  loutre,  ceut  d*une  aristocratie  et 
l«i«iiirêsen(âtiori  décevaiittes f  ^^^^  i^^dsk^'i  . 

Les  publicistes  anglais,  à  leur  tour,  viennent  pren- 
iHV  wmnRm^œs  i^oiivwvBnVf>"iic^e|^siaiiQO' ^-^i 
de  bonne  entente  administrative.  •':  {•: 

%t  toutes  tes  elàsses  Axi  peuple  anglais  yiénnènt 
se  former  en  France  aux  habitudes  plus  expansives 
d'une  sociabilité  facile,  à  une  insouciance  ëtoiirdiè 
et  nécessaire  des  contrariétés  et  des  coups  du  ha- 
sard'; apprendre  à  moms^donher  aii  Calcul ,  à  là- 
froide  raisoii,  et  davantage  au  sentiment,  à  ses 
semblables,  et  à  Combattre  aiiisi  les  caisses  p1*o« 
fondes  du  spleen. 

'  L'Égypte  envoie  Téllte  de  sa  jeunesse  aux  écoles  de 
Paris,  comme  autrefois  Rome  aux  écoles  d* Athènes; 
la  Sublime  Fort^  elle-mèo^e  donne  à  ses  envoyés  au- 
près du  gdùverhement  français  la  mission  de  visiter 
fabriques  et  i^os  ateliers.  \ 
Lesseigneursrussesenvoientlesfiiturs  chefs  d'ate- 
liers leurs  usines  ^t  de  leurs  manufactures  à  . nos 
écoles  de  commerce.  Les  États-Unis,  TAnglet^cef 
1^  France^  sont  des  lieux  de  pèlerinjige ,  des  lieuj^ 
saints  »  la  Mecque  industrielle  pour  le  monde  pro- 

... 

fane  civilisé;  mais,^  non  conlents  de  cette  curiosité 
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pour  leur  patrie  et  de  eet  hommage  à  leurs  idées  et 
à  leurs  œuvres,  ces  trois  centresdirigent,  à  laidede 
leurs  voyageurs  et  de  leurs  commerçants  iufatiga* 
bles,  leurs  lumières  et  leur  vie  sur  les  quatre  coins 
du  monde. 

De  toutes  parts,  enfin,  les  voyageurs  et  les  nations 
s*avouent  mutuellement  qu'elles  viennent  puiser 
l'une  chez  l'autre  les  chances  de  se  mieux  rivaliser; 
et  chacun  ouvre  avec  empressement  les  portes  de 
son  arsenal ,  oiTre  courtoisement  soi-même  des  ar- 
mes à  ses  émules. 

Et  pourquoi ,  à  la  suite  de  nos  ingénieurs^  de  nos 
architectes ,  des  négociants  et  des  industriels  ,  n'en- 
voyons-nous pas  des  compagnies  entières  d'ouvriers 
mécaniciens j  des  contre-maîtres,  des  chefs  d'éta- 
blissements^ des  caissiers  et  des  commis  principaux 
de  banque  et  d'administration  commerciale? 

C'est  que  les  voies  de  communication  sont  encore 
trop  lentes  ;  trop  dispendieuses,  trop  irrégulières. 

Pourquoi  nos  philosophes,  nos  publicistes,  nos 
savants  ,  nos  littérateurs  sont-ils  réduits  à  avoir  des  . 
idées  souvent  si  fausses  de  Tétat  de  civiUsation,  des 
mœurs ,  des  usages ,  des  formes  politiques  des  peu- 
ples du  continent,  et  à  donner  pour  la  vérité  d'au- 
jourd'hui ce  qui  a  été  la  vérité  de  l'autre  siècle? 
Pourquoi  sont-ils  privés  des  moindres  notions  sta- 
tistiques touchant  la  plupart  des  éléments  indispen- 
sables de  leurs  spéculations  et  de  leurs  affirmations? 
C'est  qu'ils  n'onl  point  encore  de  locomotives  et  de 
rails  qui  les  mènent  sans  trop  de  cahots,  de  débour- 
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sës  de  temps  et  d'argent;  de  temps,  dont  ils  sont 
avares ,  et  d'argent ,  qu'ils  n'ont  pas ,  jusqu'aux  ca- 
pitales ,  ces  grands  cœurs  tout  palpitants  des  civilisa- 
tions étrangères ,  pour  y  tâter  le  pouls  des  popula- 
tions, connaître  leur  tempérament,  leurs  diagnostics 
d'avenir,  leurs  ressources  et  leurs  puissances. 

Pourquoi  nos  savants  archéologues,  botanistes, 
géologues,  etc.,  n'explorent-ils  point  à  l'heure  qu'il 
est  les  terres  si  pleines  de  souvenirs  de  Faniique 
Asie  ,  du  Mexique  et  du  Pérou  ;  la  Flore  du  monde 
entier  ;  les  mines  et  les  carrières;  les  montagnes,  où 
sont  empreintes  les  dates  des  grands  cataclysmes  ? 
C'est  que  des  continents  ou  des  contrées  entières  sont 
privés  non  seulement  de  chemins  de  fer,  de  bateaux 
à  vapeur,  dechemins  vicinaux,  mais  desentiers,  de 
routes  quelconques,  et,  par  conséquent,  d'hom- 
mes et  d'abris  !  C'est,  enBn ,  qu'il  manque  sur  une 
grande  portion  du  globe  le  matériel  indispensable  de 
la  civilisation  :  des  voies  de  transport  et  des  riches- 
ses. Telle  est  Timportance  d'une  circulation  perfec- 
tionnée, qu'on  pourrait  ainsi  en  faire  une  question 
d'être  ou  de  n'être  pas ,  pour  presque  toutes  les  p6ur* 
suites^  toutes  les  satisfactions  et  les  exigences  un  peu 
larges  de  l'humanité  en  masse. 

Tant  que  nous  n'avons  pas  compté  les  hommes 
un  à  un;  tant  que  les  physionomies,  les  tailles,  les 
attitudes ,  les  mœurs ,  les  faiblesses ,  n'ont  point  été 
vues  du  haut  en  bas ,  dans  toute  leur  nudité  et  leur 
réalité  vivante;  tant  que  nous  n'avons  aperçu  que 
rhunianité  en  masse ,  de  loin  ét  par  le  récit  des  au- 


Digitized  by  Google 


302  VOYAGES  COSMOPOLITES.  , 

leurs  ^  par  les  on  dit  et  les  suppositions  craintives  de 
rimag^nation  ;  nous  sommes  ainsi  faits  ^  que  nous 
devenons  dupes  des  habiles,  que  nous  croyons  à 
l'existence  des  géants,  que  nous  donnons  envie  aux 
ambitions  vaines  d'exercer  sur  nous  une  fausse  su- 
périorité. Par  la  solitude,  nous  devenons  faibles  et 
dépouillés  de  tout  ce  que  la  fiction  nous  fait  prêter 
d'excellences  et  de  supériorités  aux  autres  ;  par  les 
voyages,  nous  devenons  fermes  et  puissants,  en  leur 
présence ,  de  tout  ce  que  la  connaissance  des  hom- 
mes et  des  choses  nous  a  forcé  de  leur  enlever  :  nous 
croyons  à  l'égalité,  et  nous  nous  en  sentons  dignes. 

C'est  ainsi  que  les  croisades  ont  été  pour  le»  serfs 
et  les  vilains  du  nioyen  âge  Un  des  plus  énergiques 
motifs  de  désillusionnement  de  l'aristocratie,  du 
prestige  seigneurial.  En  leur  faisant  voir  la  vie  ;  en 
leur  montrant  d^autres  relations  de  supérieur  à  iofé* 
rieur  ;  en  leur  mettant  en  spectacle  la  nomade  et 
vagalxïnde  existence  de  l'Arabe  et  sa  franche  indé- 
pendance, ou  la  rudesse  et  la  fermeté  ^  l'attitude 
forte  et  martiale  du  Turc ,  et  les  manières  d'être 
diverses,  la  variété  si  grande  de  mœurs,  d'habitudes^ 
de  costumes ,  d'institutions  de  l'Asie  .et  de  l'Europe 
orientale,  elles  leur  ont  fait  dire  à  part  soi  :  w  Nos 
9eigneui*s  ne  sont  que  des  hommes  comme  nous  ,  et 
la  liberté  est  à  qui  sait  la  conquérir  !»  Il  a  sulTi  de 
Cette  lueur  dans  leur  ame;  et,  dès  ce  jour,  les  iiisti-« 
tutions  du  moyen  âge  se  précipitèrent.  C'est  aux 
croisades,  c'est-^i^lire  aux  voyages  du  peuple  chré* 
lieu  dans  l'Orient,  qtie  soût  rappoi  tés  le  ukmvement 
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(fayandpftleur  de»  couuhubci»  et  les.  progrès  de  ïist^ 
dttUnef  Le6  voyage»  éveiHesi  lee  déein  $  les  i^^aget 
excUeDt  les  comparaisons  ;  et,  par  là  ,  ils  exercent 
VeBleDdBiiMnt.Les  ddeir^feat  reAmim  iks  moyens 
^e  les  satisfaire;  et  une  fois  les  mqpas  trouvé8>  ob 
sailge  à  bHser  les  obilaelM» 

Personne  n'ignpre  que  les  croisés  apportèrent  des 
étofies  d'Orient  qu'on  s'vffiMça  de  npvûdaîre  dans 
toute  1  £urope. 

En  UQ  mOt^  par  ces  yo/ftif/m,.  là  ehrétitnté  s« 
réveilla ,  songea  auK  merveilles  de  l'industrie  ^  aux 
richesies  des  «limais  beureux  de  l'Orient*  £ll«  coom* 
prit  S6S  ftupmtitiotis  ni  «eAtit  ses  chftlms»  Crofan* 
ces^^raogir  fortune,  gwj^erneoieaty  travail.  «  « ,  unit 
fut  eâidomtnagéy  tout  fut  atteint^  modifié^  csxamHië^ 
remis  ea  questioiu 

,  Mais  combite  ê«Ma  m  sercMUt  pas>ka  feanya* 

iiùWf  \fi»  mélangesi  les  voyages,  les  contacts  et  la 
f réqiHBK^  et  l'intîmilé  de»  falmioas  I  et  oandbÎBii'  an^* 

^res  les  résultats  ^  les  changements ,  dans  Tére  qui 
a>'Mfrre!»M 

On  peut  dire  que  les  hommes  vont  seulement  faire 
gnnnaisasnoa»  et  que  1»  globe  vaétre  «^UMktt  9H 

.tMks^imtiè  et  ka  ialéite  cKiinaiBiiciangL'ea  a»i 
ronii  en  fjMmlp  VùwAêt^n  rendfàmmns  M* 
teagittuc  les  pou¥oira  despotaa  et  jaloux  de  T  Asie»  Le 
pmaAlytiMiecIlKéiièa  f  ë'aiikttn  y  «m  {mii«  là  adinil 

direct ,  moins  apparent  ^  et ,  partant ,  plus  efficace; 

(•«HloyageuRS  et  ^qoMcft^aMU  opéiènltx^M^ 
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défricheurs  de  terres  incultes  du  monde  moral  :  tes 
uns  labourent  et  les  autres  sèment;  et  quelquefois 
chacun  fait  ce  double  office.  Les  rails  seront  le  con- 
ducteur puissant  de  l'association  universelle ,  de  la 
véritable  catholicité  ;  ce  sera  d'abord  le  désordre , 
le  bruit  de  la  confusion  des  langues  ;  mais  il  se  fera 
en  définitive  un  apaisement  général ,  après  lequel 
une  nouvelle  langue  sera  créée. 

L'Europe  portera  de  nouveaux  besoins  aux  diver- 
ses civilisations;  et,  par  là,  elle  leur  inoculera  des 
vices,  des  passions,  sans  doute  ;  mais  elle  leur  ino- 
culera Tantidote  en  même  temps,  c'est-à-dire  l'a- 
mour du  travail,  par  amour  du  bien  qu'il  donne  en 
échange.  Les  sauvages,  pour  avoir  des  clous,  don- 
neront les  produits  de  leur  grossière  industrie ,  ou 
des  matières  premières  utiles  à  l'Européen.  Ils  culti- 
veront les  fruits  délectables  de  leur  sol  et  de  leur  cli- 
mat, pour  avoir  le  vin  et  l'eau-de-vie  de  l'Européen  : 
les  habitants  de  la  Nouvelle-Zélande  sont  ainsi  en 
voie  de  réveil  et  de  progrès  par  le  contact  des  Anglais. 

Chaque  croyance,  chaque  institution  sur  le  globe 
seront  mises  ainsi  peu  à  peu  à  l'épreuve  :  beaucoup  n'y 
résisteront  pas.  Dans  certains  pays,  la  brusquerie  du 
choc  et  de  l'épreuve  fera  éclater  des  colères  et  des  hai- 
nes; dansd'autres,  ledissolvant  agira  insensiblement, 
et  les  populations  tomberont  dansTindifTcrence;  mais, 
en  même  temps,  une  nouvelle  vie  surgira ,  le  levain 
de  l'esprit  nouveau  fermentera  au  milieu  des  croyan- 
ces surannées. 

Pourquoi  la  Chine ,  l'Inde ,  rOrieut  tout  entier 
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parait-il  si  fatalement  immobile?  C'est  qu*il  n'est 
pas  visité  ;  c'est  que  l'étranger  n'y  voyage  pas;  c'est 
que  l'Asie  n'est  pas  étreinte  par  les  mille  bras  du 
génie  civilisateur  de  l'Europe,  et  que  sa  voix  reten- 
tit à  peine  aux  confins  de  ces  empires. 

L'Orient  n'est  pas  visité!...  Il  le  sera,  dés  qu'un 
réseau  de  rails  couvrira  l'Europe;  il  le  sera,  dés  que 
nos  ports  seront  remplis  de  bateaux  à  vapeur;  dés 
que  la  vapeur  noircira  de  sa  fumée  l'écume  des  mers, 
emportant,  comme  une  tempête  docile,  des  carava- 
nes de  voyageuis  et  de  commerçants  pour  toutes  les 
plages  ! 

Et  la  même  curiosité,  le  même  élan  de  vie  sug- 
géreront à  l'Europe  l'envahissement  moral  de  l'Afri- 
que :  car,  désormais,  l'Europe,  féconde  nourrice  et 
mère  des  progrés,  sera  une  pépinière  de  mission- 
naires, d'explorateurs  et  de  commerçants. 

Une  pépinière  de  missionnaires  :  car,  comment 
croire  que  chaque  pèlerin  se  dépouille  de  sa  croyance 
d'homme  libre ,  de  citoyen  actif,  et  qu'il  veuille  ca- 
cher ce  que  trahiront  ses  actes  et  son  attitude  fra- 
ternelle :  sa  foi  irréfléchie  à  l'inégalité  des  hommes 
devant  un  père  commun  :  idée  sublime,  que 
depuis  1,800  ans  les  hommes  d'Occident  ont  mis- 
sion de  propager,  et  dont  ainsi  les  chemins  de  fer 
auront  contribué  à  hâter  la  promulgation  et  le 
règne  universel  ! 

.  Une  pépinière  d'explorateurs  scientifiques  et  lit- 
tjéraires  :  et  c'est  ici  que  se  déploie  un  magnifique 
avenir ,  et  que  s'oQre  une  moisson  digne  des  désirs 
II.  20 


306  VOYA«BS  COSMOPOLITES. 

impatients  de  tant  d'esprits  noblement  ambitieux  ! 

A  mesure  que  s'ouvriront  les  voies  de  communi- 
catioQ,  rapides  et  sûres  à  l'intérieur  des  contrées 
asiatiques,  soit  par  la  remonte  des  fleuves  vierges  ^ 
en  bateaux  à  vapeur,  soit  par  les  chemins  de  fer , 
l'Europe  savante  se  précipitera  vers  ce  berceau  de 
tous  les  dieux  ,  de  toutes  les  idoles  de  son  imagina- 
tion ,  de  toutes  les  langues ,  de  toutes  les  civilisa- 
lions  ;  vers  le  centre  de  tous  les  cataclysmes  physiques 
et  sociaux  ;  vers  la  source  de  toutes  les  races ,  où  sont 
ensevelis  tant  de  vestiges  humains,  où  se  puisent 
tant  de  révélations  lumineuses. 

Si ,  chaque  jour ,  nos  artistes  et  nos  philologues 
s'exposent  à  tant  de  périls,  se  dévouent  à  tant  de  fa- 
tigues pour  aller  interroger  le  passé,  où  les  ruines 
racontent  son  histoire,  que  ne  feront  pas  leurs  suc- 
cesseurs ,  lorsque  des  entreprises  cosmopolites  leur 
faciliteront  les  passages  ,  les  traversées  les  plus  op- 
posées des  deux  hémisphères,  et  qu'ils  trouveront , 
au  lieu  de  l'isolement  qui  les  attend  et  les  décourage 
aujourd'hui,  la  compagnie  la  plus  variée  et  la  plus 
encyclopédique,  lorsque  chaque  contrée  leur  offrira 
ainsi  un  centre  d'opération  et  toutes  les  protections 
désirables? 

Géologie ,  médecine ,  épidémies  (  choléra ,  fièvre 
jaune),  anthropologie,  histoire,  archéologie,  bota- 
nique, minéralogie,  histoire  naturelle  dans  toute  sa 
conception  et  sa  compréhension;  dogmes,  cultes, 
morale,  législation,  langues;  en  un  mot  toutes  les 
branches  des  connaissances  humaines ,  vont  complé- 
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ter  leur  histoire^  combler  giaduellemeat  leurs  iUcu^ 
et  iaire  uauMMimn  pas  immense.  A  meiiireiiiie 

1^1  loconiotive&  de  terre  et  de  mer  se  multiplieix)Bt^ 


1 

J 

Teaiix  et  des  momiments  écrits ,  jusqu'ici  ignorés, 
viendront  offrir  au  jugement  iiuUviduel  et  à  ioptei 
l^Mm^ancbes  philosophiques,  économiques,  histori- 
queSy.«cientiiiques  et  artistique^  uqe  m£^de  faits, 
efci^compaeaisem  i^fioimeQt  phu  et  plus 

voisines  des  conditions  d'une  bo]3m^fiQ)i(P^^û)^.gé<? 
nërale  ou  systématique  ^  et  permetlront  jm^^êpcy^ 
clppédisation  univei^elle  e^fin  satisfaisante. * 
;.  Des  philmlbiliip. aifonMoi»  di*,  4efe 

missionnaires  prudents  iront  semer  ^e  tous  çotës. 
4«s  sentiments  et  d^  idées^  qu!ils  laissmmt  au  temps 
4e  germer.  Plusieurs  gouvernements  Tormeronl  un 
«ûrdott  s^j;ij^  fiÉ^i9a«^}{li%«li¥^^ 
tMellli  ;  ils  wMsmxL,  comme  eeriaî»s  pipvoiit  dég^ 
nérés,  tous  les.livres  f*"^^pfV*'^ti4yi|t|jyyttyj^ 
£audm.bien  «loepitr  les  mwehandiiseB  et  l^  marn 
chands;  et  le  prosélytisme  R'arr.r^ipy!jfii,  jB0awî<Hipi 
é*fipropëeiis  iront  s-'rëlaUiF.dans  ce»  ùomMe^^  et, 
sans  y  penser ,  p^r  le  seul  e&t  4p  ^^^^i^^nm^^ d^ 
h  pratique  de  leurs  croytae^s  ^.et^ty#ikmiple4ir 
leurs  relations  entre  eux  >  il3  a^^ont,  puissamment 
awi-élras^eiv 

Maintenant,  on  peut  se  demander  si  aucune  4e9 
erpjfaniM  .aaUMltai  v4iû«kMpa;à  co^^tnitact  et- €«tte 

épreuve.  Nul  doute  ,:  toutes  y  laisseront  quelque 
cUos0f  «taules  g.  saxis.  excepter  notre  civilisatioa  et.s6i 
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formes.  Mais  la  lumière  qui  nous  guide  restera  purej 
cette  loBÛére  qui  bob»  t  oondoils  an  foU  k  Mvers 
les  ténèbres  du  moyen  âge  et  les  débris  du  monde 
unique ,  et  qui  nous  a  placés  eu  tète  du  pèlerinage 
apirituel  et  moral  qu'accomplit  ici-bas  l'humanité  I 
La  fratemilé ,  Tégalité ,  la  liberté ,  sous  les  auspices 
saineCifiaiits  de  rÊvangile,  feront  letoor  du  inonde  ^ 
après  maintes  '  haltes  et  maints  conflits  :  car  nous  ' 
devons  nous  MiTenir  que  la  Térité  cit  antst  long- 
temps à  pénétrer  dans  le  cœur  des  hommes  que 
l'cfereur  y  est  promptOw 

Far  les  voyages,  il  se  fera  une  meilleure  apprécia- 
tion des  choses';  surtout  on  àpprendra  à  être  moins 
exclusif,  et,  partant,  moins  intolérant.  L'harmonie. 
s'ëtaUira  entre  noè.  diyerses  poursuites  :  on  podra 
plus  de  défauts  qu'on  ne  perdra  de  qualités.  Avec 
l'Américain  des  États-Unis  >  bous  apprepifarons  à  * 
être  plus  laborieux,  à  reconnaître  le  prix  du  temps  f 
noos  développerons  notre  sens  industriel.  Avec 
FAsiatiqne ,  l'Européen  deviendra  (dos  poétique  de 
cette  poésie  du  soleil  et  de  la  nature  riante ,  par« 
sème  l'existence  de  topazes  et  de  diamimts  ;  eneaifa« 
de  perles  ou  drape  de  magnifiques  cachen^res  ;  em- 
baume de  parfœns  enivrants,  et  pose  nonslullani- 
ment  dans  un  jardin  d'Armide,  ou  sur  les  sofas 
d*nn  palais  des  Mille  ei  une  NuUs^  toute  beenfé  dans 
le  ciel  et  toute  beauté  sur  la  terre  ! 

La  liberté,  l'égalité,  sontindiffiSraiics,  difr^,  è 
qui  n'en  sait  pas  le  prix,  comme  a  esciave  ;  a  qui 
n'en  sait  pas  les  jouissances,  comme  i  Vindoleiit 
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Asiatique  :  oui  !  mais  à  qui  en  a  une  fois  Tarant- 
goût 9  elle  est  une  passion.  Donc  ces  bieus-là  ont 
une  valeur  intrinsèque  ;  et  tous  les  peuples ,  toutes 
les  races  en  voudront.  Le  faible  nègre  en  veut  bien, 
lui  que  Ton  dit  impuissant  à  se  gouverner,  comme 
un  enfant  à  marcher  seul.  On  en  voudra,  blanc  ou 
noir,  rouge  ou  cuivré,  sous  les  pôles  comme  sous 
Tëquateur;^  et  pour  le  contentement  de  s'appartenir, 
et  pour  la  richesse  qu'elle  fait  produire,  pour  l'acti- 
vité et  les  poursuites  diverses  qu'elle  inspire,  et  pour 
les  lumières  qu'elle  permet  d'acquérir,  et  pour  la 
curiosité  qu'elle  permet  de  satisfaire  ! 

Oh  !  si  les  hommes  d'Asie ,  en  voyant  un  homme 
libre  d'Europe ,  le  voyaient  en  même  temps  pauvre, 
affligé  j  faible ,  sot ,  inhabile ,  ignorant;  oh  !  alors , 
c'en  serait  fait  de  la  liberté  !  Mais  l'Européen  voya- 
geur apparaîtra  riche,  capable,  instruit  jusqu'à  en 
paraître  sorcier;  puissant  jusqu'à  troubler  le  som- 
meil du  grand  lama,  ou  du  divin  gouverneur  de 
l'empire  du  Milieu)  gai  et  heureux  enfin!...  Or 
l'humanité  recherche  le  bonheur  :  il  n'y  a  pas  là  d'ex- 
ceptions ni  de  distinctions  de  races.  Le  bonheur, 
pour  le  vulgaire,  en  tous  pays,  est  d'être  libre  et  ri- 
che; c'est  de  vivre,  et  vivre  de  la  vie  positive,  ex- 
térieure. 
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'appHtatbns  de  k  vapeur  dévient  immense.  —  Ce  qu'il  faut  pour 
ne  pas  s'y  perdre.  —  Systèmes  religieux  qui  se  disputent  aujourd'hui 
la  Un  des  hoiiiiiips.  —  Lecjuel  a  le  plus  d'avenir.  — Signes  précur- 
seurs. —  Indices  de  la  supériorité,  de  la  morale  européenne  sur 
toutes  les  autres  morales.  —  Comment  elle  se  propagera  par  toute 
la  terre.  —  Influence  probable  des  voyages  et  de  la  piolitique  future 
des  Européens,  sur  les  destinées  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  des  autres 
pMtiea  du  monde.  —  Ce  que  feront  désormais  les  voyages  paciG* 
qu««,.pour  le  progrès  de  la  civilisatioui  de^  voyage  à  joainari^^i 
les  gaerres  le  firent  dans  Tantiquité. 

Si  les  machines  fixes  •  en  introduisant  le  mode  de 
production  en  grand ,  et  en  servant  d'abord  au  dé- 
veloppement de  Tind  us  trie  et  de  la  richesse,  com- 
mencent une  véritable  révolution  dans  les  habitudes 
et  dans  les  mœurs  dés  masses  des  nations  prises  in- 
dividuellement et  opérant  sur  elles-mêmes ,  les  die- 
mins  de  fer  et  les  bateaux  à  vapeur  Tachèvent ,  en  y 
faisant  intervenir  Télément  étranger ,  Tinfluence 
cosmopolite^  par  Tiroportation  des  idées^  des  usages^ 
des  formes  et  du  fond  de  toutes  les  autres  civilisa- 
tions de  la  terre. 

£t  ici ,  le  champ  des  influences  et  des  transfor- 
matioùs  devient  immense.  Après  avoir  reconnu 
combien  chacun  de  nous  influence  tous  les  autres  à 
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rintérieur  d'une  même  nation ,  par  ses  exemples  *, 

par  sa  parole,  par  ses  écrits,  par  sa  présence,  son 
regard ,  son  geste ,  une  attitude ,  un  rien  ,  un  seul 
contact  muet,  une  seule  atmosphère  d'homme; 
et  comment  la  vie,  les  mœurs,  l'opinion,  sont  la 
résultante  de  toutes  ces  influences  magnétiquement 
projetées  sur  ses  semblables  ,  par  chacun  de  ceux 
qui  vont  subir  les  lois  et  les  prescriptions  de 
cette  même  opinion...;  il  faudrait  s'élever  presque 
à  la  compréhension  de  l'infini ,  pour  se  faire  une 
idée  un  peu  fidèle  des  conditions  nouvelles  ,  des  élé- 
ments et  des  forcçs  qui  concourent  à  la  formation  de 
cette  autre  résultante,  qui  doit  sortir  dé  tant  de 
nations,  de  tant  de  climats,  de  tant  de  races!  - 

Ce  serait  donc  à  s'y  perdre,  si  Ton  n'avait  en  soi 
un  idéal  y  un  espoir,  un  critérium,  une  foi;  si  Ton 
ne  croyait  à  l'existence  de  la  vérité;  qu'il  en  est  une 
pour  Thomme,  qu'elle  est  prédestinée  i  triompher 
de  l'erreur,  et  qu'on  en  possède  une  parcelle ,  la  plus 
pure,  la  plus  essentielle,  le  principe,  le  fond,  sinon 
la  forme. 

En  d'autres  termes,  il  faut  croire  que  Tidée  com- 
mande aux  faits,  et  qu'une  religion,  une  morale, 
line  seule  est  destinée  à  Tuniversalisation;  qu'elle 
tend  à  conquérir*  la  terre  dans  la  suite  des  siècles,  . 
et  à  établir  non  une  vaste  et  stricte  uniformité  en 
toutes  choses,  mais,  entré  les  hommes,  des  rapports 
d'égalité  et  de  fraternité,  et  des  institutions  qui 
mettent  de  plus  en  plus  la  puissance  aux  mains  de  la 
capacité  vertueuse ,  qui  inspirent  à  chacun  la  vo- 
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lonté,  et  lui  donnent  Taptitude  de  se  faire  l'enfant 
de  ses  œuvres. 

I;  Sans  cela,  il  n'y  aurait  pas  de  raison  pour  que 
TEurope  ne  devint  pas  aussi  bien  brahmanique, 
mahomëtane ,  fétichisie  que  cliréfienne;  qu'elle  ne 
fût  pas  aussi  hlvn  assujettie  à  l  influencc  orientale 
que  rOrient  à  l'influence  de  l'Occident. 

Mais  il  y  a  dans  la  réalité  de  plus  solides  argu- 
ments que  ces. raisonnements  à  priori. 

Quatre  systèmes  religieux  se  disputent  aujour- 
d'hui la  foi  des  hommes  :  le  mahométisme,  le  brah- 
manisme, le  fétichisme  et  le  christianisme. 
,  En  ce  moment,  le  brahmanisme  et  toutes  les  bou- 
tures de  ce  vieux  tronc  paraissent  flétris  comme 
tout  feuillage  d'où  la  sève  se  retire,  et  dont  les  raci- 
nes sont  atteintes  du  principe  de  mort.  Il  est  appe- 
santi, sans  force  d'expansion,  et  n'a  produit  jamais 
que  des  populations  molles,  superstitieuses,  puéri- 
lement craintives  et  indolentes.  H  n'a  pas  été  au  delà 
des  castes,  et  il  s'est  immobilisé  dans  les  conceptions 
primitives.  . 

^  L'islamisme,  également,  baisse  pavillon;  il  se 
subalternise  devant  les  mécréants  chrétiens;  il  a  be- 
soin de  leur  protectorat  pour  n'être  point  déshérité 
de  toutes  ses  conquêtes  de  l'Asie  occidentale,  où 
déjà,  d'ailleurs,  la  force  virile  des  populations  est 
acquise  au  christianisme  :  la  race  turque  va  dispa- 
raissant non  seulement  en  moralité,  mais  en  nom- 
bre. Et  dans  l'Asie  moyenne  et  supérieure ,  il  tourne 
également  sur  lui-même,  sans  ardeur  de  prosély- 
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tîsme,  n'ayant  plus  assez  de  vie  pour  laisser  s'échap- 
per même  quelque  secte ,  comme  une  excroissance 
sur  Tarbre  vigoureux. 

Et  nulle  autre  civilisation  que  Teuropéenne  n'é- 
crit une  idée ,  n'exprime  un  sentiment,  une  foi  vive 
dans  ses  faits  et  gestes;  nulle  autre  ne  combat  pour 
des  principes,  ne  se  dévoue  à  l'esprit.  Pour  toutes, 
c'est  une  question  d'intérêt  de  potentats,  une  riva- 
*lité  étroite,  égoïste,  personnelle,  qui  soulève  et 
ameute  pa^sagéremént  des  masses  de  soldats  passi- 
vement cruels. 

'  Nulle  nation  asiatique  ne  se  meut,  ne  prospère, 
ne  se  peuple  à  l'intérieur;  nulle  ne  s'épanche  au 
dehors,  soit  pour  chercher  des  échanges,  soit  pour 
coloniser ,  soit  même  pour  conquérir.  Et  l'Europe , 
avec  l'Union  américaine ,  sufBt  à  couvrir  toutes  les 
mers  de  stations,  de  colonisations;  à  remonter  tous 
les  fleuves ,  pour  solliciter  le  mouvement  et  Taug- 
mentatioadu  bien-être.  Leurs  commerçants,  leurs 
consuls ,  leurs  diplomates  vont  frapper  à  toutes  les 
portes  dé  ce  v^ste  et  vieil  Orient.  En  certains  points, 
ils  le  cernent,  ils  l'assiègent  et  se  disposent  à  battre 
ouvertement  en  brèche. 

Ainsi  la  Russie,  par  les  frontières  chinoises,  sol-* 
licite  les  échanges  ;  et,  par  le  Caucase  ,  elle  impose 
sa  domination  ou  réveille  et  attaque  la  Perse.  Ainsi 
l'Angleterre  et  toutes  les  puissances  maritimes  mon- 
tent la  garde  sur  les  frontières  de  la  Chine,  bivoua- 
quent dans  l'Inde ,  sur  le  littoral  de  l'Asie  méridio- 
nale et  sur  celui  d'Afrique- 
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Ne  8ont-ce  point  là  des  signes  précurseurs  de 
l'invasion  générale  des  idées,  de  l'histoire,  de  la 
science  et  des  moyens  industriels  de  l'Europe  en 
Asie  ?  Or  qui  ne  sait  Tinfluence  de  l'histoire  d'une 
civilisation  sur  les  destinées  d'une  autre  civilisation 
inférieure  ?  Et  pourquoi  notre  histoire  européenne 
ne  serait-elle  pas  pour  les  peuples  arriérés  ce  que 
fut  pour  l'Europe  du  moyen  âge,  de  la  renaissance, 
celle  de  la  Grèce  et  de  Rome  ? 

Sans  doute,  c'est  le  commerce,  c'est  la  politique, 
l'intérêt,  qui  ouvrent  toutes  les  tranchées,  et  non 
une  croisade  nouvelle  ;  mais  le  commerce ,  la  politi- 
que, ont  après  eux  une  arriére-garde,  des  mission- 
naires munis  du  grand-livre  de  l'Occident,  des  sa- 
vants, des  philosophes ,  des  philanthropes  intrépides 
et  prudents ,  des  voyageurs  quand  même ,  des  amor- 
leurs  qui  portent  incognito  la  lumière  qui  a  dissipé 
hien  d'autres  ténèbres  que  les  ténèbres  de  l'Orient. 
Nous  l'avons  déjà  dit  :  les  commerçants ,  unique- 
ment par  leur  séjour  dans  ces  contrées ,  causeront 
de  lentes,  mais  certaines  altérations  dans  les  mœurs 
et  dans  les  idées  de  ces  peuples. 

Ce  qui  assure  la  bonne  réception  de  la  parole  mo- 
rale et  des  idées  européennes  sur  Dieu,  sur  la  so- 
ciété ,  c'est  qu'elles  promettent  le  bien-être ,  l'égalité 
au  plus  grand  nombre  ;  c'est  qu'elles  lui  parlent  de 
bonheur  en  ce  monde  ;  qu'elles  ont  un  caractère  tout 
à  la  fois  idéal  (^t  positif,  compatible  avec  la  poursuite 
et  la  contemplation  du  but  terrestre;  c'est  que  son 
industrie  et  son  commerce  politique  promettent  des 
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lions  f  868  machines  navales ,  annoncent  par  letl# 
perfSKeCkm  um  tiipëFioffitë  que  toute  yanité  aationate 
sera  tentée  de  rivaliser  en  se  la  donnant. 
*  Or  «'est  par  le  eanal  du  prestige  de  la  puissàaee 
effective  que  se  propageront  sans  doute  prompte- 
ment  la  ftume^t  les  principes  européens ,  biêii  mieux 
que  par  des  discours  abstraits  et  des  exhortations  au 
vulgaire ,  qui  ne  seraient  aceompagnéa  d'aneiine 
preuve  du  genre  sensible.      *  *        •  ' 

Il  y  a  un  fonds  commun  de  croyances  impérissables 
en  Europe  t  c'est  rËvangilel  Ce  sera  K  1a*okit*M  au- 
tour de  laquelle  se  rallieront  les  intelligences.  Ce 
ftmt  pas  comme  à  4'ëpoqué  oik'-les  Romains  et  \ei 
Grecs  firent  connaissance  avec  le  res|,e  du  monde  ; 
ee  cmtac^'deVait  ét^  funeste  à  leiira  orofUMea;  ils 
étaient  d'ailleurs  déjà  en  décadence.  La  lumiérq 

étrangère  devait  let^  motitrar  les  ténèbres  relattvea 

où  ils  se  trouvaient  :  les  faux  dieux  ont  tout  à  crain- 
dre du  vrai  Dieu^  les  fausses  morales  de  la  morale 
de  l'Évangile.  Or  rîen  de  semblable  n'existe  pww# 
chaque  nation  en  Europe^,  ni  pour  TËurope  dans  k 
reste  du  globe. 

Les  Français  et  les  Européens  n'ont  rien  à 
araii^dra-  da  IHaiamisme  ^  ni  du  brilimaniame  ^ 
core  moins  du  fétichisme.  A  Constantinople,  on  imfte 
Paris;  dans  l'Inde^  on  imite  Londrés  ;  mais  Paris , 
mais  Londres,  n'imiteront  certainement  ni  les  Turcs 
ni  lea  Indiens  ;  si  ce  n'eat,  cependant;  dàna  quêlqbes 
unes  de  leurs  étoiles  pu  dans  certains  de  leurs  pro- 
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cédés  industriels.  Néanmoins  il  y  aura  pour  l'Eu- 
rope elle-même  tout  le  mouvement,  toutes  les  irré- 
gularités, toutes  les  fermentations  que  peuvent  y 
produire  la  fusion  et  la  transformation  des  usages  , 
des  habitudes ,  des  préjugés,  et,  nul  doute,  la  soli- 
darité plus  intime  des  nations  européennes  entre 
elles  s'accomplira  dillicilement  sans  des  désordres 
partiels  graves. 

Les  vrais  chrétiens  sont  essentiellement  révolu- 
tionnaires, mais  révolutionnaires  pacifiques,  atta- 
quant les  idées  religieuses  étrangères  pa  r  le  seul  fait 
qu'ils  prêchent  les  leurs,  mais  respectant  les  puis- 
sances constituées.  Probablement  la  plupart  des 
voyageurs  se  borneront  à  propager  les  sentiments 
chrétiens,  les^  idées  politiques  qui  en  sont  le  corol- 
laire, mais  non  les  formes,  les  cérémonies  et  les 
pratiques  du  culte  :  car  les  peuples  chrétiens  sem- 
blent se  dépouiller  de  plus  en  plus  de  toutes 
formes;  ils  se  contentent  de  Y  abstrait  ^  et  la  vie 
contemplative  et  spirituelle  qu'on  s'efforce  de  leur 
inculquer  est  bien  propre  à  entretenir  cette  disposi- 
tion. Depuis  trois  cents  ans,  ils  se  sont  montrés  les 
plus  versatiles  à  cet  égard, 

Cependant  les  sacerdoces  catholiques  et  protes- 
tants propageront  partout  ces  formes  ;  et  du  moins^ 
si  elles  ne  sont  pas  adoptées,  elles  seront  connueç. 

L'Asie  ne  tardera  pas  à  êtré  entreprise,  ou  plutôt^ 
elle  l'est  déjà  depuis  longtemps ,  avec  réflexion  et 
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terré  et  par  toutes  les  principales  nations  d'Europe, 
par  leurs  possessions  dans  les  mers  d*Asie,  et  prin*» 
dpalement  par  celles  des  Anglais. 
'  Mais  elle  le  sera  au  dessus  de  tout  par  la  Turquie 
et  l'Egypte.  Ces  deux  empires  sont  désormais  oott* 
duits  à  la  régénération  et  préparés  à  recevoir  la  vie 
européenne.  Le  monde  politique  est  aiijoufd'lmi 
témoin  de  leur  rapide  initiation  à  notre  tactique ,  à  . 
B6S  usages;  déjà  Usm  sont  à  acœpter  les  dmini 
de  fer.     •  . 

Au  nombre«des  fait»  saiilaDts  ^t,  récents  que  les 
publicistès  auront  à  méditer,  chaque  jour,  de  plus 
en  plus ,  il  faut  noiettre  la  guenre  de  Méhémeir AU 
contre  la  Porte.  Le  résultat  accompli  de  cette  lutte, 
soit  qu'on  le  consi  dère  comme  le  commencement  de 
la  fin  potnr  repiipâVy  et  le  prânier  pas*  offièiel  ée 
Biâiéme(-Ali  .'dans  ia  voie  d'émancipation ,  soit 
c|u'oR  y  découvre  l'agoiiie  d  une  civilisatibfi  relar-* 
dataire,  et  le  révdljuvénilede  la  race  arabe,  soit 
qu'on  y  trottv^polir  la  Russie'  un  phlisiMe  et  per« 
pétuel  prétexte  d'intervention  qui  explique  ou  dé-* 
Voile  son  attitude  envahissante  ;  pour  la  France  ^ 
rpccasion  de  poursuivre  sa  glorieuse  initiation  so^ 
daleen  Êgyple;  pour  T Angleterre,  l\occasion  de-  ' 
poursuivre  ses  desseins  ambitieux ,  et  de  renouveler 
sa  dijdomatie  jalouse  contre  1^  France ,  ou'  de  loi 
prouver  sa  lovale  solidarité  daàs  ses  efforts  rour  la 
pacification  et  l'avancement  des  peujdes  ,  etc.  Ce 
résultat  ,  dans  Umies  les  hypoifaêses»  itHtrqae  cei^ 
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•  taincmeiit  le  point  de  déi)art  d'une  époque  qui  sera 
féconde  en  mouvements  et  en  métamorphoses ,  et 
qui  tranclicra  dans  les  fastes  de  la  civilisatiou 
générale. 

11  est  facile  de  pressentir  que  les  altérations  pro- 
fondes qui  se  trahissent  dans  la  croyance  des  ma- 
hométans  ont  ouvert  le  cratère  par  où  s'échappe- 
ront prochainement  les  commotions  et  les  discordes, 
et  qu'après  le  grand  coup  de  massue  lancé  contre 
la  Porte  par  le  bras  vigoureux  d'Ibrahim  ,  un  der- 
nier brisement  suflira  pour  achever  la  rupture  déjà 
si  avancée  de  l'unité  ottomane,  et  pour  la  conduire 
ainsi  à  se  reconstituer  sous  les  auspices  de  la  civili- 
sation européenne. 

A  mesure  que  la  question  d'Orient  se  compli- 
quera, et  elle  ne  peut  manquer  de  se  compliquer, 
cette  guerre  acquerra,  en  effet,  plus  d'importance- 
L'âge  avancé  de  Méhémet-Ali  ne  porte  peut-être 
qu'à  quelques  jours  de  nous  l'issue  d'une  nouvelle 
crise.  Et  il  faut  se  souvenir  que  l'Europe  est  au- 
jourd'hui placée  entre  deux  grande  mouvements 
qui  doivent  considéral^lemen^  modifier  le  sien  pro- 
pre, dont  il  faut  tenir  soigneusement  compte,  et 
qu'il  faut,  par  conséquent,  bien  connaître  :  celui  de 
l'antique  Asie  et  de  la  moderne  Amérique,  l'un, 
mouvement  de  régénération,  de  réveil  et  de  méta- 
ûiorphose  laborieuse,  l'autre,  mouvement  de  crois- 
sance et  de  maturité;  l'un  annonçant  un  avènement, 
l'autre  une  restauration. 

Tout  ce  qui  se  rattache  à  cette  guerre  doit  donc 
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être  coioservé  comme  on  conserviE}  un  berceau  et  unq 
ioittbe  :  OU  y  remontera  peuf  €kplk(ii^  la  grandeur 
future  de  l'Egypte  régénérée,  comme  on  remonte 
aux  «ourG6»*d'uo  museau  devenu  fleuve;,  on  y  des^ 
eendra  en  suivant  lès  destinées  de  Tempire  ottoman, 
commie  on  descend  à  Tembonehure  d'un  lleave  <)ui 
vient  se  perdre  dana  la  neré  * 

11  eai  impossible  <)ue  le  mouyemenl  révolution-: 
naire  quia*opteeà  Tintérieur  deeesdeti:k  énipiree  ne 
retentisse  pas  sur  leurs  conims  et  ne  se  cominunique 
paa  amai  de  proidie  etn  proche,  jusqu'anx  profiMH 
deurâ  de  l'Asie-  •  * 

Il  «al  évident  que  k  nouveai»  pouioîr  égyptien 
ne  peut  se  consolider  qu'à  force  de  civilisation,  et  en 
devwdçant  son  redoutable  a(i£^am  «iauuira  d^autre* 
fois.  Aussi  l'Egypte  s'uuit-elle  à  Tactivité  et  aux 
vues-  dea  oabinets  eliropéena.  MéhémalhAli 
favorisé  le  grand  projet  de  TEupbrate  et  cehii  de.  la 
cctfnmunication  de  la  Méditerranée  avec  la  mer 
l^g^  o^us  ou  poursuivis  *par  les  Anfjlais; 
^t  nul  doute  qi^'avant  peu,  grâce  à  eette  protection 
IcMite-puisiante,  eet  proj<3ts  ne  deviennent  dea  réa-^ 
litës*  A  cet  égard  euicpre^  la  possession  d'une  partie 
dea  Indes,  et  toutes  lea  •édenisationa  européemiai 
dans  les  lies  de  pea  côtes^  sont  un  fait  capital  pour 


.  >  -  • 


(1)  L'Ègypte  redeviendra  le  grand  chemin  des  Indes  pour  tout 
PpQCidenL  et  le  nord-ouest  de  l'Europe.  Déjà  les  voyageurs  affluent 
vers.AleXiandrie,  le  Caire,  Suez  et  la  mer  Kouge ;  et  celte  voie  est 
aujourd'hui  aifiBi  sûre  que  nos  gi-andès  roaU»- d'Eurèpe  ,  grâts  à 
l'aoliva  mm^Êmê    Méh^  A»«   .   .  '  . 
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l'Europe  occidentale  et  septentrionale  :  car  c'est 
cette  dissémination  de  possessions  cherchées  autre- 
fois par  les  chemins  les  plus  sinueux,  qui  aujour- 
d'hui va  suggérer  de  chercher  le  plus  court  chemin 
à  travers  les  terres,  pîir  un  système  mixte  de  bateaux 
à  vapeur  ou  de  fleuves,  et  de  chemins  de  fer.  Ces 
deux  voies,  si  prodigieusement  raccourcies  et  expé- 
ditives,  vont  apprendre  mieux  que  jamais  à  connaître 
le  prix  de  la  vitesse  :  désormais  on  prendra  la  ligne 
droite,  quoi  qu'il  en  coûte,  et  il  en  résultera  les  plus 
fécondes  influences.  En  particulier,  le  projet  des 
*  .  Anglais  de  remonter  et  de  trouver  les  contrées  qui 
séparent  la  mer  des  Indes  de  la  Méditerranée,  par 
un  sillon  mixte  de  fleuve  et  de  voies  de  terre,  à  peine 
réalisé,  aura  pour  effet  de  jalonner  les  contrées  ri- 
veraines  de  l'Euphrate  et  de  l'Orante  d'entrepôts , 
de  villes  commerciales ,  de  rappeler  les  étrangers 
sur  ces  bords,  et  par  cette  voie  de  civiliser  de  nou- 
veau la  Perse  et  la  Syrie.  ' 

Cette  civilisation  est  d'autant  plus  certaine,  et  sera 
d'autant  plus  rapide,  qu'elle  sera  secondée  par  la 
politique  des  deux  gouvernements  maîtres  de  ces 
contrées.  La  Perse  et  l'Égypte,  en  effet,  soqt  traquées 
toutes  deux  par  de  redoutables  voisins,  la  Russie 
pour  Tune,  la  Turquie  pour  l'autre. 

Ce  projet  accompli,  Bagdad  redevient  florissante 
comme  une  antique  métropole  de  l'ancien  monde. 
Les  chemins  de  fer,  la  canalisation,  les  bateaux  à 
vapeur  s'acclimatent  alors  dans  le  cœur  de  l'Asie 
occidentale.  Un  grand  chemin  est  ouvert  au  com- 
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inerce  entre  l'Europe  du  nord-ouest  et  la  mer  d'Asie, 
et  un  vaste  et  long  ruban  de  contrées  est  acquis  à  la 
civilisation  moderne  chez  ces  peuples  appesantis. 
y  Car  l'Asie  n'est  pas  à  toujours  tombée  en  léthar- 
gie ;  nous  avons  en  notre  faveur  3,ooo  ans  d'histoire; 
les  races  asiatiques  ont  prouvé,  par  leurs  civilisa- 
tions primitives,  qu'elles  ont  autrefois  connu  le 
mouvement  et  l'ardeur  productive  la  phis  intense. 
Oubliera- t-on  que  c'est  de  l'Asie  que  sont  parties 
toutes  les  grandes  familles  qui  ont  peuplé  la  terre; 
qué  nulle  contrée  du  Nord  n'a  été  le  point  de  dé- 
part d'autant  d'émigrations,  n'a  vu  naître  plus  de 
générations,  et  n'a  été  douée  d'une  force  plus  ex- 
.pansive;  que  des  guerres  nombreuses  et  fameuses 
l'ont  remuée  plus  d'une  fois  de  fond  en  comble;  que 
l'activité  de  l'esprit  et  l'ardeur  des  croyances  y  ont 
été  assez  grandes  et  assez  habituelles  pour  y  multi- 
plier les  sectes,  les  haines  et  les  guerres  de  religion! 
Ici  encore,  ne  donnons  donc  pas  aux  races,  à  la 
puissance  de  l'organisation,  une  fatalité  qu'elles 
n'ont  pas,  ou,  du  moins,  ne  donnons  pas  gratuite- 
ment aux  races  d'Asie  une  organisation  efféminée  a 
jamais,  des  prédispositions  à  la  torpeur  ou  au  som- 
nambulisme extatique. 

La  liberté,  la  force  volontaire,  le  réveil  des  idées, 
une  éducation  virile,  l'initiation  chrétienne  ou  eu- 
ropéenne, voilà  ce  qui  manque  à  ces  races,  bien 
plus  que  les  bosses  et  la  largeur  du  crâne*  Dirons* 
nous  aussi  que  les  races  espagnole  et  portugaise 
,sont  pi^estinées  à  s'immobiliser  dans  la  civilisatioB 
H.  aé 


322  VOYAGES  COSMOPOLrreS. 

inférieure  où  elles  s'atardeiit?  et  cependant  ce  sont 
les  descendants  des  Portugais  et  des  Espagnols  des 
deux  Indes  du  xV  siècle,  de  Fernand  Cortez  et  de 
Lope  de  Vega;  tout  comme  les  Asiatiques  de  nos 
jours  sont  les  descendants  des  populations  inconnues, 
qui  ont  marqué  leur  passage  et  leur  puissance  sur 
des  milliers  de  monuments  gigantesques. 

Nous  ne  dirons  pas  non  plus  que  les  nations  du 
Nord,  par  cela  seul  qu'elles  habitent  des  pays  où  la 
force  musculaire  des  travailleurs  est  plus  constam- 
ment énergique,  favorisée  qu  elle  est  par  le  climat, 
sont  destinées  fatalement  à  la  suprématie  universelle 
«ur  les  nations  du  midi  intertropical,  dés  le  jour  où 
les  unes  et  les  autres  sont  constituées  pour  le  travail 
et  ne  trouvent  plus  la  puissance  que  dans  la  richesse. 
Ce  serait  soumettre  les  peuples  à  une  fatalité  clima- 
térique  que  tout  dément  dans  l'histoire.  D'abord 
les  races  du  Nord  doivent  leur  civilisation  au  Midi, 
à  l'Asie,  commun  berceau  des  peuples,  point  de 
départ  de  toutes  les  colonisations  des  deux  mondes. 

Ensuite ,  l'Égypte  et  Flnde ,  le  Pérou  et  le 
Mexique  ,  la  Chine  ,  l'Assyrie  ont  possédé  des  tra- 
vailleurs auxquels  les  muscles  ne  firent  pas  défaut 
et  dont  le  soleil  et  les  autres  influences  débilitantes 
des  tropiques  ne  surent  pas  maîtriser  la  volonté,  ni 
détendre  l'organisation. 

Toutefois,  actuellement ,  les  populations  du  Nord 
ont  une  supériorité  tellement  marquée  en  activité  , 
en  force ,  en  intelligence  ,  en  savoir,  en  ricliesses 
matérielles  acquises  et  accumulées,  et  en  population 
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relative,  sur  presque  tout  le  monde  méridional  d'Asie 
et  d'Afrique ,  qu'il  faut  accepter  comme  un  fait  in»* 
dubitable  que  les  races  du  Nord  seront,  durant  un 
long  avenir,  les  arbitres  du  monde. 

En  vain  le  sol  d'Orient  sera  riche  et  fécond  ,  gé* 
néreux  ;  il  ne  suppléera  toujours  pas  l'activité  ,  les 
soins ,  l'élaboration  secondaire  que  les  utilités  di- 
verses attendent  des  hommes ,  pour  croître ,  pour 
multiplier  ou  être  consommables,  et  il  est  difficile 
que  les  races  méridionales  s'assujettissent  à  ces 
dures  corvées  quotidiennes  du  travailleur  de  l'Occi- 
dent. Les  peuples  du  Midi,  en  général,  n'auront  ja- 
mais celte  même  sorte  d'activité.  Le  climat,  le  ciel, 
leur  tiendra  toujours  lieu  d'une  foule  de  jouissances; 
tandis  que  les  peuples  des  pays  froids  doivent  de- 
mander les  leurs  presque  tout  entières  à  l'industrie, 
au  labeur  attachant  et  dur,  à  la  richesse  humaine. 
Leurs  jouissances  sont  presque  toutes  de  Tordre 
factice  ;  tandis  que  les  gens  du  Midi  en  trouvent  de 
.naturelles  et  de  toutes  faites,  La  vie  extérieure  , 
diëz  eux ,  se  trouve  embellie  par  l'aspect  riant  et 
plein  de  poésie  du  ciel ,  du  sol,  d  une  douce  tempë^ 
rature.  '      ,  .   •  . 

Puissance  ou  non,  il  ne  parait  pas  qu'ils  puissent 
6C  transformer  à  ce  point.  S'ils  ont  des  vainqueurs , 
le  ciel  se  chargera  de  les  amollir  comme  eux  par  là 
suite  des  siècles  ;  non  pas  de  les  rendre  fainéants , 
mais  de  leur  donner  une  autre  activité  que  celles  des 
États-Unis  et  de  T Angleterre. 

Toutefois  il  y  a  une  compensation  admirablement 
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providentielle.  Les  peuples  du  Nord  ne  peuvent, 
en  général ,  exercer  leur  action  productive  que  sur 
les  matières  premières,  sur  les  produits  indigènes 
et  sui  generis,  des  peuples  du  Midi ,  de  la  zone 
moyenne  du  globe  :  ils  doivent  donc  se  tenir  en  rap- 
ports amiables  avec  eux  ;  et  par  conséquent ,  leur 
suprématie  ne  peut  s'exercer  que  par  les  conseils  et 
la  remontrance,  rarement  par  la  violence  et  la 
conquête. 

Néanmoins  la  conquête,  ou  plutôt  la  connaissance 
forcée  entre  TOrient,  TOccident  et  le  Midi,  se  fera, 
sans  doute,  d'une  manière  indirecte;  car,  sans  cela, 
les  temporisations  de  TOrient  arrêteraient  l'impé- 
tueux Occident  dans  son  ardeur,  dans  ses  besoins 

et  dans  ses  plans. 

L'Europe  s'est  acquis  une  immense  supériorité 
sur  l'Asie ,  en  industrie  ,  par  le  seul  effet  de  ses 
machines  fixes;  elle  va  s'en  acquérir  une  écrasante, 
grâce  à  la  priorité  qu'elle  aura  trouvée  dans  l'appli- 
cation de  la  vapeur  à  la  marine  et  aux  chemins  de 
fer.  Donc  ,  ou  l'Orient  sera  subalternisé  jusqu'à  la 
tutelle ,  jusqu'à  la  dépendance  la  plus  humilianie  , 
ou  il  fera  des  prodiges  d'activité  et  de  perfectionne- 
ment. 

Il  se  transformera  avec  une  promptitude  fébrile. 
On  peut  croire  à  un  réveil  solennel  et  à  une  énergie 
nouvelle.  Déjà ,  il  y  a  des  signes  dans  le  temps  qui 
frappent  tous  les  yeux.  A  Ténumération  que  nous 
en  avons  faite ,  il  faut  en  ajouter  un  qui  nous  sem- 
ble de  la  plus  grande  portée  :  c'est  l'inauguration  de 
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l'Asie  centrale.  Un  journal  se  publie  dans  la  ctpt- 
liki  4e  U  Perse,  le  gnuid-sulttui  permet  poUieft- 

tion  d'un  Moniteur  turc  assez  libéral. 

JiMgiifiz  a  ces  germes  ua  autre  élémeiU  qui  nelara 
pas  défaut ,  le  Tmnps  j  et  vous  avez  en  perspective 
une  Asie  civilisée,  JxmAùt  européeime.  '  * 

Athènéi,  aveosHMMtt  dit,  envoya  ses  philoeophes, 
ses  historiens  puiser  la  lumière  dans  les  sanctuaires 
de  rOrient.  Rome*,  à  son  tour  ^  envoyA  à  Atl»èMs , 
et  toyt  le  monde  sait  combien,  par,  les  voyages.^  les 
instiuuioiisî  les  mœurs,  les  croyances  Aveat 
modifiées  en  Grèce  et  à  Rome.  Alors ,  aussi ,  Tesprit 
de  conquêtes  était ,  pour  le  con^ct  des  civilisatioiia, 
pour  la  propagation  des  connâtssances  et  le  mouve^ 
ment  des  société^ ,  ce  que  sont  aiyourd'hui  la  pressa 
lesdiemin»  de  fer,  les  voyageurs,  les  missionnaires, 
les  commerçants.  Les  soldats  élaient  autant  de 
voyageurs  qui  allaientà  la  découverte  det  eroyaoees 
et  des  natures  diverses,  et  qui  portaient  leur  civili- 
aation  nationale  à  la  ppinte  de  leur  épée ,  comme  on 
Ta  dit  de  Napoléon.  *  ' 

Ainsi  rexpéditioA  d'Alexandre  et,' après  lojr, 

tous  les  établissements  de  ses  capitaitaes, eurent  pour 
résultats  de  .première  importance  la  nature  livition 
oosmopoUledes  Grecs ,  et  le  mélange  de  leur  sang, 
de  leurs  croyances,  de  leurs  habitude3,  dans  le  sapg 
.  et  ia  civilisation  antiques.  Ils  eurent  polir  second  ré- 
suUat^rétablissementde  communications  fréquentes 
avec  iom  les  pays  el^vahis•  Puis  vint  la  domina- 
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tion  bien  autrement  étendue  des  Romains,  ces  en- 
voyés précurseurs  du  monde  chrétien.  Eux  aussi  , 
par  leurs  transports  et  le  déplacement  incessant  des 
races  sur  tous  les  points  du  monde  connu ,  en  fai- 
sant passer  dans  les  Gaules  des  armées  recrutées  en 
Asie  et  transmuter  incessamment  les  enfants  du 
Nord  et  du  Midi ,  de  l'Orîent  et  de  l'Occident,  ont 
tellement  transvasé  les  sangs  divers ,  occasionné  des 
alliances  si  multipliées,  quelles  ont  dû  aboutir  à 
amener  le  vieux  monde ,  si  tranché  auparavant ,  si 
exclusif  chacun  dans  son  isolement,  à  cette  élasticité 
de  compréhension ,  à  cette  tolérance  des  nations  di- 
verses, à  ces  nuances  de  sentiments  et  d'habitudes 
qui ,  seules,  devaient  rendre  possible  la  propagation 
des  sentiments  chrétiens,  celle  d'une  civilisation 
nouvelle,  universelle,  et  les  communications  com- 
merciales par  tout  le  globe.  C'est  ainsi  que ,  pour  la 
fusion  des  provinces  de  l'ancienne  GauTe ,  il  a  fallu 
que  les  races  diverses  qui  formaient  le  fonds  de  cha- 
cune d'elles  se  rapprochassent  d'abord  par  les 
voyages  ,  les  visites  ,  puis  par  les  intérêts  ,  puis  par 
les  alliances  ou  mélanges  de  sang.  Et ,  en  effet ,  si 
nous  considérons  les  degrés  divers  de  ces  rappro- 
chements, nous  voyons  qu'à  mesure  qu'ils  s'opé- 
raient, les  croisements  avaient  lieu.  Ainsi  dire,  par 
exemple,  que  les  Bourguignons,  les  Normands, 
les  Auvergnats,  Flamands,  Picards,  etc. ,  étaieivt 
réunis  politiquement  sous  la  même  unité  française, 
soumis  à  Tuniformité  des  institutions  et  des  inœiirs; 
et  que  cependant  ils  ne  contractaient  encore  aucinic 
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alliance  entre  eux,  qu'ils  étaient  restés  purs  de  race, 
ce  serait,  pour  Tintelligence  la  plus  myope,  une 
espèce  de  non-sens. 

De  même  ^  donc,  une  préparation  analogue,  par 
les  croisements  ou  alliances  et  par  les  communica- 
tions, est  requise  pour  la  grande  fusion  européenne 
et  peu  à  peu  également,  mais  beaucoup  plus  lente- 
ment pour  celle  du  globe. 

Or  les  chemins  de  fer,  et  le  nouveau  développe- 
ment donné  à  Tindustrie  et  au  commerce  par  les  puis- 
sances prodigieusement  productives  de  la  vapeur, 
sont  d'infaillibles  et  actifs  agents  de  cette  préparation. 

Toujours  la  fusion  ,  Tunité  ,  l'entente  ou  réta- 
blissement de  relations  entre  les  individus  et  entre 
les  sociétés  ont  supposé  d'abord  le  rapprochement 
pur  et  simple,  les  visites,  les  voyages;  puis  des 
alliances,  des.  mélanges  de  races,  de  familles,  de 
variétés. 

Dans  Ta  venir,  les  choses  ne  peuvent  se  passer  au- 
trement :  tout  ce  qui  s'accomplissait  en  grande  par- 
tie par  la  guerre  ^  par  la  violence,  par  la  destruction, 
s'opérera  désormais  principalement  par  la  persua- 
sion, par  la  force  des  choses,  l'exemple,  le  frotte- 
ment pacifique  \  par  la  publicité,  les  voyages  et  l'in- 
térêt mieux  entendu.  • 


LES  RACES. 

t. 

Eflel  ordinaire  de  la  résidence  des  voyageurs  dans  les  pays 
étrangers.  —  La  desU  uction  successive  des  castes,  résultat  infailli- 
hle  du  grand  pèlerinage  des  Européens ,  en  Asie.  —  Ce  que  la 
polili(|ue  doit  considérer  dans  Tinégalité  de  fait  des  races.  —  Ce 
qu'il  faut  pour  accomplir  la  destruction  de  cette  inégalité.  — Va- 
leur sociale  et  politique  du  croisement  pu  mélange  des  races.  —  Sens 
Bocial  et  providentiel  des  races.  —  Mélange  prochain  inouï  des  races. 
—  Comment  toutes  se  perpétueront.  —  Comment  la  race  noire  se 
civilisera,  et  s'émancipera,  intellectuellement  et  moralement.  — Ten- 
dance. —  Prévisions.  —  Suprématie  probable  delà  race  caucasique. 
Résultat  final  du  mélange  des  races.  —  Comment  Tinfluence  des 
applications  de  la  vapeur  sera  fort  diverse  selon  les  états  de  civili- 
sation. 

* 

L'une  des  influences  capitales  des  chemins  de  fer 
et  des  voyages  qu'ils  facilitent,  c  est  de  favoriser  et 
d'accomplir  graduellement ,  à  un  haut  degré,  le  mé- 
lange universel  des  races. 

L'effet  ordinaire ,  infaillible  des  échanges  et  des 
rapports  commerciaux,  des  voyages  d'amateurs 
même,  à  Tétranger,  c'est  d'engager  les  individus 
qui  les  entreprennent  à  s'établir,  eux  et  leur  famille; 
dans  les  pays  qu'ils  visitent,  d'y  contracter  des  al- 
liances ,  d'y  prendre  racine  enOn.  Or  ils  ont  im-- 
porté  avec  eux  non  seulement  leurs  richesses ,  mais 
les  mœtu's,  les  croyances,  les  idées,  de  leur  pays 
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natal  y  et  si,  comme  nous  devons  Tadmettre  ici. 
Ton  généralise  un  peu  ces  établissements  cosmopo- 
lites,  il  est  impossible  que  de  cette  juxta-position  et 
de  celte  fusion  d'hommes ,  de  races  ot  de  civilisation 

■ 

hétérogènes,  il  ne  surgisse  pas  une  résultante  sociale 
nouvelle ,  sur  laquelle  se  greffera  tout  un  ensemble 
d'institutions ,  de  mœurs  ,  d'usages  et  de  prédispo- 
sitions insolites. 

D'abord,  le  premier  résultat  du  grand  pèlerinage 
en  wagons  et  en  bateaux  à  vapeur  des  Européens 
en  Asie  et  partout ,  ce  sera  la  destruction  successive 
des  derniers  vestiges  des  castes,  du  dogme  de  la  dua- 
lité et  de  rinfériorité  d'origine  des  hommes  :  car  les 
voyageurs  européens  portent  insçrit  sur  leur  ban- 
nière :  Unité  de  Dieu  et  d'origine  ;  ils  porteront  avec 
eux  l'Evangile  et  leurs  propres  exemples  :  aussitôt 
commencera ,  par  conséquent,  le  mélange,  par  al- 
liances, des  races  indigènes  jusqu'ici  religieusement 
séparées,  et,  par  conséquent,  un  mouvement  d'éga- 
lisation et  de  fusion  qui  aboutira  un  jour  au  règne 
de  liberté,  d'égalité  et  de  fraternité  dont  notre  Eu- 
rope offre  déjà  une  consolante  réalisation. 

L'inégalité  de  fait  entre  les  races  existera  long- 
temps encore  ;  et  elle  existe  partout  tant  que  de  leurs 
croisements  prolongés  il  ne  résulte  p^s  des  généra- 
lions  métisses,  des  composés  où  s'équilibrent  mieux 
les  sangs  inégaux,  et  dont,  par  conséquent,  les 
inégalités  naturelles  d'aptitude  et  d'intelligence 
soient  moins  grandes  ;  car,  en  venant  combler  l'in- 
tervalle immense  que  laissent  entre  elles  les  inégalités 
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de  deux  ou  plusieurs  races  extrêmes,  ces  générations 
intermédiaires  ou  moyennes  deviennent  un  lien  de 
cohésion  et  d'harmonisation  entre  toutes  les  popula- 
tions qui  concourent  à  l'unité  sociale  :  elles  éga- 
lisent ou  nivellent  en  rapprochant. 

De  même  qu'entre  deux  individus  l'inégalité 
est  d'autant  plus  grande  que  leurs  facultés  intellec- 
tuelles ou  physiques  ,  ou  leur  libre  arbitre  et  leur 
moraUté  sont  plus  inégaux,  de  même  il  semble 
en  être  entre  les  séries  d individus  ou  races.  Sans 
doute,  ce  n'est  point  du  tout  une  raison,  dans  un  caS' 
comme  dans  l'autre,  pour  que  l'inégalité  naturelle 
apparente  ou  probable  se  réfléchisse  à  priori^  dans 
les  droits  pohtiques  ou  devant  la  loi  ;  et  il  faut,  il 
importe  au  dessus  de  tout  que  la  moraje  commande 
la  fraternité  et  la  liberté,  quelles  que  soient  la  cou- 
leur de  la  peau,  la  largeur  du  crâne  et  l'ouverture 
de  l'angle  facial  ;  mais,  pour  que  la  distance  effective 
soit  moins  grande  entre  des  races  physiologiquement 
inférieures  en  un  moment  donné,  il  faut  que  les  al- 
liances, les  croisements  rapprochent  les  inter*- 
valles  que  la  nature,  l'organisation  (primitive  ou  de 
fait  actuel)  semblent  avoir  mis  entre  elles  :  sans  cela, 
bien  que  la  raison  et  le  devoir  veuillent  absolument 
qu'ils  soient  considérés  comme  frères ,  et  émancipés 
comme  tels  par  toutes  les  voies  d'éducation  et  d'ins- 
truction, de  la  part  des  races  dites  supérieures, 
néanmoins  ils  ne  pourraient  toujours  pas  dépasser  le 
degré  de  perfectionnement  que  leur  organisation , 
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HvU»  &'  Àm  nprqdiêetion  pure,- Mnble  «Toir  ImsUh 

ment  limité..    *  r  • 

»  Frémëment;  œ  méknge  ^  oei<  aUiàBcM,  initki 
cirooDStance  ne  peut  puieux  les  (ayoriser  que  la 
propàgilioli  cbs  ' moyens  dé  Irmspoiït  qui  fertenr 
sans  cesse ,  avec  une  rapidité  magique ,  chacun  et 
tminir  loiit  ktpoiiit»4a  globe* 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  en  Asie  où  régnent 
eel castes^  que  Jes  voyages ,  en  déternainaiit  le  mé- 
lange des  races,  facilitérontrémancipatîon  desçlasses 
nombreuses,  le  régne  de  la  liberté  et  de  l'égalité  :. 
oar^le  mélotige déplaces  en  Europe,  et  pair  toute  la 
tfirre,  est  loin  d'être  suffisamment  avancé  pourcomr 
porlér  rétablissemeni&icîle  et.obmplet|  désirablèoit 
Salutaire  de  Tégalité. 

L'égalité,  pour  être  désirable  et  licite ,  exige  que 
chacun  soit  capable  d'atteindre  le  degré  de  lumière, 
de  moralité,  de j/owernement  de. soi-même,  et^e 
respect  des  lois  fonda  mentales  d'une  société  d'hom- 
mc^  libres.  Un  forcené,  un  meurtrier  n'a  point  droit 
à  la  liberté  politique;  unemasse  d'hommes  grossiers 
çt  criiels  n'auraient  pas  împunéojieQt  <les  franchise^ 
chez  un  peuple  avancé. 

Si  donc  iJ  était  reconnu  que ,  de  fait,  une  cer*- 
laine  portion  des  populations  d'un  peuple  libre  iisât 
mal  de  ses  facultés ,  manquât  d'aptitude  et  de  force 
morale  sniiEsantes  pour  avoir  les  prérogatives  de  ci^ 
toyen  ,  et  que  Ton  vint  à  s'assurer  que  cette  incapa- 
cité est  un  résultat  ide  race,  résultât  qui  serait 
luf-méme  I  cjffet  lent  d'un  anathémc  et  d'une  ex- 
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€kiA)Êkàepài4dfXùùiQ^       tflW|M  iniiëaioffiil  et 

maintenue  sur  des  populations  nombreuses  9  ou  de 
l0Otet  les  eiroDDttMioeft  extérieures  qui  peuvent 
abâtardir  et  faire  dégénérer  le  genre  humain..., 
quoi  de  plus  efficace  que  des  pr^ugés  de  castes  el 
d'inégalité  d'origine  ne.  yinssmt  paa  defantage 
interdire  le  mélange,  les  alliancfts  du  sang  supérieur 
âvee  rînférieurl.^.  * 

Or  c'est  à  des  dc^frés  infbis ,  'dans  Tédielle  dee. 

individus  y  des  groupés  de  familles  et  de  souches 
composant  une  société,  qu'on  retrouve  oesdiflé<^ 
renées  spécifiques  ôriginelles,  cette  fataHté  dé  races 
ou  de  complexion  individuelle.  On  les  peut  très 
bien  reconnaître  dans  les  parties  coiMtitnantes  des 
populations  européennes  et  américaines.  .       /  ^ 

Un  plus  grand  mouvement  dans  les  relations 
des  diverses  populations  d'un  même  empire,  une 
transposition,  un  déplacement  plus  fréquent  dans 
les  masses ,  et  puis  Untervention  ^de  nouvelles  races 
ou  composées  de  raceis  étrangères  par  les  voyages  , 
détermineraient. dond  probablement  une  plus  grande 
diversité  ou  inégalité  d'organisatbns;  le  même  moulé 
s'appliquerait  donc  moins  idisproportioi&nément  à 
plus  d'individus. 

Or,  ce  sera  encore  là..un  résultat  certain  de  lu 
propagation  des  forces  et  des  moyens  économiqioeseC 
accélérateurs. 

Il  est  bien  digne  de  remarque  que,  dans  les  pays 
où  le  régime  des  castes  est  phiaou  is^oinsén  vignéiMv 


Digilized  by 


.    ÉACM .       .  . 

c*«$4  Ik  auasi  où  lea  kiégaUiés  de  races  sont  lesplm 

Rendre  ces  in^Iités  de  races  le  moins  grandes 
poMiUe,  par 'k  Biélaage  pliMfiMÛl«  et  par  les  croi» 
sements  des  différents  peuples  entre  eux  et  les  diffé* 
rwtes  classes  d'un  môme  peuple  ^  c'est  donc  tra« 
Tailler  à  h  destmetum  des  otsitti,  au  règne  delà 
lihurté  et  de  l'égalité,  àla  parenté  du  genre  humain. 

(k*,  iKNii  ravmadit,  les  ▼oyages  ^  le§  diemos 
de  fer ,  la  presse,  la  morale  européenne ,  etprinci- 
paUimeBtloat  ce  qui  édaire,  enridiit  et  morfiUse  le 
grand  nombre  f  ont  ce  but  et  cet  effet  devant  eux. 
V  Qiuiiid  Christoplie  Gokunb  eut  déoooTerl  l'Amé- 
rique, l'esclavage  des  nègres  amena  leur  croisement 
«yiic  les,  Espagnols,  et  Endemeiit  toutes  ki  rarié^ 
tés  nègres  vinrent  se  mélanger  et  se  marier  avec 
Seules  les  variétés  blanches. 
•  Ces  alKaQces  domèreiiC  naissance  à  unef  race 
d'hommes,  ou,  si  l'on  vefit,à  des  popuktioos  qui  te^ 
«aient  dêi  diqMilieM  natrres  des  deux  races.  Or 
on  ne  peut  dire  où  conduisent  de  pareils  événements. 
Et,  de  iiMt,'de  ndè  jours  les  produits  métk  sqqC 
très  nomhreux  entre  les  deux  races  extrêmes  :  k 
raeé  ciiseasique  et  te  Moe  nègre. 

Â  plus  forte  raison  donc,  ils  le  seront  un  jour 
-eiMre  esa  mêmes  raqss  et  ks  raeea  intsunédiairee, 
lorsque  les  chemins  de  fer  et  les  bateaux  à  vapeur 
ks  anrent  mises  en  contaet  comme  ks  colonisations 
0ut  mis  ces  deux-ci.  * 

'  fias  m/kncrn  ■  Cies  ^*fHtftwif*nls  ^  ces  Donulatimis 
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moyennes  mélisses ,  vont  se  isultiplier  à  rinfini  par 
tout  le  globe,  entre  toutes  les  races  qui  le  peuplent. 

C'est  ici  un  spectacle  inouï.,  le  point  de  départ  de 
transformations  sociales*  imprévues.  Ëst-ce  le  début 
de  la  décadence  des  races  inférieures  ?  Les  races 
primitives  et  leurs  caractères  spécifiques  disparaî- 
traient-ils du  monde  avec  elles?  ou ,  est-ce  la  créa- 
tion d  une  nalure  intermédiaire  ,  de  nuances  nom- 
breuses entre  les  races  déjà  connues,  nuances  qui 
auraient  pour  fin  de  remplir  les  intervalles  trop 
étendus  qui  séparent  les  nuances  primitives  on  pasr 
sent  pour  telles  ? 

A  nos  yeux,  ce  grand  fait  des  croisements  servira 
comme  de  conducteur  au  fluide  moral  de  l'égalité  , 
de  la  fraternité  par  toute  la  terre;  il  servira  à  éta- 
blir entre  un  homme  et  un  autre,  depuis  lé  plus 
haut  en  génie  ,  en  beauté,  en  force,  jusqu'au  plus 
dépouillé  de  ces  dons ,  une  différence  telle ,  que 
l'inégalité  individuelle  physiologique ,  politique  et 
sociale,[quoique  partout,  ne  sera  plus  nulle  part  dans 
l'application ,  ou  deviendra  insensible  de  proche  eh 
proche  pour  chacun  de  ceux  qui  la  subiront. 
'  Une  chose  est  certaine ,  sur  laquelle  nous  fon- 
dons notre  espoir  et  notre  prévisioa  :  c'est  qu'à  me- 
sure que  le  croisement  s'opère  entre  les  diverses 
races  qui  composent  la  population  d'un  pays  ,  l'é- 
galité s'y  fait  jour  et  les  institutions  la  consacrent. 
Sans  doute,  cette  simultanéité  n'est  pas  la  coïncidence 
de  cause  à  effet;  il  intervient  avant  tout,  et  comme 
cause  initiale,  dans  ce  progiés,  quelque  chose  de 
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plus  qu'un  croisemeut physiologique.  Ily  a  rélémef^t 
noral,  le  Ubra  arbitre  de  rhonune ,  k  reUgion»  Us 
instilutioQS ,  etc.;  mais  enfin  cette  simultaoLité  est 
.un  6àii,  eiilMS  Imis  le^.  oe*  ou  m  saurait .méooi^ 
naître  l'éléoient, physiologique  de  lorganis^tioa. 
,  .Si  Ton  se  laissait  séduire;  par  i'anai^^ ,  oa  serait 
conduit  à  croire  cpie  la  SHpërioritâ  de  produit  qu'on 
obtient. dans  le  croisem^  des  espaces  ^uûmales  d'un 
^Cfdi^  ÎQfdrîeur .  à  la  nôtre  '  euste'^  ou  e'obtwidia 
4piyf.  le^croisein^t  dans  les^races  bxunaines. 
.  Ueâ:  agi^nomes  eoot  parvenaaàanjéUorarmi^ 
guliérementles  espèces. chevalines  et,  en  général,  1^ 
Vjriértfl  d'animyHt  doBiestiqupa.  Jiul  aepeutaiir^ 

mer  encore  que  le  mélange  libre  des  races  humaines 
dowe  ua  reliât  ^nidk>guA  ;  ,  la  scieim  sL  l'étude 
des  races  sont  encore  trop  inoerlaines  pQ^r  autocîser 
upie  pareille  oonckision»  .  f 

]^ld»€e  ffiA  tfe  sojaMepas  doqiiiiY> ,  c*e^i  que  ees 
mélanges  ne  peuvent  être  organiquement,  /M  isxVd^ 
ledtuellemeat  indifférents,  ni  politiquement  par 
suite. 

* 

QÊÊ^  ma!i\moàk^  donc  les  hm»?  Ceriea^fea 

.l'absence  àe  données  encore  assez  positives ,  ei  lors»- 
i|M  .fUits  <|w<tiliriis  ciH  wtové^  de  tant  -dlobsciirité  p 
nous  n'iix)ns  pas  conclure,  coaime  on  le  fait  de  noi 
jMpns»  du  dévdoppenfiBl  bisèorique  ^  Mpes  k  tor 
organisation,  d'une  manière  absolue  ;  et,  daas4ous 
lea .«usinons  crayons  .pouvoir -affirafterÀ/inari  quis 
ÎMiSMopiie  pourra  tinee^diBB  appajrences  pl^ysiûio^ 

igîqi^  des  iodivadus  <m  des  iMX^ ,  dei  préiri&û^ 

» 
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de  développement  moral  et  intellectuel,  auxquelles 
serait  accordée  une  valeur  scientifique  et  sociale 
par  Topinionou  le  pouvoir  public.  On  attendra  tou- 
jours, pour  conclure  sur  la  valeur  d  un  individu  ou 
d  une  collection  d'individus  vivants ,  leurs  actes  , 
leur  développement,  leurs  services,  leurs  mérites 
dans  le  temps  et  dans  l'espace. 

Une  science  absolue  de  la  valeur  des  races  et  des 
individus  par  les  protubérances,  par  l'angle  facial, 
la  couleur  de  là  peau,  etc.;  un  diagnostic  extérieur 
infaillible  !!!  Mais  où  donc  irait  se  réfugier  le  libre 
arbitre  et  la  moralité  humaine  ! . . . 

Cela  admis,  il  est  bon  cependant  de  demander  à 
l'histoire  quels  faits  progressifs  ou  sociaux  le  mé- 
lange des  races  paraît  avoir  constamment  accompa- 
gnés, et  de  chercher  à  en  formuler  les  résultats 
identiques.  Mais  cette  tache  ne  nous  est  point  ici 
échue  ;  il  nous  suffit  de  quelques  considérations  sur 
les  causes  finales  de  ces  diversités. 

Les  races,  les  variétés,  les  espèces,  les  genres, 
ne  sont  pas  autre  chose  que  des  composés,  des  grou- 
pes plus  ou  moins  nombreux  d'individus  ayant  plus 
particulièrement  les  mêmes  aptitudes,  les  mêmes 
prédispositions  intellectuelles ,  morales  et  physiques. 

Or,  si  l'on  jette  un  regard  un  peu  large  sur  les  cau- 
ses finales  des  variétés,  des  diflFérences,  de  la  multi- 
plicité des  caractères  individuels ,  c'est  à  çlire  des 
capacités,  des  talents,  des  vocations  et  des  goûts,  on 
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ne  peut  s'empêcher  de  croire  qu'ils  sont  là  dans  le 
grand  mécanisme  de  la  société^  de  Thumanité^  de 
runiversmême,  comme  les  notes  de  la  gamme  dans 
riiarmonie  des  sons;  ils  sont  là ,  dis-je  ,  comme  des 
pièces  ,  des  ressorts  obligés  et  préétablis  dans  les 
desseins  du  Créateur,  pour  répondre  aux  divers  be- 
soins, aux  divers  buts  ,  auxquels  il  appelle  succes- 
sivement rhumanité  dans  s^  carrière  sociale.  C'est 
par  eux  et  pour  eux  que  la  division  du  travail  est 
possible  ,  que  les  attributions  diverses  et  les 
fonctions  deh  société  sont  toutes  recherchées,  trouve- 
ront toutes  des  facultés  spéciales  qui  leur  correspon- 
dent. A  chaque  caractère  spécial  individuel  corres- 
pond donc  une  fonction  spéciale  individuelle;  mais 
cette  fonction  devant  se  répéter  partout ,  dans  les 
lieux  et  dans  les  temps  divers ,  il  doit  aussi  ^  aux 
groupes  de  fonctions  identiques  ou  similaires,  corres- 
pondre des  groupes  de  caractères  identiques  ou  ana- 
logues; etcomme  Thomme  aperçoit  encore  des  analo- 
gies entre  les  groupes  de  caractères  ainsi  qu'il  en  a 
aperçu  entre  les  groupes  de  fonctions,  il  classe  lesdeux 
parts,  les  espèces  ou  variétés  sous  un  genre  ^  et  il  appelle 
les  groupes  d'individus  à  caractère  identique  une  race. 

Ne  nous  étonnons  donc  pas  plus  de  l'inégalité  in- 
tellectuelle ou  physique  des  races  que  nous  ne  nous 
étonnons  de  celle  des  caractères  individuels ,  et  de 
môme  que  nous  laissons  les  caractères  librement  se 
développer,  les  individus  prendre  ranç  eux-mêmes 
dans  la  société  par  leurs  propres  efforts,  se  faire 
leur  destinée  selon  leur  énergie  virtuelle  et  propre  , 

22 
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selon  leur  activité ,  leur  volonté ,  et  les  chances  for- 
tuites fatales,  laissons  aux  races  la  libre  fcculté  de 
se  classer  dans  la  grande  hiérarchie  des  fonctions , 
des  supériorités  et  des  puis  anees  ,  des  lumières  et 
des  mérites  ;  on  peut  pressentir  .alors  le  sens  écono- 
mique des  variétés ,  des  différences  d'habitudes  et 
de  goût  parmi  les  races  et  les  individus. 

Ce  sont  ces  variétés  inhérentes  à  la  diversité  na- 
turelle fondamentale  et  providentielle  des  caractères 
et  des  races  dans  Tensemble  de  l'humanité  qui  ren- 
dent possible  la  variété  des  richesses  créées  parle 
travail  de  l'homme;  sans  cela,  pourquoi  tant  d'uti- 
lités, pourquoi  tous  ces  raffinements  ,  ces  objets  que 
les  uns  estiment  à  un  très  haut  prix ,  andis  que  les 
autres  y  montrent  une  complète  indifférence;  ces 
nuances  infinies  dans  la  forme,  dans  la  couleur,  etc.? 

Dans  les  choses  morales,  dans  les  rapports  fonda- 
mentaux, il  y  va  de  la  vérité ,  il  y  va  de  l'ordre  , 
de  la  paix,  de  l'existence  des  sociétés.  Elles  ne  se 
forment ,  ne  se  consolident  et  ne  se  perpétuent  que 
par  une  communauté  de  sentiaients ,  une  zmiié  de 
principes,  de  croyances ,  sans  laquelle  jl  n*y  au- 
rait ni  règle  de  bien  et  de  mal,  ni  mérite;  et  Ton 
aboutirait ,  par  la  rigoureuse  logique ,  à  trouver  in- 
différent de  tuer  comme  de  saiiver ,  à  des  lois  con- 
fondant l'égoïsme  et  le  dévouement.  Mais,  hors  de  là 
et  dans  les /bz-we^,  l'humanité  veut  de  plus  en  plus 
tolérance  et  laisser-^ aire. 

Il  se  fera  donc  entre  Ips  races  et  les^  variétés  d'uu 
même  continent,  et  inême  du  globe  entier,  un  mé- 
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^nge  dçs  alUaaçes  «palpgues  à  celles  qui  «i^  «ont 
accomplies  dans  toulea  les  Dations  entre  toutes  les 

races  qui  s'y  tcouy^ient  autocbthoncs,  ou  établies^ 
lors  de  Içor  ccrpstitution.eu  nationalité*  Aucune  réf 
pugnance  antérieure  des  races  dites  supérieures  k 
se  mélanger,  à  s'unir  avec  les  noirs  i  a;?ec  les  rouges 
et  les^  cuivrés,  n'autorise  la* supposition,  ou  la 
crainte^  que  le  préjugé  ]:i'étaJbUsse  un  jour  une 
barrière  insjurmontable  entre  le  mélange  des  sangs , 
et  ne  constitue  un  gpaud  système  de  caste&  aimi 
noml>reuses  qu'il  y  a  de  races  ph^ssiologiquem^nf 
reconnues  comme  séparées  paj:  uuc^ande  inégalité 
de  fiicultés  f.ei  hiérarcbisées-entrt  elles  dfaprc^  cette 
infériorité  prétendue  spjéci&que*       .  \. 

D!autre  part,  on  ne  peut  supposer  que  la  race 
rojr^iie  pi^  supérieure,  la  caucasique,  la  japbédque,, 
fasse  consister  JLe  progrès  à  eiUerminer.  grailueUe* 

ment  les  autres  et  gi  rester  seule  à  peupler  la  terre. 

Si  Ton  maintenaijt,  cojçame  ou.  Valait  .au  reste» 
que  les  ftfces  supérieures,  ou  la  première,  la  )>lan«« 
çhe  par  e^^empkj  envabiront.imjour  le  globe  jtgpr^ 
avoir  opéré  successivement  la  destruction  des  raeei 
inférieures,  en  procédant  d  abord^  par  la  plus  su<^ 
balteme,  autant,  vaudrait  dire  que  les  caractères 
supérieurs,  les  gi^andes  individualités,  les.  capa- 
cités ,  les  bommes  de  génie  et  de  talisnt,.  opéreront 
un  jour  la  destruction  des  cai  açtéres  seçondai,res  et 
resterqni  seuls  maîtres  de  la  terre  ^  occupés  Moa 

doute  à  se  contempler  mutuellement  ;  autant  vuu-.  * 

-  •    .....        ^  * 

drait  dh'6  que  les  sociétés  cesçerwt  d'être. . . 
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Il  n'y  a  pas  lieu  non  plus  de  prévoir  que  le  mé- 
lange répété,  le  croisement  incessant  des  races  et 
l'apparition  de  nuances  et  de  variétés  nombreuses, 
finisse  par  absorber  peu  à  peu  les  races  inférieures 
et  à  Taire  disparaître  leurs  types  primitifs,  de  sorte 
qu'il  ne  restât  plus  que  les  produits  métis  perfec- 
tionnés et  plus  rapprochés  des  types  supérieurs. 

Car  tout  ce  que  Ton  sait  aujourd'hui  des  lois  du 
croisement  signale  la  perpétuité  des  types  primi- 
tifs, et  leur  retour  après  un  certain  nombre  de 
combinaisons  dans  un  même  sens. 

Nulle  race  d'hommes  ne  disparaîtra  delà  terre  , 
pas  plus  que  celle  des  animaux  d'une  même  création, 
contemporaine  à  celle  de  Thomme. 

Toutes  vont  se  perpétuer,  car  toutes  sont  douées 
du  même  besoin ,  du  même  désir  de  reproduction  : 
là  est  le  doigt  de  Dieu  et  même  s'il  y  avait  une  infé- 
riorité dans  ce  penchant  chez  quelque  race,  il  fau- 
drait plutôt  la  craindre  pour  les  races  supérieures. 
L'infériorité  des  races  ne  s'établit-elle  pas  précisé- 
ment par  la  prédominance  des  affections  bestiales 
et  de  la  force  musculaire,  et  par  conséquent  d'après 
ce  penchant  plus  irrésistible  vers  les  appétits  des 
sexes? 

Quand  toutes  les  excitations  de  la  civilisation  au- 
ront sollicité  les  noirs,  les  Mongols,  etc.,  au  déve- 
loppement de  leurs  aptitudes,  il  s'élèvera  parmi 
eux  un  grand  nombre  de  capacités  dignes  d'être  as- 
similées en  tous  points  aux  populations  vulgaires  des 
blancs,  et  supérieures  même  de  beaucoup  à  certaines 
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capieiUs'blaiidb^  «ttutMB;  eloellèëgiiitë  ou  cette 

supériorité  partielle,  laquelle  eolraiaera  naturell&- 
iiieiii  celte  des.  f€HrâMM%  des  pocilmi%  <m  cbs  fenc-* 

lions  et  de  la  puissance,  suffira  pour  décider  les 
itli|f!if»<,  ealre  Icf  rêcet  les,  plu»  distante».  .U'mt/étéi 
rédproque,  la  vanité,  tous  les  mobiles  égoïstes  et 
privés,  à  déCaut  4u^  yei^tlfjo^at,  d^  l^  b^té  4  de  1»^ 
amvenanoe  extérieure  âêè  corps,  et  jiussi  les  tMIis, 

ifil  eél  ft  jiiinai»  lîttinain  et  tout-puissant^  Fesprit 

religieux  enfin,  et  le  préçepic  de  la,  £rs^tçri^tê  et  de 
TiiMlé  do  "genré  Iicilbaia  ;  tMi»  ce»  agieals  dissipe-^ 
r^nt  le  préjugé  antisocial  qui  voudrait  tenir  dans  la 
pieioripti<Hi  et  rhurailiation  toute  ûne  portioa  du 
genre  humain,  pour  une  question  de  couleur^  d'à- 
baissemeiit  de  crdfie^  ou  d'acuité  à*aaglejacialn, 

•  •  •  . 

Mais  il  ne  sera  .méfiuf  pas .  besoin  de  combattre  le 

préjugé  pour  consommer,  je  ne  dis  pas  les  alliances ^ 
piais  les,  croisements  ;  déjà  les  vices  et  rappétit  v<^ 
liérien  y  pourvoient  amplement  ;  quant  à  ralliance 
légitime,  elle  n'est  plus  qu'une  question  de  temps* 
Dès  que  le  nègre  et  lès  gens  de  couleur  pourront 
jouir  et  posséder,  s'enrichir,  et  enfin  atteindre  à  la 
IHierté,  à  Téducation,  à  l'instruction;  dès  que  le 
blanc  voudra  voir  en  lui  ce  qu'il  est  effectivement, 
un  frère  en  tutelle  qu'il  faut  émanciper  gradueU 
lement,  non  en  l'abandonnant  à  sa  propre  faiblesse 
de  nature  inculte,  mais  en  l'éclairant,  en  lui  inouï- 
quant  la  vérité  et  la  lumière  chrétienne,  Thomme 
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de  couleur,  la  race  noire  sera  digne  de  la  blanche, 
et  la  fusion  sera  accomplie. 

Mais  à  quelle  fonction  sont  destinés  le  continent 
et  la  race  africaine  ?  est-ce  à  janiaîs  une  pépinière 
d'esclaves  pour  les  races  blanches  et  autres?  est-ce 
à  jamais  une  race  maudite?  n'est-il  pas  impie  de 
supposer  que  Dieu  ait  voulu  établir  des  démarca- 
tions éternelles  entre  les  races  humaineS;  et  faire  dé- 
pendre les  affections  et  les  relations  de  la  couleur 
et  des  autres  diversités  apparentes  ?. . . 

Autant  vaudrait  affirmer  pareille  chose  de  la 
taille,  de  Tembonpoint,  de  la  faculté  poétique  et 
philosophique,  et  de  tous  les  caractères  dissem-. 
blables. 

Il  y  a,  au  contraire,  dans  une  foule  de  cas,  attrait 
par  le  contraste  et  par  des  qualités  opposées. 

La  même  loi  qu'on  peut  observer  dans  les  ani- 
maux Existe  probablement  dans  le  genre  humain. 

Ledessein  providentiel  de  cette  variété  jSaraîi  être 
d'abord,  comme  nous  l'avons  dit,  la  vai^iété  de  fonc- 
tions et  d'aptitudes  nécessaires  aux  besoins  divers 
de  toute  sociélé. 

En  outre,  comme,  à  mesure  que  les  sociétés  pro- 
gressent et  se  développent,  les  fonctions  se  multi- 
plient, et  avec  elles  la  clmslon  du  travail  e.i  la  né- 
cessité des  /?Mm^cr5'  d'aptitudes  et  d'instruction;  au 
petit  nombre  de  races  et  de  variétés  primitives,  qui 
suHisaient  pour  les  besoins  bornés  des  associations 
primitives,  il  fallait  bien  que  les  hommes  en  avan- 
'oant,  et  à  mesure  des  besoins  nouveaux,  pussent 
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ftifë  8tlccëd«r  des  ntlanceft,  des  f ariétéà  d'aplitlidei 

plus  nombreuses  et  correspondantes. 
Ce  à'  quôi  fhumaiiité  régardera  de  plus  en  plus, 
n'est  donc  point  à  la  couleur,  et  à.  un  front  qui 
promette  plus  ou  moins  de  raisonnement  fie 
flexion^  mais  à  une  conduite  qui  prouve  te  d^voue- 
meiit,  la  tendresse,  les  vertus  sociales  et  le  fonctiôn^ 
nement  utile  dans  le  mécanisme  général  (i)., 
'  Le  dévdoppement  dé  l'industrie  et  la  propagation 
des  sentiments  sociaux  gagneront  TÉgypte,  TAsie- 
Mineure,  les  côtes  de  l'Afrique,  par  les  chemins  d^ 
fer  et  par  l'application  des  procédés  économiques  el 
puissants  de  la  vapeur..  L'Égypte  continuerai  re- 
êirûter  les  noirs,  ainsi  que  lu  Turquie,  la  Versé,  éte.,' 
mats  en  adoucissant  leur  sort  à  mesure  que  se  civi-^^ 
Hserônt  Ces  n'àtièns.  D^ésclavës,  les  noirs  deviens 
dront  serfs,  puis  colons  partiaires,  métayers  sala- 
riés,'et  énfin  ^ropt'iëtairês  et  capitalistes  libres.  t)e 
même  la  colonie  européenne  d^Alger,  les  anciennes 
colonies  européennes  parseméesdans  toutes  les  mers^ 
toute  terré  étrangère  enfin  deviendra  pour  le  nègre 
une  terre  de  iCe&igé  généreuse,  une  terre  d'éinan-' 
cipation  intellectuelle  et  morale^  et  en  définitive  unè 
terre  de  liberté. 

En  Amérique,  raffi^nchissement  des  hommes  ne 
•  couleur  est  imminent;  l'Angleterre  a  d'ailleurs 
doniië'  Texeinple  'à  toutes  les  méres-patries.  Des 

offres  d'échange,  de  commerce,  iront  $olliciteir  les 

.  * .  •  .    •    .  . 

(0  Voir  la  Note  a  à  la  fia  du  Volume. 
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habitants  des  côtes  africaines  à  tirer  parti  des  ri- 
chesses territoriales,  à  naturaliser  chez  eux  les  pro- 
cédés de  la  civilisation.  Des  établissements  nouveaux 
seix)nt  tentés,  et  en  respectant  les  croyances  et  les 
usages  des  indigènes,  on  mettra  sous  leurs  yeux  des 
exemples  séduisants.  Par  là  aussi  on  civilisera  la 
majorité  des  nègres  sur  le  sol  natal,  ce  qui  est  un 
peu  plus  humain  et  plus  efRcace  que  la  traite. 

L'événement  américain  n'a  pas  grande  portée 
pour  la  civilisation  de  la  race  africaine  :  car  comme 
la  traite  est  considérablement  ralentie,  et  qu'elle 
deviendra  nulle,  à  supposer  que  les  gens  de  couleur 
eussent  les  franchises  du  citoyen,  ils  finiraient  par 
se  décolorer  dans  les  alliances  réitérées  avec  les 
blancs.  Ce  ne  seraient  toujours  pas  des  nègres  purs 
qui  seraient  élevés  à  la  dignité  de  citoyen  d'une  so- 
ciété civilisée. 

Il  est  probable  que  des  essais  de  civilisation  se- 
ront transportés  au  centre  même  de  la  terre  natale 
des  nègres. 

Comme  nous  venons  de  le  dire,  l'Égypte,  Alger, 
pourront  faire  et  feront  des  essais  décisifs  sur  le  dé- 
gré  d'aptitude  de  cette  race  à  se  civiliser. 

Il  se  fera  une  véritable  transplantation  des  types 
dans  toutes  les  régions,  sous  toutes  les  latitudes.  Peu 
importe  alors^  et  après  tout,  l'alliance  générale,  la 
fusion  de  tous  avec  tous  :  s'il  v  a  coexistence  et  fu- 
sion  sociale,  harmonisation,  il  y  aura  d'autant  plus 
d'éléments  de  cohésion  sociale  ct'd'égalité  effective  : 
car  il  y  aura  dans  une  nation  d'Asie,  par  exemple. 
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c)èft  aptitudas  pour  lés  fonccktos  les  plus  âevées  oà 

les  plus  difliciles  dq  la  société,  comme  pour  les  plus 
infimes;  des  itommes^d'Élat  à  reuropéeime»  et  des 
foncliomiaireâ  subalternes  comme  le  fidèle  et  dévoué 
domestique  nègre. 

Là  où  il  n*y  a  que  deux  ou  quatre  races  bien 
tMachëeSi  il  est  presque  infaillible  qi|e  les  coudi* 
tions  le  soient  en  proportion,  et  qu'un  intervalle 
immense  en  richesse^  en  liberté»  en  capacités,  ne  les  , 
sépare  en  castes,  qui  ne  se  confondent  ni  ne  s'alUent* 

N'est-ce  pas  là  le  sens  des  distinctions  de  castes 
indienne,  égyptienne',  et  de  Grattes  les  civilisations 
de  lantiquité,  de  la  Grèce  et  de  Rome  même  à  Içur 
début? 

Là,  dans  cet  effet  infaillible  des  voyages,  du  mou« 
Tement  industriel  (et  4es  rèlationsi  qui  entrdnent  les 
échanges)  que  va  augmenter  la  vapeur,  là  est  à  nos 
yeux  la  garaxitie*de  la  fusion  des  peuples,  de  l'égalité 
des  conditions,  et  deréducatiôh.ehrétienoedii  genre 
humain. 

Tout  le  monde  a  été  frappé  des  effets  qui  rësuU 
térent  de  Toccupation  militaire  et  des  conquêtes  des 
Français  dates  )es  guenies  européennes,  des  temps 
modernes. 

£h  bien!  les  voyages  et  le  mouvement  continuel 

d'échanges  commerciaux  que  vont  réaliser  les  vais* 
seaux  à  vapeur  et  les  chemins  de  fer,  de  la  part  de 
la  race  caucasique  chez  les  autres  races,  ne  sont  pas 
autre  chose  qu  une  .  occupation  permanente,  paci-*» 
fique,  une  croisade  déguisée,  indirecte,  de  Tesprit  et 
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de  la  croyance  européenne  contre  les  institutions, 
les  croyances,  les  idées  brahmaniques,  mahométanes 
et  fétichistes. 

La  race  caucasique  est  la  plus  active,  la  plus 
énergique,  la  plus  voyageuse,  la  plus  envahissante  ; 
mais  jusquici  elle  n'était  point  assise,  elle  conqué- 
rait, remuait,  mais  passait;  elle  a  dû  d'ailleurs  opé- 
rer sur  elle-même;  elle  était  constituée  principa- 
lement pour  la  guerre,  qui,  de  sa  natui^e,  n'est  pas 
productive  et  n'augmente  pas  la  population  d'une 
manière  régulière  et  soutenue. 

Mais  la  voici  constituée  pour  le  travail  productif; 
l'augmentation  prompte  et  prodigieuse  de  la  richesse 
ctt  des  relations  va  nécessairement  augmenter  la 
densité  de  la  population  du  sol  européen,  par  TeflEpt 
de  ce  principe,  que  la  population  est  en  rapport 
avec  la  subsistance.  Elle  débordera  donc  avant 
qu'aucune  autre  race  n'ait  pu  la  rejoindre  par  l'imi- 
tation de  ses  chemins  et  de  ses  machines;  elle  débor- 
dera, dis-je,  et  enverra  des  essaims  dépopulations  par 
toutes  les  contrées  incultes  et  naturellement  fertiles. 

Pour  l'instant,  cette  race,  cependant,  n*est  pas  la 
plus  nombreuse  sur  la  terre;  c'est  un  fait  que  la 
race  mongole,  la  chinoise  et  la  mahométane,  comp- 
tent plus  d'individus  que  la  nôtre.  Mais  qu'importe, 
l'avenir  n'est  pas  à  elles,  et  leurs  populations  res- 
tent stationnaires  et  concehtriques;  elles  ne  coloni- 
seront pas  de  longtemps,  car  elles  sont  privées  de 
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rënergie  d'expansion^  ou  leurs  croyances,  leurs  ins-, 
tStudons  s'y  opposent. 

lâ  Chine  se  suflit  à  elle-même,  sans  doute^  mais 
il  y  a  une  liante  infranct^issable  pour  la  densité  de  la 
population  sur  un  territoire  donnée  ainsi  que  pour 
les  subsistances  q[u'une  même  étendue  de  terre  peut 
produire. 

IKaillçurSi  ses  pi*éjugë$,  ses  croyantes  ne  mejttront 

pas  longtemps  obstacle  à  ce  qu'elle  veuille  essai^jer 
de  la  propagande  et  des  colonisations. 

Toiites  les*parties  inVabitéeSi  incultes,  mais  habi- 
tables et  cultivables  du  jglobe,  paraissent  devoir 
échoir  à.  la  race  la  plus  active,  la  plus  avancée,,  et 
qui  est  d'ailleurs,  par  nature,  douée  de  plus  d'acti- 
vite,  èt  du  besoin  d'envahissement.  D'autre  part, 
tout  ce  dont  une  race  prédomine  les  autres  en  ac- 
croissement de  popii^ation  est  au  préjudice  de  ^ac- 
croissement ultérieur  de  celleS'ci.  Quand  une  fois  la 
rape  caucasigue' remplira  tous  le^  yld^.^^.globe^  il 
sera  d'autant  plus  dinicile  pour  les  autres  races  de 
se  multiplier  au  delà  des  possibilités  d  existences  inr 
térieuresj  et,  comme  en  même  temps,  elles  sônt  ac- 
tuellement marquées  d'infériorité  d'ii^teUigence, 
d'activitti  et  de  prévoyance,  elles  pourrojot  difficilé- 
ment  obtenir  cette  faculté  par  la  force.. 

Depuis  six  cents  ans,  la  civilisation  musulmane  n'a 
plus  de  force  d'expànsion  ;  au  contraire^  depuis  les 
croisades  ef  Christophe  Golombi  que  d'émigrations 
européennes  et  (Je  populations  nouvçlles,  nées  du 
mélange  de  la  race  caucasique!  que  de  produits 
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mëtis!.».  Les  populations  des  républiques  de  Co- 
lombie et  de  Bolivie,  celles  du  Mexique,  du  Brésil, 
de  beaucoup  d'îles  de  l'Asie,  sont  des  rejetons  espa- 
gnols, portugais;  des  tempéraments  métis,  composés 
du  sang  caucasique,  de  l'indien  et  de  l'africain.  Les 
îles  de  la  Martinique,  de  Cuba,  de  Bourbon,  des  An- 
tilles, etc.,  sont  également  dominées  par  la  popu- 
lation européenne. 

Les  États-Unis,  les  établissements  anglais  aux 
deux  Jndesy  ont  transporté  la  nature  européenne 
côte  à  côte  avec  les  nations  asiatique  et  américaine. 
Partout,  ne  sont-ce  pas  des  populations  appelées  à 
l'existence  par  le  sang  caucasique? 

Cette  force  d'expansion  va  se  continuer  bien  plus 
activement  et  sur  une  plus  grande  échelle,  quand  le 
développement  de  l'industrie  aura  peuplé  jusqu'à 
l'excès  la  mère  patrie,  et  que  les  chemins  de  fer  et 
les  bateaux  à  vapeur  faciliteront  les  voyages  et  les 
émigrations.         -     '  . 

Quoi  qu'il  advienne  dans  la  balance  des  destinées 
humaines,  ce  n'est  pas  le  nombre,  la  population  de 
telle  ou  telle  race  qui  compte,  c'est  leur  énergie,  leur 
force  morale;  cela  dépend  à  un  haut  degré  du  libre 
arbitre  de  tous. 

Et  ce  n'est  pas  uniquement  en  ménageant  de  con- 
tinuels contacts,  des  relations,  des  rapprochements 
entre  les^  races  et  les  civilisations  diverses,  que  les 
chemins  de  fer  et  les  voyages  vont  pousser  à  l'éga- 
lité et  à  la  liberté  ;  c'est  aussi  en  offrant  aux  classes 
nombreuses  les  njoyens  d'exercer  leur  industrie,  de 
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b  r«i^  esliffiaMey  et  de  lui  donner  une  valeur  «fa- 
ciale nouvelle,  aux  yeux  mêmes  des  classes  supë- 
rneureti  c'eet  en  augtnentant  les  désirs  de  ceux-ci  et 
leurs  besoins  ;  c'est  eu  leur  rendant  le  concours  du 
gnnd  nombre  de  travailleurs  indispensable;  c'est, 
enfin,  en  faisant  intervenir  activement  la  foule  dans 
l'œuvre  sociale,  en  l'enrichissant* 

pans  Tantiquité,  et  au  m^yen^ge  principale- 
ment,  c'est  presque  toujours  par  la  richesse  mobi- 
lière cpie  les'  races  iiidnstriaises,  subaltemisées 
primitivement  par  la  conquête  des  races  guerrières^ 
arrivent  &  la  liberté  civile  et  politique.  C'est  en  ap- 
portant des  dots  ou  des  successions  importantes^ 
•  aoquises  à  force  de  travail  et  d'économie,  qu'elles 
sont  parvenues  à  contracter  des  alliances  avec  les 
dasses  de  sang,  privilégié,  et  Ton  y  véit  que  lés  {Il- 
lustrations et  les  parchemins  appauvris  consentent 

m 

lot  ou  tard  aux  MK8ja.uAifCEs,  moyennant  argent 
comptant» 

lËJk  résumé,  les  races  se  mêleront  ou  se  marieront  : 
celles  du  Mord,  à  la  trempe  énergique  et  résistante, 
et  celles  du  Midi,  ingénieuses,  artistes,  pleines  de 
fièu  et  de  poésie,  avec  intermittence*  de  mollessé  et 
de  volupté.  ' 

Voilà  la  grande  et  la  seule  conquête  à  faire^  et 
celle  que  porteront  à  accomplir  les  locomotives  de 
lerre'et  de  mer.  Déjà  les  Anglais  ont  l'Inde  en  pers- 
pective :  tes  possessions  coloniales  des  races  euro* 
péeniies  sur  tous  les  points  du  globe  n'ont  pas  de  fin 
plus  élevée  et  plus  sociale  que  cellt-là;  postes 
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qu'elles  ont  établis  de  pioche  en  proche  gagnent  et 
battent  en  brèche  les  frontières  des  plus  ombrageuses 
nations,  voire  même  la  milraille  chinoise.  Peu  à  peu 
les  essaims  d'Européens,  dont  se  recrutent  périodi- 
quement ces  stations^  commenceront  et  poursui- 
vront les  alliances;  et  un  jour  il  se  sera  produit  ce 
fait  encore  exceptionnel,  que  les  sangs  divers,  et  les 
mœurs,  et  les  civilisations,  se  seront  combinés  dans 
les  individus  ou  dans  les  populations  méridionales, 
en  telle  proportion  avec  celles  dfu  nord,  que  les  so- 
ciétés antipodes  se  comprendront  et  s'intéresseront 
l'une  a  l'autre  comme  font  les  citoyens  d'une  même 
nation.  On  sera  alors  citojen  du  mondé  dans  tçutc 
la  rigueur  de  l'expression. 

Pour  une  association  cosmopolite,  il  faut  des  na- 
tures, des  caractères,  une  éducation  cosmopolites  ; 
le  mélange  universel  des  races  les  donnera  graduel- 
lement par  la  suite  des  siècles. 

Mais  conservez  dans  chaque  pays  les  alliances  sé- 
parées, exclusives;  laissez  les  races  et  les  variétés 
anglo-saxonnes  se  reproduire  entre  elles,  et  de  même 
les  allemandes,  les  françaises,  vous  aurez  toujours 
le  caractère  d'intolérance  et  d'orgueil,  le  génie  étroi- 
tement compréhensif,  les  distinctions  nationales  qui 
mettent  encore,  même  de  nos  jours,  un  si  grand 
obstacle  à  la  fusion  ou  à  la  fédération  européenne. 

Les  caractères  nationaux  se  modifieront  ;  pourtant 
ils  ne  disparaîtront  pas  complètement. 

L'Anglais  moins  ai  gueilleux,  moins  étroitement 
raisonneur  et  utilitaire,  moins  exclusivemeut  mer- 
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caatil^t  moins  froid,  extérieuremoat^  plus  expaiml^ 
u'qq,  sera  pa»  moiii»,  àfuià  de  longs  *mëlaiigest  long- 
temps encore  spécialement  un  génie  industriel^  doué 
d'aptitude  à  l'applioatioa  niatérielle,  plein.  d*ordre^ 
calculateur  et  prévoyant,  laborieux  et  ^ctif,  s^u  des- 
^s-de  tous  aulires.  ...... 

Les  races  et  les  sociétés  germaines  et  allemandes 
subiront  bien  des  f rottemeats  .des  eroiseoientSii 
avant  que, leur  type  cesse  de  les  distinguer  par  la 
CQutemplatiQn^  lax^everie,  par  les  çamhinaisças  aba* 
traites  de  l'entendement  pur;  avant  que  le  cœur^  la 
passion  extérieure  et  inondaine^  et  le  génie  meroai»- 
tiie,  y  prédominent  sur  la  tête,  la  pensée. 

Le  Français  aussi  recevra  bien  des  influences  d^*- 
Tersesi  mâangera  son  sang  à  une  foula  de  raèef  et 
de  variétés,,  avant  que  le  peuple  y  ait  laissé  sa  pby*- 
«ionomte  gaulfnsc;^      ai  caKaotérisée  dte  le  temps 

de  César«  .  .    •       .    •       .    .  • 

»  •      •  -  •       »  • 

Quelque  nombreux  et  infinis  qife  soient  les  croi» 

aements .  et  les  influences  matérielles , .  on  conçoit 
'coonntint  chaque  maaae  de  popqlatipn  aura  partout 
et  toujours  un  caractère  plus  homogène,  plus  spé* 
cial^  qipi  bi  distingue  spécifiquement  dea  autres.  Ot 
-n^i&me  qu'entre  individus^,  même  le^  plus  flexibles  et 
le»  pins  cosmopolites^  quelque  c)uMe  de  génériquii» 
d'individuel,  est  là  qui  les  rend  aptes  à  des  fonction^ 
distinctes  sing^ières>  et;  les-  y  porte  profîdeotîel>» 

lement.  t  .  • 

Les  i)nes  prédenynemnt  4«^ns  Toeuvre  intellect 
tueUc  QU  dans  1  œuvre  d'humanisation,  et  de  pra- 
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tique  sociale  et  politique,  les  autres  dans  la  produc- 
tion matérielle.  Ici  on  excellera  dans  telles  industries, 
là  dans  telles  autres;  ailleurs  on  sera  plus  ou  moins 
actif,  plus  ou  moins  indolent. 

Mais  Télément  matériel  sera  partout,  le  perfec- 
tionnement sera  incessant  :  car  ici  la  rivalité  est 
obligée,  rimitation  de  rigueur  pour  tout  peuple  qui 
veut  se  conserver  et  prospérer. 

Partout  donc  la  richesse  va  augmenter  à  Tenvi  : 
le  travail  pacifique  sera  le  caractère  dominant  d'une 
longue  époque  qui  s'ouvre. 

L'Orient  est  obligé  de  se  réveiller,  enveloppé  et 
sollicité  comme  il  va  Tètre  par  la  Russie,  l'Angle- 
terre, la  France  et  les  États-Unis. 

C'est  enfin  du  pain,  du  bien-être  qui  va  se  fabri^ 
quer  pour  l'humanité  tout  entière. 

Les  nations  européennes  feront  un  mouvement 
sur  elles-mêmes,  dont  l'issue  sera  leur  fusion  plus 
intime,  et  un  mouvement  de  propagande  sur  l'Asie  : 
tout  le  reste  du  monde  américain  est  chrétien  ou  le 
deviendra  par  le  voisinage  des  états  du  nord  et  des 
républiques  du  sud.  Tout  le  Nord  est  chrétien, 
mais  il  doit  accomplir  les  préceptes  du  christia- 
nisme par  des  institutions  qui  en  soient  la  déduc- 
tion logique  :  la  France,  les  États-Unis,  l'Angle- 
terre donneront  l'exemple  et  l'essor. 

CVst  donc  sur  l'Asie  orientale,  sur  l'Afrique  et 
sur  rOcéanie,  que  portera  principalement  l'action 
moralisante  de  ces  trois  foyers  de  civilisation. 

Déjà  la  Russie  par  le  Caucase,  par  la  Perse  et  la 
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MoDgpIie  chinoise;  déjà  l*AA^terre  par  rinde; 
déjà  l^Aulriche  et  b  fraiiee  fur  î^gypte  H  ki  Tw«> 
quie^  commencent  cette  croisade  nouvelle  :  1  mTa- 
skm  spiricodle  et  économique.  Ce  aonl  a«taiit;dé 
trouées  conquises^  d'avant-postes  établis  autour  du 
berceau  de  rhuinauité/sur  éttte  terre  du  pané* 

Dans  les  pays  d^à  lilu^,  ou  en  voie  d'émancP 

pation,  la  vue  d'iin  chemin  de  fer  sera  analogue^  et 
ira  à  la  même  fin^  qui  sera  comme  nous  venons  de 
Wté  i  Mm,  en  Europe,  tontes  1er  nations ,  mémé 
ritalie  et  TËspagne^  se  réveilleront  à  Timpalient  fré- 
missement de'  la  vapeiur  comprimée  de^MlMiâ 
locomotives.  v?^  o\ 

Mais  dans  les  pays  où  la  crainte  du  maître  étouffe 
encore  le  sentiment  de  liberté  chez  TesclavOy  où  Ta 
superstition  religieuse,  où  le  despotisme  temporel, 
pcditique,  veillent  à  conserver  dans  les  esprits  ce 
que  Ton  veut  maiiiftènir  dans  lès  institutions  et  dans 
les  actes  du  vulgaire,  enfin,  en  Chine,  dans  llnde, 
en  Russie,  en  Turquie,  en  Perse,  la  naturalisation 
des  forces  motrices  et  des  chemins  de  fer  pourront 
contribnîefr  k  éterniser  le  prestige  dé  là  hiérardiie 
des  castes  ou  des  classes,  leur  faire  attribuer  une 
nouveDe  supériorité  de  puissance  et  de  valeur  in* 
trinsèque.  L'hébétement  de  l'ignorante  plèbe  des 
serfs ,  des  soudrahs  ^  des  parias  i  y  en  sera  peut*- 
être  que  plus  grand.  "  .  '  ■ 

11  n*y  aurait  que  rinfiuence  des  voyageurs  éàran* 
gei's  qui  pourrait  les  tirer  de  letonnement  et  de 
♦    IL  «3 
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{extase ;  mais  \e$  voyageurs  seront-iU  ^dmifî  à  cif- 

Ifcfliscroyops  qiie  les  pouvoirs  despote»  dé  TAsiq  . 
MlMÉMaut  l4«is  \it0.qu'Qp  ne  peqse  iQÛue^ç^ 
des  o^bi^ets  elivqpéeRS  les  plus  avancés  %n  riehesi^ 
et  e(i  pi|i^siii»ca%  lis  âeotprieadrciAt^  ^  Uur  SDggestioQ^ 
^*]HymîTI*  ^''ITT  i^j^V^"*^]*^  p0i|t  se  consolidefi  et 
ffi^  iuQniipçnt  plus  s^^e  m  r^sautsiir  la.fl* 
c^és^e^  rindmtrie  et  ramqiir  d?s  classes  moyei^ieB» 
4U9  $ur  la  protection  orgueiUéuse  ||  <^bragej|igç 
d'une  wnorM  privilégiée^  toute-piii^^te  par  ^ 
)*49h^§^,  par  capjiau^f  i^^  ^^r  ^^J^^'^^^jf^jjj/^ 
rsssés* 

En  d'autres  tçrmes,  il  est  certain  que,  |»^rtQut  où 
existera  upe  féodalité  industrielle,  cç  sera  une  féo- 
dalité pressée  en  faisceau,  organisée  en  corps  privi- 
Ug^éj  <|ùi  r^^er^i  ou  f(âa  régner.  Donc,  par  les 
chemins  de  fer  et  par  la  vapeur,  la  cause  des  fa- 
mille dynastiques  et  des  chefs  élus  se  lie.désormais 
l  celle  des  masses  laborieuses/* et  c'est  là  un  résultat 
Inestimable  de  la  propagation  de  ces  machines  et  de 
cef  invetit!oi|s.  On  prendra  par  la  richesse 'les  puis- 
sances  arriérées.  J^es  puissances  ^ropéeiines  se^ 
root  de  plus  ep  plus  circonspectes  dans  leurs  rap- 
|>Qrts  (ivec  Içç  étrangers  asiatiquçs,  à  cause  d^  leurs 
croyance^  :  car  jl  s'agit  pour  elle^  dçs  destinées  dé  la 
propagation.      '  '  ;  .  _  .;  . 

Un  mécontentement,  une  guerre,  peuvent  retirer 
du  marché  un  grand  nombre  de  leurs  consomma- 
teUi^,  et  améner  une  crise  intérieure.  ' 
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JL'AMSlpteWi  et  pi  incijpalement,  l'Uûiç^  Oiwéii» 
caîne^  nou9  pMmtrmt  )si  .cgiufattl^  que  tiwdMnl 

désormais  les  nations  industrielles  et  commerciale! 

avec  U§  pviis^nces  étFaagàK&«  em^ïï^to&^i 

)k  Chine  et  $Qnt  en  pçûi  avec  toutes  les  Da^^$, 

les  attirera  che^  soi;  et  il  suffit  que  les  relations  exi^r 

ten.t  4e  fg^t  0l,.(V^U:^  p<^  ftV^  ^fM^fforwtf i^ 
s'opéreot  en  tout.  • 

Excepté  ea  Chine  ^  les  Européfio^  oa^  açq^  {VUTr 
tout  ;  il  ^st  vrai  qu  en  BrUssji^  il  xky  ^  pa»  Ubnf^  de 

çroya^ice  ft  d  ewrcer  çoijr  ponm^Qe,  et  oola  ap^H 

^^^^  cendi:^  ;  U  ^'4^4  ^ur^AH^t 
et  un  jour  il  embrase.  Nous  les  ppendroos  àoM  JM 
le$Lpraç^dds  matériels  :  iU  ^i^4i^UQro|i(  noii  moyens 
p]b:i9  parfais  |ll!o4^îr^#.J(m  «xp44liei^ 
yaftiOQ^^^wts  de  bie^^èti'Qji.  etayeceui;  ils  3'app^ 
ptieronll  le  reste  à  leur  insu.  Yiiil^  oofé  iwaw* 
r^^t  4e.  U  Q^P^ei  apiè$  Vinlérét  matériel  viendra  la 

Quriositôi^l^W  aM  itiwi  un  iMéviu  p^iisaot.  On 

YPU^r^  ççumaît; ç  nos  Uvres,  nos  idées,  nos  mœurs , 

industries,  • 

(^aiu  à  lW«t  4€^  k  ptémifi^  4^.  i4il^'  M 
croyances  et  460  pratiques  rt^ligi^iises  d^Europe ,  m 

née  du  ch^is^anisine,  qui  porieia  le  (raiâ)le  \m 
M)f4£a  cJBojfjuvt^  v^lgair^  4^  ^  cmtrées^  et^  cM4^ 
fois^  les  chances  de  gueri*e  pu  4i^^  per^écutioii  pmnà 
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à  leur  maximum*  LaiuUe  s'engagera;  etpeuInèCre 
rOrienl  est-il  desdfië  h  se  réveiner ,  plutôt  par  les 
.  besoins  de  Tesprit  et  du  cœur  que  par  ceux  de  la 
sensualité  industrielle.  Il  sera  pliis  curieux  de  oon- 
naître  nos  doctrines  religieuses  que  de  jouir,  de  nos 
ridiesses,  des  n^erveilles  de  notre  industrie.  Nous 
entendons  bien  plus  parler,  dans  l'hutoire  de  l'Asie, 
ies  révolutions  rdigieuses  que  (ies  révolutions  po- 
litiques ^  et  siirtout  que  des  révolutions  pommer-* 
dales  et  économiques. 

C^est  un  fait  que  toutes  les  civilisations  inférieu- 
rcs,  par  oda  seul  qu  elles  sont  telles,  gravimt  vers 
les  princes  des  peuples  en  les  imitant;  témoin  la 
Tufquie  et  rÉgyptei^  CbnsCantini^le  et  AksËModns, 
le  roi  de  Lahor,  etc. 

Un  jour,  l'Inde,  devenue,  par  les  Anglais ,  ^ùR 
colonie  delà  civilisation  européenne,  sera  en  lutte 
«vec  la  Chine,  et  sonnera  le  réveil  de  cette  momie 
des  sociétés  primitives. 

Vraisemblablement ,  sous  cette  incessante  in- 
fluence,  en  Asie,  phisteurs  grands éiApires  s'écrou-- 
leront  avec  leop  institutions,  leurs  dynasties,  et 
les  noblesses  de  eastes  immémoriales  ;  et  plusienrs 
grands  hommes  y  apparaîtront,  qui, la  feront  chan- 
gerde  feee  «a  matériel  comme  en  politique  ei-  en 
religion.  Ce  seront  les  Pierre  le  Grand  et  les  Napoléon 
de  rOrient;  et  même  il  semble  inévitable  que  de 
grandes  collisions  y  aient  lieu,  bien  avant  Tinstal- 
Ution  de  la  dvilisatiàii  moderne'  et  deè  puissants 
agents  économiques.  *  • 
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En  Europe  mème^  les  chemins  de  fer  n'auront 
p98  une  dgale  influence  chez,  tous  ks  pqpples.  En 
Russie,  par  exemple,  le  serf  y  trouvera  une  occasion 
d'émancipation  beaucoup  plus  incertaine  et.  surtout 
plus  lente  que  partout  ailleurs. 

La^iUissie  est  la  seule  puissance  excentrique  de 
llBurope ,  par  sa  religion  y  par  'ses  mœurs ,  par  ses 
races,  par  son  servage ,  par  sa  constitution  autocra- 
tique (^ui  met  sous  la  même  inspiration  et  la  même 
vdcmtjé  les  croyances  et  les  droits,  le  temporel  et 
lé  spirituel  )•  Elle  aura  donc  des  destinées  à  part. 
i«a  Rqssie  est  la  Chine  de  notre  civilisation;  elle  a, 
presque  de  tout  temps,  établi  un  cordon  sanitaire 
contre  les  idées  et  les  passions  do  TEuropé  occiden- 
tale. Quoi  qu'il  en  soit,  elle  reste  fidèle  à  ses  améUo* 
rations  .matérielles;  elle  marche  à  rimitation  des 
peuples  les  fflius  avancés..  £<es  madaines,  les  che^ 
mins  fer ,  Tapplication  de  la  vapeur  sous  tous  ses 
modes,  et  le  développement  industriel,  s'y  poursuir 
ventavec  une  sollicitude  qui  montre  bien  ses  inévi- 
tables.  destinées^  La  Russie  se  civilisera  à  pas  de 
gÀint;  mais,  on  peut  le  craindrr,  le  contact  des 
étrangers  y  sem  soigneusement  ménagé  :  le  progrès 
dés  idées  y  sera  lent,  et  par  conséquent  Tai^rail'-* 
chissement  des  serfs.  Cependant  voilà  qu'on  les  lait 
les  instruments  de  la  production,  de  la  liçhesse; 
qu'on  les.  initie  aux  arts,  quon  leur  demande  de 
rintelligeuce  et  de  la  prévoyance ,  qu'on  stimule 
leur  génie  et  leurs  désirs. 

Les  chemins  de  fer  serviront  beaucoup  à  trans^- 
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porter  les  Russes  aux  extrc^mitës  diverses  de  leurs 
frontières ,  mais  peu  à  l'extérieur ,  et  surtout  moins 
encore  à  attirer  les  voyageurs  européens.  Les  cu- 
rieux seront  rejetds  longtemps ,  et,  en  définitive,  ce 
sera  lempire  le  plus  habilement  conservateur  du 
monde  après  la  Chine,  et,  coînmeclle,  le  moins 
accessible  aux  influences  dites  libérales. 

La  Russie  ne  nous  semble  pas  destinée  à  de  grandes 
commotions.  Sans  doute,  comme  l'empire  ottoman, 
elle  est  formée  d'agrégations  forcées ,  de  croyances 
inconciliables  ;  mais  si  un  jour  aussi ,  chez  elle , 
quelque  grande  séparation  était  tentée,  elle  s'ef- 
féctuerait  difficilement  :  la  tentative  obligerait  bien 
plutôt  le  gouvernement  à  entrer  plus  franchement 
dans  la  voie  de  liberté  et  de  représentation  modérée 
qui  plus  tard  la  conduirai  h  forme  représentalwe 
constitutionnelle  des  aiitres  États  de  l'Europe. 

Nul  doute ,  il  y  a  plus  de  sagesse  et  de  clarté  dans 
le  cabinet  russe  que  dans  le  divan,  et  vraisembla- 
blement il  ne  s'entêtera  pas  à  empêcher  l'émanci- 
pation graduelle  des  serfs;  mais,  commc.îl  n'est  pas 
permis  de  faire  exception  pour  l'aristocratie  russe  , 
q^uand  viendra  le  jour  des  concessions,  quand  elle 
sera  menacée  dans  ses  prérogatives  matérielles,  si 
l*orgueil  et  l'égoïsme  laveuglent,  la  lutte  s'engagera. 

Il  peut  se  faire  que  ce  même  orgueil  et  un  intérêt 
mal  entendu  lui  conseillent  les  projets  belliqueux,  la 
conquête,  et  qu'elle  croie  débouter  l'activité  de  ses 
serfs  en  la  tournant  vers  l'Europe  occidentale.  Nous 
croyons  qu'elle  ne  le  fera  pas,  non  pas  parce  que 
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le  pouvoir  ne'serait  point  assez  afFermi  à  la  circon- 
férence imménse  de  son  empire*  (car  on  peut  lai 
croire  une  force  de  cohésion  à  toute  épreuve ,  fondée 
qu'elle  est  sur  les  mœurs,  Téducation ,  sur  un  pa- 
triotisme bien  réel,  et  peut-être  sur  un  superstitieux 
liébètement  des  masses),  mais  parce  qu'il  ne  peut 
▼oir  sa  prospérité  et  sa  foTce>éritabIes  dans  une  pa- 
reille politique.  Cependant,  si  c'était  là  son  dernier 
mot  y  et  Textrémité  à  laquelle  pourraient  lecon« 
duireles  influences  hostiles  de  la  propagande  inévi- 
table de  la  France  et  derAngleterre,  Tauftocratie 
ajouterait  une  nouvelle  leçon  à  celles  que  noua 
donne  l'histoire  :  les  Russes  feraient  un  pas  immense 
daçs  la  civilisation ,  ils  s'européanisa  aient  da- 
vantage. 

Mais  nous  l'avons  déjà  dit  :  au  fond^  les  conseil- 
lers russes  comprennent  la  nécessité  de  l'esprit  de 
concession ,  lente ,  mais  enfin  progressive ,  et  ils 
savent  très  bien  que  l'intérêt  même  du  pouvoir  est  ' 
de  faire  de  jour  en  jour  des  hommes  libres ,  pour  - 
faire  une  Russie  forte,  riche  et  glorieuse. 
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I.A  GUERRE.  •  • 

Pourquoi  les  chances  de  guene  diminueront  sous  rinfluence  du 
milieun  ouveau. —  Les  guerres  seront  plus  rares,  mais  non  sans 
raison  d'être.  —  L'histoire  invoquée.  —  Les  puissances  belligérantes 
seront  d'ailleurs  de  moins  en  moins  nombreuses  :  cetjui  augmentera 
d'autant  plus  les  chances  de  paix.  —  Gomment  tous  les  conflits 
et  hostilités  actuels  mènent  à  deux  probabilités  également  favorables 
à  la  propagation  universelle  des  applications  de  l.i  vapeur.  --^  Les 
éréoements  du  inonde  politique  concourent  également  à  acoélënr 
U  constitution  pacifîque  du  travail  et  des  sociétés.  —  La  guerre, 
très  rare  de  nation  ii  nation  en  Europe,  a  plus  de  chances  de  rOcci» 
dent  k  rOrient,  de  rfiorope  à  l'Asie.  —  Nécessité  d'nli  but  exié- 
ritwr  pour  toute  pation  qui  a  de  Tavenir.  — >  Les  ehemins  de  fisr  se 
mettroBl-ils  au  service  de  la  guerre?— .Nouvelles oonaidératioos 
qui^  militent  en  ftive^  des  telidaniBe$  pAdfiques.  ^  Les  nnhées  per- 

•maneales.  —  Système  d'appe!  et  de  recruteiptat* 

♦ 

lies  chemias  de  fér  voat  être  pour  la  conduite  de 
la  guerre  un  véhicule  merveilleusement  efficace. 
Le  transport  des  armées  sera  d'uqe  promptitude 
inoufc.  Les  machines  locomotives  viendront  préci- 
piter» au  moindre  signal  des  chefs  des  nations,  d'in- 
nombrables  .phalanges  en  un  lien  donné  ;  et  là , 
d'immenses  hécatombes  pourront  s*élever  en  Thon* 
neup  du  dieu  de  là  gume!.«..  d'iiorribles  carnages 
pourront  s  accomplir  à  la  minute! Mais  non! 
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avec  des  chemins  de  fer  et  les  résultats  économiques 
de  leur  application  générale,  la  guerre  n'est  plus 
possible  en  Europe  :  la  guerre  de  sang,  la  guerre  à 
coups  de  canon  et  de  fusil  !  Est-ce  que  les  peuples 
ne  seront  pas  constitués  pour  le  travail  ?  Est-ce 
qu'ils  ne  se  seront  pas  donné  Taccolade  de  la  frater- 
nité? Est-ce  que  leurs  intérêts  ne  se  seront  pas  en- 
trelacés en  une  intime  solidarité  de  prospérité  et 
d'adversité?  Est-ce  que  des  alliances  et  les  rapports 
pacifiques  de  Tintelligence  n'auront  point  détruit 
les  barrières  qu'ont  élevées  la  guerre  et  la  rivalité 
commerciale?  Est-ce  que  les  nations,  par  leurs 
nombreuses  classes  moyennes  politiquement  actives , 
ne  .feront  pas  elles-mêmes  leurs  affaires  ?  Est-ce 
que  la  paix  ou  la  guerre  dépendra  encore  du  seul 
caprice  d'un  roi  absolu  ou  d'un  courtisan?  Est-ce 
que  le  public,  dans  chaque  pays,  épousera  les  co- 
lères et  les  ressentiments  mesquins ,  les  motifs  mi- 
sérables de  quelques  individualités^  blessées  ?  Est-ce 
que  les  chefs  des  peuplesneseront  pas  les  intelligents 
et  habiles  interprètes,  les  conseillers  des  masses  et  les 
plus  animés  d'un  esprit  dé  paix  et  de  conciliation? 
Est-ce  qu'avant  tout  le  sentiment  chrétien  qui  dé- 
fend de  faire  couler  le  sang  humain  ne  sera  pas  dans 
les  désirs  de  la  iliajorité. 

La  guerre!  pourquoi!!!  pour  détruire  réciproque- 
ment l'un  chez  l'autre  ces  chemins  de  fer,  ces  ma- 
nufactures, et  tant  de  richesses,  et  les  éclatantes 
merveilles  des  beaux-arts,  si  péniblement  produites 
ou  accumulées  !!!  pour  fermer  le  grand  atelier  du 
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bien-étrc  natiQîial^  mis  eu  activité  après  tant  de  sa- 
crifices de  pàrt  ët  d*âutre ,  pour  fermer  les  dëbou- 
tSaëé,  pbur  arrêter  la  production  et  la  consommation^ 
s^appauvrir  rèciprôquëment(j[uand  on  ^ réiré  si 
longtemps  Taisance!!!  Oui,  la  guerre  sera  mise  au 
bande  toute  l'Europe!  Elle  sera  déclarée  ou  t^ue 
dans  l'opinion  i^ufgaire  pour  guerre  civile  et  aussi 

rire  qu'dle.  .    '  ^ 

'  Et  cèpçndant^  il  y  aura  des  conflits,  des  querelles, 
deslirhes  /  des  agitations  ;  mais  elles  ne  se  résoudront 
plus  à  tout  à-propos  par  l'ëpée,  par  le  sang.  Le 
glaiTe,  ce  sera  la  parole,  la  publicité  ;  la  Victoire , 
Ce  Sèra  là  justice  sur  son  tribunal  international; 
les générâui,  cesseront  les  orateurs  ^  latribuoe  du 
monde  européen  ;  le  champ  de  bataillé,  Ce  sera  fEu- 
rdpe  entière;  les  combattants,  les  partis  divers*  Lé 
gouYcmement  représentatif  agrandira  sa  sphère,  et 
rarement,  sinon  jamais,  on  en  vien4ra  aux  mains, 
Vôù  'recbiirra  à  la  force  dés  baïonnettes. 

Ou  bien,  il  faut  supposer  que  les  peuples  s'exter- 
tttiilèronten  masse,  en  quelques  jours  de  bataille  ; 
car,  chacun  voulant trioçiphér,  il  n'y  a  pas  déraison 
poàr  que chkcun  limité  son  armée* avant  d'avoir 

épuisé  toutes  ses  forces  vives  ;  on  appellerait  donc 
dc^s  millions  de  soldats  des  deux  parts,  et  il  faudrait 
.  un  continent  nouVeau  pour  le  champ  de  bataille  de 
Pancieii. 

\à  paiîç  perpétuelle  est  loin  de  nous;  niais,  en 
Europe,  la  Ihi  de  k  guerre  homicide^  de  la  guerre  de 

sang  ne  Test  point.  Un  ami  de  l'humanité,  un  digne 
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clirélien,  Tabbé  de  Saint-Pierre',  a.par\é(l'un  //7- 
bunal  européen,  juge  suprême  des  querelles  des 
nations.  Ce  tribunal  sera  constitué  dès  le  jour  où  les 
majorités  interviendront  dans  les  décisions  de  leurs 
chefs  par  Télection,  et  par  l'expression  légale  de 
leurs  vœux. 

Les  États-Unis  et  la  France  ont  prouvé  nagyére 
la  puissance  de  Tintérét  bien  compris  pour  atténuer 
les  animosités  et  pour  épargner  les  guerres.  Il  en 
sera  de  même  chez  tout  peuple  qui  s  élèvera  à  la  li- 
berté ,  au  travail  et  au  régime  représentatif. 

Au  dessus  de  la  politique  européenne  planent  dé- 
sormais les  inspirations/  l'autorité  d'une  religion  de 
paix  etd'amour,  qu'il  n'est  plus  possible  aux  puissan- 
ces temporelles  de  méconnaître,  parce  qu'elle  est 
reconnue  des  peuples  ;  que  ses  préceptes  sont  passés 
dans  les  désirs  et  les  vœux  de  la  majorité. 

La  densité  de  la  population  de  chaque  empire 
étant  considérablement  accrue  dans  un  prochain 
avenir,  on  est  étonné ,  effrayé  de  Ténormité  des  le- 
vées de  soldats  que  le  génie  de  la  guerre  pourrait 
espérer,  et  des  collisions  sanglantes  qui  en  résulte- 
raient, si  les  différends  des  nations  devaient  toujours 
se  trancher  par  Tépée  et  le  boulet.  Avec  l'auxiliaire 
des  rapides  locomotives  et  de  leur  immense  train 
d'amples  wagons,  au  moindre  signe  des  chefs  des 
nations,  ce  seraient  des  invasions  bien  autrement 
effroyables  que  celles  des  barbares  lors  de  la  déca- 
dence. Ce  ne  seraient  plus  des  6  ou  800,000  hommes 
rangés  en  bataille;  ce  seraient  des  4,  6  ou  10,000,000. 
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Ce  seraient  conlinents  coatre  coutinenls,  qui  se 
cboqueraiea't  ainsi ,  et  consommeraient  le  sacrifice 
humain. 

On  se  demande  donc  si  de  pareils  sacrifices 
sont  encore  nécessaires  au  progrés  futur  du  genre 
kumain* 

C'est  demander  s'il  y  aura  encore  du  bien  et  du 
mal  sur  la  terre  i  après  Vinauguration  universelle 
des  clieroins  de  fer;  s'il  y  aura  encore  des  individus 
et  des  nations  qui  se  passionneront  jusqu'au  sacri* 
fice  de  leur  vie  pour  l'erreur  ou  pour  la  vérité,  pour 
commettre  ouchàtier  les  méfaits  sociaux ,  les  grands 
forfaits  de  lèse-humanité  :  car  l'erreur  jusqu'ici , 
nnjostioe  etTégoismei  n'ont<-ils  pas  trouvé  près- 
*  que  autant  de  martyrs  que  le  juste ,  que  la  vérité, 
que  le  dévouémeai  ? 

On  conçoit,  en  effet ,  que  les  peuples  ne  marchant 
ppint  d'un  pas  égal  dans  la  carrière  indéfinie  de 
richesse  ^  de  làoralité  et  de  puiMince,  m  jamais  lès 
nations  les  plus  avancées  soient  exposées  à  avoir  des 
griefii  sérieux  et  déterminants  contre  les  civilisa* 
tions  retardataires,  et  que  ces  griefs  soient  puisés 
autant  daiis  les  intérêts  matériels  et  dans'ies  atteintes 
aux  sources  vitales  de  la  prospérité  de  certaines  na- 
tions que  dans  les  iiitëréts  plué  élevés  de  la  cause 
générale  de  la  religion,  de  la  tolérance  ,  de  la  vérité 
H  de  la  justice. 

Il  est  probable,  par  exemple ,  que  les  puissances 
européenBeii  jetteront/  s'il  le  faut,  sur  l'Asie,  d^  es^ 
saims  innombrables  de  soldats,  non  seulement  pour 

m  • 
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la  faire  avancer  en  richesse  et  en  civilisation ,  niaia 
})Our  Tempêcher  de  mettre  obstacle  à  leur  dévelop- 
pement industriel,  aux  destinées  de  l'Europe  et  à 
ravancement  général. 

Toutefois  il  semble  que  ^  sans  tomber  en  rêverie 
d'harmonie  universelle  prématurée,  on  peut  voir, 
dans  ce  nouvel  état  des  choses  économiques  et  socia- 
les, de  nombreuses  et  nouvelles  garanties  de  paix  et 
de  conciliation  entre  les  grands  intérêts  collectifs  de3 
nations. 

La  grandeur  et  la  cruauté,  la  facilité  et  la  promp- 
titude même  du  sacrifice  de  tant  d'hommes  sont 
autant  de  gages  de  la  maturité  des  conseils,  et  de  la 
solennité  qui  présidera  à  de. telles  entreprises,  si 
jamais  elles  sont  décidées.        . ,  . 

L'histoire  nous  prouve  qu'à  mesure  que  le  car- 
nage et  le  sacrifice  humain  se  sont  effectués  pFus 
facilement ,  et  que  la  guerre  et  la  destruction  p^if 
opéré  plus  en  grand ^  les  conflits,  les  batailles  ont 
été  plus  rare?. 

C'est  que  les  nations  s'aperçoivent  que  ce  qu'elles 
gagnent  ne  vaut  pas  ce  qu'elles  perdent  ;  c'est  quC  j 
voulant  le  bien-être ,  elles  sentent  que  la  guerre  et 
les  troubles  le  détruisei^l  quand  il  existe,  ou  ren^--* 
pèchent  de  se  réaliser  quand  elles  y  travaillent. 

Mais  voici  réellement  en  quoi  la  paix  vaincra  : 

La  guerre  se  fera  encore,  mais  elle  sera  infini- 
ment pUis  rare  de  toute  la  différence  qu'il  y  a  entre 
\^  nombre  des  nations  actuelles  et  celui  des  conti- 
uents  ou  des  empires  futurs. 


tant  envelopper,  absorber  dans  leut  unité  ^  bien  au- 
Uemeai  comprébâqsive,  une  foule- d^  petites  i^aiioii^ 
aujourd'hui  ieolëes ,  Foppositiou  d'tntërét$  entre  les 
grandes  collections  d'hommes  sera  doo^  d'^ul^^t 
moindre ,  que  O0(te  fosiou  et  cette  abeerption  ain^ont 
été  plus  grandes.  X^es,  piis^aoÊS  ^iligcrantes,  1^ 
raisons  somales  gu^rmèwÀm^mt  à^  moiM  m  »ûip# 
nombreuses ,  il  y  aura  uéqessairemeut  plus^  de  chau* 
ces  de  paix.  /  . 

>  Il  est  vrai  que,  pour  effectuer  cette  rtîunion  sous 
un  même  pouvoir  politique,  la  guenre  senEibfoaFôir 
été  jusqu'ici  le  plus  eliicace  et  le, plus  actif  moyen , 
ainoq  Funique. 

Mais,  comme  on  Ta  vu  j  les  voyages  et  les  rela-r 
iimk  èomaiereiales,  les  allîapoes  de  eàHf;  d  les  trailés 
établiroi^t  une  solidarité  de  destinées ,  une  commurt- 
màlé  de  oroyancéii  et  de  iioèups  qni  feront  plnft  iAf- 
rement  et  plus  vite  ce  que  la  gueire  se  cliarg^itaur 
trefois  d'aeoomplir.  r  : 

Donc,  quand  la  fédération  ou  là  fusion  européenne 
existera  de  fait,  il  n'y  auna  plus  qu'une-aralép,  uàb 
caserne,  un  combattant  en  Europe  :  ce  sera  Varviée 
eié9opéetme.  il  n'y  ama  plus  lieu  à  débat»età.oeii^ 
flits  sanglants,  qu'entre  le  continent  européen  et  une 
ou  plusieurs  des  autres  nations,. quiy.plui  on  moins^ 
Aiifont  égfileniCMt  con^'engié  vers  une  unité  pelitîque, 
éfonoi^ique,  industriels  et  movaley-placée  en  regard 
ée  templm  européen* 

Ët  cela>  de  m^e  absolttiuenl  qu'en  ï^imce  g,  par 
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exemple,  il  n'y  a  plus  lieu  à'  débats  et  conflits  san- 
glants dans  les  départements  ou  provinces ,  et  qu'il 
n'y  a  plus  qu'une  seule  armée,  un  seul  combattant 
dans  Tarène  :  la  France ,  la  France  en  présence  des 
autres  nations. 

•  S'il  est  souverainement  social  de  passionner  les 
hommes  pour  un  but  pacifique,  nous  l'avons  assez 
prouvé  :  les  chemins  de  fer  et  les  autres  moyens  éco- 
nomiques qui  se  propagent  l'auront  au  premier 
chef,  en  les  attirant  au  travail,  à  l'exploitation  des 
dons  que  le  sol  recèle  pour  eux  jusqu'à  la  consom- 
mation des  siècles. 

Or  tout  ce  qui  se  fait  en  ce  moment  dans  le  monde 
politique  concourt  infailliblement  à  la  propagation 
universelle  de  ces  forces  motrices  et  des  moyens  de 
transport  modernes,  et,  par  conséquent,  à  détermi- 
ner finalement  les  influences  pacifiques  que  nous 
leur  avons  reconnues.  Par  exemple,  les  débats  entre 
la  race  turque  et  la  race  arabe ,  sous  la  conduite  du 
sultan  ,  d'une  part ,  et  de  Méhémet-Ali,  de  l'autre  ; 
les  différends  et  les  hostilités  de  la  Russie  et  de  la 
Perse;  les  agrandissements  successifs  de  la  Russie; 
sa  prise  de  possession  définitive  des  contrées  du  Cau- 
case....; car  tous  les  événements  de  cette  nature  mè- 
nent à  deux  probabilités  : 

1°  Ou  quelques  puissances  étendront  leur  supré- 
matie sur  de  grandes  étendues  de  contrées,  et  alors 
les  voies  de  communication,  nombreuses  et'promp- 
tes,  seront  les  premières  conditions  de  la  sécurité  de 
ces  gouvernements  ;  et,  par  conséquent ,  il  s'exécu- 


•  1.  - 

l^a  à  travers  l'Asie  et  les  contrées  russes,  des  lignes 
munenses  de  .chemins  de  fer^  qui  opéreront  comme 
la  .trompette  du  réveil  pour  les  populations  inertes, 
où  seront  un  magique  entratâemaat  pour  les  hordes 
nomades  de  la  TjLjrtarie  et  de  la  Mongolie. 

T  Ou  les  ptii^sdbees  hostiles,  se  maintindront 
dans  leurs  souverainetés  respectives  ;  et  leur  pre-^ 
#ier  soin  sera  défaire;  $ui;î^iyfidtérieur,  des  po- 
pulations riches ,  libres  ,  énergiques ,  nombreuses, 
qiiî  soient  une  digue  formidable  à  renvahissemenî 
étranger. 

De  toutes  façons,  leurs  hostilités  et  leurs  craintes 
réciproques  leur  donneront  le  désir  de  se  fortiCer  ; 
et  elles  ne  le  peuvent  que  par  la  richesse ,  c'est- 
à-dire  par  le  développement  industriel  et  les  clîe^ 
ttnnd  de  fer.  Un  empire  un  peu  étendu,  à  plus  forte 
raison  uii  empire  qui  viserait  à  une  certaine  uni* 
Térsalité,  ne  peut  se  passer  de  chemins  de  fer  dé- 
sormais ,  s*il  Veut  maintenir  une  unité  solide  sur 
tous  les  points  ;  mais  des  chemins  de  fer  dans  un 
grand  empire,  c'est  la  civilisation  en  personne,  c'est 
l'industrie,  le  commerce,  le  mouvement,  la  vie,  le 
rapprochem^ent  des  individus  et  des  conditions. 

Nous  l'avons  vu,  voilà  coùiment  la  guerre  ne 
peut  plus  aboutir  dorénavant  qu'à  accélérer  la 
constitution  universelle  des  sociétés  pour  le  travail 
et  le  commerce ,  pour  la  création  du  bien-être  du 
grand  nombre^  en  un  mot  pour  là  civilisation  mo- 
derne. Et  c'est  ici  surtout  qu'il  est  profondément 
vrai  de  dire  que  la  guerre  conduit  à  la  paix.  On  ne 
IL  'a* 
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peut  point,  en  effet,  ne  pas  voir  combien  les  chances 
de  guerre,  après  une  certaine  propagation  effectuée, 
seront  diminuées  ,  et  quel  réfrigérant  ce  sera  pour 
l'ardeur  belliqueuse  que  Tére  de  Tindustrie  et  du 
travail. 

La  guerre  a  moins  de  chances  à  mesure  que  les 
peuples  participent  moins  indirectement  à  la  gestion 
de  leurs  propres  affaires.  Il  n'y  a  plus  de  guerre 
possible  que  pour  des  cas  extrêmement  graves  d'in- 
justice nationale.  Les  vanités  princiéres  blessées  ne 
sont  plus  des  cas  de  guerre;  il  faut  que  les  intérêts, 
la  conservation  de  la  chose  publique  soient  réelle- 
ment compromis  pour  cela. 

On  peut  donc  prévoir  le  jour  où  les  guerres  ne 
seront  qu'excessivement  rares  entre  deux  nations 
européennes,  et  où  elles  n'auront  plus  lieu  que  de 
l'Europe  à  l'Asie,  à  l'Afrique,  au  reste  du  monde. 

Les  peuples  aujourd'hui  ont  un  meilleur  moyen 
de  se  venger  que  par  le  sang  ,  c'est  de  faire  mieux 
que  leurs  rivaux;  il  n'y  a  guère,  à  l'avenir,  d'autres 
motifs  d'hostilité  et  de  mécontentement  que  les  in- 
térêts de  l'industrie  et  du  commerce.  Or  les  peuples 
n'ont  ici  qu'une  ressource,  c'est  de  se  rendre  plus 
actifs,  plus  habiles.  Et  puis,  ils  peuvent  se  nuire 
en  s'abslenant  de  commercer  ensemble. 

Comment  supposer  la  guerre  à  propos  de  quelque 
pécadille  partielle,  quand  les  chemins  de  fer  se  réuni- 
ront aux  deux  frontières,  et  seront  la  seule  voie  de  cor- 
respondance avec  des  pays  neutres  séparés  de  douze 
cents  à  deux  mille  lieues  !  Comment  se  fermer  ainsi 
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le  passage  et  l'existence  !  Quand  les  hommes  peu- 
vent se  faire  tant  de  mal^  ils  s'abstiennent.  La 
guerre  n  a  jamais  été  si  rare  que  depuis  que  le  ca- 
non peut  exterminer^  coucher  morts  cinq  ou  six  cent 
mille  hommes  en  quelques  soleils. 

Mais  de  l'Europe  à  l'Asie,  c'est  autre  chose.  Les 
résistances  et  les  violences  seront  prohablement 
trop  farouches ,  trop  barbares  de  la  part  des  gou- 
ternemeuts  moins  avancés  de  l'Asie  ;  leur  bon-vou- 
loir sera  trop  lént^  et  l'impatience  d'envahissement 
trop  grande  de  la  part  des  Européens^  pour  que  des 
invasions  à  main  armëe^  trés-sérieusés,  n'aient  pas 
lieu. 

Toute  société  puissahte  se  conçoit  toujours  une 

mission  extérieure  ,  surtout  si  elle  a  autour  d'elle 
des  États  de  civilisations  beaucoup  moins  avancées. 

L'histoire  entière  dépose  de  ce  fait  :  ainsi  Char- 
lemagne,  au  ix*  siècle^  porte  la  civilisation  en  Alle- 
magne ;  ainsi  Alexandre  et  la  Grèce  en  Asie  ;  ainsi 
Rome  par  tout  le  vieux  inonde  ;  ainsi  le  mahomé- 
tisme  dans  l'Orient  ;  ainsi  les  Américains  des  États- 
Unis  chassent  successivement  la  civilisation  arriérée 
des  Indiens  à  peau  rouge,        .  • 

C'est  qu'en  eiTet  il  n'y  a  point  de  société  forte 
sans  mouvement ,  et  qui  ne  se  conçoive  un  but  ex- 
térieur. Si  la  France ,  et  en  général  r£urope ,  n'a 
point  le  zèle  de  la  propagande^  c'est  qu'à  cette  heure 
elle  opère  un  mouvement  sur  elle-même;  mais 
quand  sa  crise  de  transformation  sera  passée*  et 
qu'elle  sera  enfin  constituée  pour  le  travail  et  pour 


Digitized  by  Google 


372  LA  GUERRE. 

le  développement  harmonique,  elle  irradiera  ses 
clartés  et  ses  sentiments  sur  le  reste  du  monde. 

Dieu,  qui  n'a  pas  voulu  que  les  hommes  forts,  les 
génies  y  gardassent  pour  eux  leurs  lumières,  leurs 
créations  et  divinations,  les  a  doués  irrésistiblement 
éu  besoin  de  prosélytisme  et  de  l'action  sur  leurs 
semblables;  les  faisant  ainsi  les  promoteurs  des 
progrés  du  genre  humain.  Sans  cela,  où  serait  la 
raison  suffisante,  le  comment  des  améliorations  et 
du  mouvement  ascendant  d'une  société  ? 

De  même ,  il  a  voulu  que  les  nations  les  plus 
avancées  élevassent  à  elles ,  tantôt  par  la  guerre , 
tantôt  par  l'exemple  et  la  persuasion  ,  les  civilisa- 
tions inférieures  :  car,  sans  cela,  où  serait  la  possibi- 
lité de  l'éducation  progressive  du  genre  humain,  de 
la  civilisation  universelle  ?  Or  le  commerce  est  dé- 
sormais plus  que  jamais  l'instigateur  du  mouvement 
et  des  améliorations  :  il  fera  pacifiquement  et  gra- 
duellement ce  que  la  guerre  a  fait  jusqu'ici  violem- 
ment et  ex  abrupto.  On  peut  donc  prévoir  que 
l'Europe  remplira  ce  rôle  pacifique  envers  l'Asie, 
l'Afrique,  et  l'Amérique  du  sud,  et  elle  les  con- 
viera au  progrès,  d'abord  par  l'intérêt,  puis  par 
l'ascendant  du  génie  et  de  la  puissance.  Sans  cela, 
comment  arriverait  jamais  le  mouvement  progressif 
universel  ? 

Comment  concevoir  que  de  longues  guerres 
s'allument  entre  des  peuples  dont  les  membres  les 
plus  influents,  les  plus  éclairés  auront  des  relations 
étroites  d'amitié,  d'alliance,  d'intérêt  ? 
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Déjà  les  savaAts,  \eà  a»lisles^  les  piiLlicistcs  et  les 
hommes' d*Ëtal  de  TAngleterre ,  de  la  France  et  de 
r Allemagne,  sont  ainsi  liés  par  la  pensée  et  par  les 
sentiments  les  plus  élevés  :  que  ue  sera-ce  point 
lorsque  les  communications  de  toutes  les  classes  de* 
viendront  quotidiennes  et  constantes  !  1 1 
^  Il  ne  faut  pas  craindre  quant  aux  relations  plus 
nouvelles,  et  aux  civilisations  plus  étrangères  telles 
que  TAsie  :  là  aussi,  Tintéréldes  peuples,  le  désir 
du«  bien-être'  commandera  au  préjuge  national  et 
aux  gouvernements. 

Les  nations  qui  croiraient  pouvoir  se  passer  de  la 
propagation  des  lumières^  et  néanmoins  rester  fortes 
et  libres,  seraient  cruellement  punies  à  la  première 
guerre  qu'elles  auraient  ^  soutenir  contre  une  nation 
voisine  qui  se  serait  constituée  pour  le  travail  et  la 
richesse.  Celle-ci,  d'un  seul  mouvement  imprimé 
instantanément  à  ses  locomotives  de  terre  et  de  mer; 
ferait  converger  vers  un  même  point  de  ses  fron- 
tières toute  une  masse  accablante  de  soldats,  qui 
l'écraseraient,  qui  envahiraient  sans  coup  férir  les 
possessions,  et  pénétreraient  jusqu'au  cœur  de  lem- 
pire>  avant  que  les  troupes  ennemies  aient  fait  uue 
étape. 

Mais  entre  deux  États  également  bien  sillonnés  de 

chemins  de  fer,  également  riches  et  industrieux ,  la 
partie  resterait  égale  :  le  courage  des  soldats,  la 
science  et  rhabileté  des  chefs,  décideraient.  La  tac- 
tique ^consiste  désormais  à  s'emparer  des  extrémités 

d'un  chemin  de  fer  et  de  ses  bords,  comme  on  fait 
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de  Temboiiobure  et  des  bords  d'uD  fleuve,  d'une 

route,  d'un  pont,  d'une  position  favorable.  Couper  . 
à  un  ennemi  ses  rails,  lui  enlever  ses  locomotives^ 
c'est  plus  que  lui  couper  un  pont  sur  un  fleuve  tor- 
rentiel, que  lui  prendre  une  ville  forte  et  sa  flotte  , 
•ar  c'est  lui  couper  les  vivres,  les  ressources,  le 
matériel  de  la  bataille  (1). 

Peut-être  les  machines  à  vapeur  et  les  chemins  de 
fer  ne  se  mettront-ils  que  par  exception  au  service 
la  guerre;  ils  la  rendront  même  rare  et  non  des- 
tructive. Car,  dés  que  tous  les  peuples  de  TSurope 
ont  des  chemins  de  fer  et  des  machines ,  tous  vou- 
dront les  conserver  chez  autrui ,  pour  qu  autrui  les 
respecte  chez  eux,  ce  respect  passera  dans  le  droit 
.  de  guerre  inier-nationale  de  TSurope  ;  d'ailleurs 
le  mouvement  et  la  fréquentation  incessante  des 
diflérents  peuples  auront  bientôt  fait  disparaître  les 
barri^es,  les  inimitiài  et  les  oppositions  d'intérêt  ; 

(1)  QuâDt  à  la  conservation  des  chemins  de  fer,  on  m  détruira  que 
les  rails  tout  au  plus  :  car  les  remblais,  les  terrassements  sont  hors  de 
!a  volonté  d'un  ennemi  doué  de  bon  sens.  Les  maçonneries  et  quel- 
ques ouvrages  d'arts,  quand  il  y  en  aura  dMmportants,  pourront  être 
endommagés;  mais  le  chemin,  dans  son  principal,  restera  suffisamment 
intact;  nous  croyons  même  que  le  droit  de  guerre  européen  ne  s'éten- 
dra plus  jusque-là,  et  que  Ton  se  bornera  àsïfUm*om;»reréciproqu<^ 
■ent  les  cdnuniiiiifiatisns  sans  les  délndre.  Il  est  ensuite  palfiaUe 
qtt^entre  deux  nationsy  dont  Tune  aura  un  territoire  labouré  en  tous 
sens  par  de  hautes  montagnes  on  des  obllines,  et  dont  l*antre  m  éleiH 
dae  inr  «e  plaiB>.peoaoeldMtée,  tout  FtointisaaaiMiiiaauqfHitM 
de  transport  restera  à  cette  deniière.  ToutefoiSy  ai  raulre  remporlatt 
par  la  ridheBse  et  le  patriotisme,  elle  pomrait,  comme  aux  Etats-Ums, 
liâre  graviter  dés  locoAiotives  jusque  dans  les  hauteurs  noagonoos 
de  eerHints  montagoes  eidonser  aussi  des  ailes  à  ses  troupes. 
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il  en  sera  des  nations  comme  des  provinces  de  1^ 

France. 

Il  faut  considérer  encore  que  la  faiblesse  èt  la 

force  musculaire  personuelle  seront  désormais  de 
plus  en  plus  sur  la  même  ligne  :  il  faut  surtout 
^o^veair  que  les  questions  de  douanes  seiont  aussi 
de  moins  en  moins  des  motifs  d^hostilité. 

Cari  à  mesure  que  le  système  électif  fera  interr 
venir  les  peuples  dans  la  question  des  afËdres  éco«- 
nomiques^  il  n'y  aura  plus  de  traités  exclusifs  de 
commerce  avec  une  seule  nation.  Chacun  ouvrira 
ses  ports  à  toutes  celles  qui  lui  apporteront  lesnjeil- 
leurs  produits  au  plus  bas  prix. 

Quand  le  marché  se  sera  étendu  aux  trois  quarts 
du  globe  et  que  les  plus  grandes  distances  seront 
rapprochées  et  parcourues  comme  nous  Tavons  dit , 
chacun  pourra  considérer  froidement  Tissue  4e  s^ 
privations  futures.  Ce  ne  sera  plus  un  seul  march(S 
qui  lui  sera  ouvert  ^  ce  seront  tous  les  marchés  du 
monde. 

Nous  verrons  d'ailleurs  plus  loin  çue  le  droit  de 
guerre  sera  singulièrement  modifié  par  suite  du  d^ 
veloppement  des  sentiments  sociaux  ,  et  par  la  tac- 
tique nouvelle  due  à  la  célérité  des  trAusports 
d'armée  par  les  chemins  de  fer. 

Nousverronsqu'alors,  de  même  que  depuis  lpn(^ 
temps  les  ennemis  n'empoisonnent  plus  les  eaux , 
nUncendientplus  les  habitations  ^  ne  dévastent  plus 
à  dessein  les  recolles,  n  égorgent  plus  les  reiames  et 
les  enfaos,  de  même  un  nouveau  pas  dans  la  civi^ 
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lisalion  fera  respecter  les  relations  commerciales,  la 
continuité  des  voyages. 

Il  est  un  fait  reconnu  en  économie  politique:  c'est 
qu'à  mesure  que  les  relations  commerciales  s'éten- 
dent et  deviennent  plus  fréquentes,  la  pénurie,  pour 
certains  objets  de  première  nécessité,  devient  plus  dif- 
ficile, plus  rare,  et  que  les  peuples  cessent  de  chercher 
à  se  nuire  par  des  prohibitions  hostiles.  Par  exemple, 
si  une  nation  manque  de  blé,  elle  n'a  pas  à  craindre, 
pour  cela,  les  dispositions  de  celle  qui  le  lui  fournit  : 
au  besoin,  une  autre  le  lui  donnerait  également. 

Avec  nos  traditions  belliqueuses  ,  nous  nous  ima- 
ginons facilement  que  l'activité  et  l'ambition  des  peu- 
ples n'ont  pas  d'autre  issue  naturelle  que  la  guerre 
et  sa  gloire  :  nous  ne  comprenon^pas  que  les  labo- 
rieuses habitudes,  et  le  plaisir  des  grands  projets 
d'entreprises  de  travaux  publics ,  puissent  jamais 
fortement  saisir  le  grand  nombre.  Le  peuple  anglo- 
américain,  cependant ,  est  là  pour  nous  faire  pré- 
sager cette  métamorphose  ,  même  che^  la  plus 
guerroyante  population  du  monde  ,  les  Français. 
Quand  V opinion  de  l'Europe  dira  au  Français  :  il  y 
a  ici  du  mérite  à  témoigner,  de  la  renommée  à  ob- 
tenir, des  obstacles  gigantesques,  mais  glorieux  à 
surmonter,  à  emporter  d'assaut;  alors  on  le  verra 
le  travailleur  pacifique,  le  pionnier ,  par  excellence, 
ardent  au  travail,  comme  il  l'est  au  combat. 

N'est-ce  pas  déjà  cet  esprit  nouveau  de  la  gloire 
pacifique,  ée  génie  du  travail,  des  exploits,  des 
conquêtes  sur  la  nature,  génie  qui  vâut  bien  celui 
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de  la  guerre ,  et  les  conquêtes  mauTaises  sur  ses 
semblablcis  ;  n  esi-ce  pas  cette  marche  ascendaate 
dé  la  production,  depuis  le  perfectiottinèment  de 
Watt,  et  Tiatérét  réel  que  oouâ  commençons  à 
préndre  aux  grands  traVàiix  ;  ii*est-ce  pas  cette  în^ 
fluence  complexe,  qui,  dans  notre  pays,  a  suggéré  de 
Renouveler  l'exemple  des  Romains  dont  lesarméeè 
sillonnèrent  la  Gaule  d*impérissables  monuments 
d*utilité  publique  ?  Nul  doute  ^  les  loisirs  de  l'armée 
iront  ainsi  désormais  seconder  les  préoccupations 
de  la  paixf  et  quand  ufi  ndutel  élàii  ta  être  imprimé 
à  la  production  et  au  travail  pacifique^  grâce  à  la 
(instruction  des  chemins  de  fer,  les  jeunes  citoyens 
sous  les  armes  les  ^époseront  pour  aider  à  l'établis- 
semént  de  céÉ  mêmes  Voies  qui  doivent  un  jour,  ail 
besoin,  les  transporter  d'un  bond  aux  frontières  me- 
nacées. Ils  créiiêelront  des  ports  ^  1^  dessécheront  des 
marais,  défricheront  des  TlKdé9|:éreuéeront  des  can 
"iiaux ,  perceront  les  flancs  des  montagnes  avec  une 
ptiissànce  d'efforts  qtti^fi^ikppaf^lent  qu*à  Tunité  et  I 
l'énergie  d  actioUi  que  donnent  la  discipline  et  la 
tactique  militaires. 

L'activité  des  populations  nouvelles  suscitées  par 
ce  développement  de  richesse  sera  portée  sur  d'an- 
tres sujets,  objets  des  désirs  et  des  jouissances  tou- 
jours renouvelés  et  toujours  insatiables  des  sociétés  : 
car  il  faut  bien  se  pénétrer  que  des  désirs  nouveaux 
sont  au  bout  de  tous  désirs  anciens  receVatit  satis- 
faction. La  nature  désireuse  de  Tliomme  est  sans 
limites.  On  raffinera  toujours  facilement  jusqu'à  ce 
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que  la  (erre  soit  un  vrai  paradis  terrestre  et  qu'elle 
soit  recouverte  de  populations  riches. 

Remarquons  que  cette  tendance  au  bien-être ,  au 
mieux,  n'est  pas  toujours  le  fait  de  l'égoïsme,  et 
qu'à  son  défaut  l'on  voit  surgir  de  grands  dévoue- 
ments qui  sollicitent  ou  imaginent,  par  le  seul  amour 
de  Dieu  et  des  hommes ,  de  bienfaisants  procédés , 
des  objets  de  jouissances  physiques  ou  intellectuelles 
dignes  de  la  poursuite  de  tous,  et  qui  font  réaliser, 
après  les  avoir  rêvées,  toutes  les  perfections  que 
conçoit  l'imagination  de  l'homme. 

D'ailleurs,  que  ne  prévoit-on  pas  déjà  en  fait  d'a^ 
méliorations  ?  combien  de  travailleurs  nouveaux  ne 
faudra-t-il  passuccessivementpour  assainir  etcmbellir 
la  demeure  des  hommes,  villes  et  villages!...  N'est- 
il  pas  déjà  désiré  par  tous  que  la  société  devienne  as- 
sez riche  pour  pouvoir  employer  un  grand  nombre  de 
ses  membres  à  transformer  progressivement  l'archi- 
tecture de  nos  maisons,  la  disposition  de  nos  rues, 
à  mettre  de  l'ordre  et  de  la  salubrité  dans  ces  cloaques 
ténébreux  et  étouffants  des  villes  anciennes ,  à  re- 
construire de  fond  en  comble  nos  villages,  à  fabri- 
quer des  briques  ou  à  extraire  des  pierres  pour  en 
former  les  murs;  des  ardoises  pour  les  substituer  au 
chaume  laid  et  misérable!  Et  croit-on  que,  lorsque  nos 
villes  et  nos  villages  présenteront  l'aspect  de  la  propre- 
té, delà  commoditéet  du  bonheur,  on  regarde  comme 
un  honteux  superflu  de  poursuivre  cette  heureuse 
réforme  en  faisant  des  routes  publiques,  des  voies 
de  communication  magnifiques  comme  de  longs  ru- 
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bans  de  jardins^  se  développant  en  mille  ondulations 
sur  le  pays  entier ,  sans  boues  infectes  et  éclabous- 
santes en  hiver,  sans  poussière  étouffante  et  brûlante 
en  été,  sans  ornières  à  s'y  rompre  le  cou,  sans  obs- 
curité et  sans  police  à  y  périr  victime  des  assassins, 
ou  à  y  être  spolié  sans  espoir  de  secours  ! 

Alors  nul  ne  peut  dire  ce  qu'il  y  aura  de  richesses 
et  d'agréments  à  Tusage  des  hommes  !  nul  n'imagine 
h  quel  degré  de  civilisation  seront  montées  les  po- 
pulations européennes  ;  car,  loin  de  nous  Tidée  que 
tous  ces  biens  soient  encore  le  privilège  d'un  petit 
nombre  !  Comment  supposer  que  tant  travaux 
faits  avec  intelligence  et  liberté  par  des  masses  in- 
nombrables et  déjà  émancipées  de  la  misère,  des 
liens  d'asservissement  et  de  l'exploitation  d'une  aris- 
tocratie, comment  supposer  que  des  peu[)les-rois  ne 
jouissent  pas  de  leurs  œuvres!  Pour  qui  ces  palais  ma- 
gnifiques, ces  routes  ailées,  cette  belle  nature  et  ces 
merveilles  des  arts ,  si  ce  n  est  pour  le  peuple ,  la  na?- 
tion,  chacun  et  tous  ! 

Sans  doute,  il  y  aura  encore  des  chefs  parce  qu'il 
fautde  Tentente,  del'ordre,  etqu'iln'y  enapointlà 
où  une  seule  passion  survit  et  combat  le  devoir  ;  il 
y  aura  encore  des  hommes  glorifiés  parce  qu'il  y 
aura  encore  du  bien  et  des  sacrifices  à  faire  à  l'in- 
térêt général  ;  il  y  aura  encore  des  méchants ,  de  la 
misère,  des  commotions,  parce  que  la  société  ne 
peut  pas  tout  sur  des  volontés  rebelles  et  sur  les  im- 
perfections humaines. 

Mais,  ce  qu'on  ne  verra  plus,  c'est  une  masse  ser^ 
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▼ile,  abjecte,  ignare^  accumulant  douleurs  et  sa- 
crifices pour  la  plus  grande  joie  d'une  minorité 
égoïste  !  c'est  le  travail  méprisé  et  Toisiveté  honorée! 

Avec  les  rapides  et  vasles  moyens  de  transport 
des  chemins  de  fer,  et  le  caractère  de  plus  en  plus 
pacifique  des  peuples^  abandonnés  coutumiérement 
au  travail  9  il  semble  que  les  grandes  armées  per^ 
manentes  n'auront  plus  la  même  raison  d'être. 

On  n'entretiendra  plus  sur  pied  que  le  noyaud'nne 
armée  qui  sera  occupée  à  maintenir  l'ordre  sur  di- 
vers points,  et  qui  sera  là  comme  cadre  nécessaire 
des  appeb  et  des  recrutements  faits  a  l'improviste; 
et  chaque  contingent  du  corps  d'armée  lui-même 
retournera  dam  ses  foyers  après  avoir  été  se  foraier 
à  la  tactique  militaire  dans  les  dépots  :  que  si  ce 
noyau  était  considérable ,  vraisemblablement  c'est 
qu'il  aurait  un  emploi  avantageux ,  qui  aboutirait 
aux  mêmes  fins  que  le  renvoi  dans  les  foyers,  c'est* 
à-dire  un  travail  productif,  et  qu'il  serait  afTectë 
à  la  construction  .de  grands  travaille  d*utilité  po» 
blique. 

Du  moins,  il  est  difficile  de  comprendre  l'arme^ 

mentp^manent,  dans  1  hypothèse  où  la  vulgarisa- 
tion serait  un  peu  avancée.  Un  tel  degré  de  propaga« 
tîon  indiquerait  l'apaisement  politique  de  l'Europe 
et  la  direction  des  esprits  vers  les  entreprises  piicî<- 
fiques.  La  guerre  ne  serait  donc  plus  ni  imminente, 
ni  à  prévoir. 

Quand  donc  viendra  la  guerre ,  le  télégraphe  et 
là  poste      chetnins  de  fer,  en  un  instant  rapide 
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comme  l'éclair,  porteraient  Tordre  et  Tappel  aux 
cttoyenMoldats  y  que  des  wagons  immenses  traïuh 
porteraient  aussitôt  sur  tous  les  points,  au  lieu 
du  rendez-Tous  indiqué  à  chaque  soldat,  et  ensuite 
au  centre  des  opérations  de  l'armée.  Alors  le  vil- 
lagaois  n'éprouvera  |dus  la  même  douleur  à  quitter 
son  clocher  :  plus  que  jamais,  Tidée  de  la  patrie,  de 
la  défense  des  principes  ou  des  intérêts  de  conser- 
vation nationale  ,  sera  là  avec  ses  inspirations 
enthousiastes  :  car  le  paysan  aura  voyagé  déjà,  ou 
il  désirera  la  locomobiUté;  il  aura  reçu  la  culture 
morale  et  les  lumières  que  comporte  laisance,  et 
qui  prédisposent  Fhornme  au  dévouement,  en  lui 
faisant  comprendre  et  aimer  le  hien  général* 
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LfiS  COLONISATIONS. 

L'importMice  «t  la  nécessité  des  colonittlkMig,  attestées  par  Vbùh 
taire.  —  Caose  finale  des  coloniaatioiis.  —  Les  coloniaatioiie  ont- 
ettei  M  leur  tempet  -^Prtnm  que  It  fem  iTexpanstoii  qui 

ptMMs  i«|)eiq>Ifliiiiicol»iiiiilioiit4^loqK"^  OppOitonilé 

des  colonisations  pour  la  Franoe.  QueUe  estla  loigâiMe  de  la 
distribution  des  populations  eupplémentairai  sur  le  globe.  «-Ré- 
sultats des  coionisatioDs  prochaines.  —  Œuvres  actuelles  des  na» 
lions  h  cet  égard.  —  Prévisions  touchant  TAfrique.  —  Habileté 
de  la  politique  anglaise.  —  Comment  se  conduiront  désojmais 
les  colonisations  nouvelles.  —  Sort  prochain  des  colonies  ancienne!^. 

Mais  c  est  principalement  par  les  colonisations 
et  par  le  nouveau  caractère  que  les  colonisations 
revêtiront  désormais,  que  le  régime  né  d'une  vulga^ 
risatioD  européenne  des  moyens  économiques  mo- 
dernes combattra  eOicacemcnt  la  tendance  guer- 
rière f  où  que  du  moins  il  rendra  la  guerre 
féconde,  humaine,  en  quelque  sorte,  e|, directement 
profitable  à  la  caiise  de  la  civilisation  universelle. 

L'importance  et  la  nécessité  des  colonisations  dans 
le  mouvement  humanitaire  sont  suffisamment  at- 
testées ^ar  l'histoire  entière;  les  grands  événements 
qu'elle  raconte  ne  sont  guère  que  les  motifs  précur- 
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seuis  OU  les  résultats  d'émigrations  et  d'immigra- 
tions libres  ou  forcées,  de  conquête,  de  prise  de  pos- 
session, en  d'autres  termes,  de  colonisation  paci^ 
JiquCy  ou  à  main  année. 

Dans  l'antiquité,  il  n'est  presque  point  de  peuple 
qui,  en  remontant  superstitieusement  à  son  origine, 
n'y  trouve  pour  berceau  une  souche  étrangère,  une 
colonie,  un  essaim  de  demi-dieux  conduits  par 
quelque  Wro^,  grand  nom  qui  n'est  souvent  que 
l'appellation  collective  des  individus  émigrés. 

•  Et,  en  effet,  tous  les  peuples  qui  ont  marqué  on  tété 
colonisateurs  y  non-seulement  par  la  guerre,  mais 
dans  l'acception  du  mot,  et  avec  les  circonstances 
les  plus  caractéristiques  d'une  colonisation  de  nos 
jours.  \  - 

•  Dans  le  monde  moderne,  les  nations  du  nouveau 
continent  tout  entier  sont  issues  de  colonisations 
faites  par  les  peuples  européens ,  à  l'époque  de  leur 
passagère  grandeur  ;  et ,  au  dix-neuvième  siècle 
encore,  nous  trouvons  les  trois  ou  quatre  nations  les 
plus  puissantes  et  qui  ont  le  plus  d'avenir,  occupées 
à  coloniser,  chacune  à  sa  manière  :  la  Russie,  en 
colonisant  les  steppes  qu'elle  recèle  ;  les  Étals-Unis, 
en  colonisant  les  terres  vierges  qui  les  entourent  ; 
l'Angleterre,  en  poursuivant  ses  grandes  colonisa- 
tions dans  rinde,  et  ses  petites,  de  concert  avec  la 
Hollande ,  sur  le  littoral  immense  du  continent 
océanien  ;  enfin  la  France  ,  en  colonisant  l'Algérie 
et  toute  la  côte-nord  de  l'Afrique. 

Et,  ce  qui  est  bien  digne  de  icmarquc  dans  ce 
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grand  fait  des  civilisations  successives ,  leur,  force 
d'expansion  procède  rarement  par  voie  de  dévelofv* 
pement  cocentrique  ;  enjambant  par  delà  des^ré^* 
gions  immenses^  elles  vont  déposer  une  exubérante 
population  dans  quelque  oasis  féconde  et  conservent 
avec  les  colons,  sous  le  nom  de  mire^airief  des 
relations  de  famille* 

L'émigration  desPuritains  d'Angleterre  en  Améri- 
que est  un  exémple  bien  frappant  de  l'influence  des' 
voyages  par  masses  et  des  colonisations  •  Ce  seul  événe- 
ment a  sufli  pour  donner  au  nouveau  monde  une  des- 
tinée toiit  autre;  il  a  une  portée  immense  1  et  ce- 
pendant rimportance  sociale  est  moindre  encore  que 
celle  de  la  traversée  à  jamais  mémorable  de  Chris- 
tophe Colomb.  Or  ce  fut  l'efTet  d'un  voyage,  de 
Fesprit  d'aventure ,  du  besoin  d'activité  ;  ce  fut  une 
découverte,  qui  n'était  possible  qu'avec  des  vais- 
seaux ,  et  la  boussole  surtout.  Le  commerce ,  les  re- 
la tiens  ;  les  voyages  firent  le  reste. 

Les  colonisations,  les.  émigrations  ont  donc  un 
sens  éminemment  providentiel  :  c^est  l'une  des  voies 
infinies  paroù  le  conducteur  des  nations  réalise  suc-* 
cessivement,  avec  notre  participation  libre,  Texploi- 
tation  et  le  peuplement  humain  de  la  terre.  En 
permettant  la  merveilleuse  invention  dé  Watt  et  la 
combinaison  des  chemins  de  fer,  la  Providence  dit 
aux  nations  :  Croissez  et  multipliez  de  nouveau  : 
ce  qui  implique  en  même  temps  :  Débordez  vos 
frontières;  versez,  étendez  de  nouveau  vos  Kgnes 
nombreuses  dans  les  c^;ions  encore  incultes  de  cette 
IL  S5 
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création  terrestrie^  où  je  vous  ai  appelés  à  comman- 
dUr  én  tnaltrefty  avec  le  «riti  et  le  devoir  deretnfartlii- 

el  de  la  peupler  indéjimmenu 

Â  peine  la  tradition  universelle  nous  a-t-ell6 
•  Âit  assistera  la  naissance  du  gënre humain  ^  qu'elle 
fait  partir  des  monts  arméniens,  vers  les  quati*e 
points  cardinaux^  des  essaims  innombrables  de  gë* 
nérations  :  C'est  Japhet  vers  le  nQi'd-ouest  ;  c'est 
Sem  vers  l'orient ,  c'est  Cham  vers  le  sud  et  l'ouest. 
Celle  de  Sem  prolonge  la  traînée  des  émigrants 
jusqu'aux  bords  de  l'immense  Amérique.  La  Chine 
déborde  sur  les  terres  japonaises,  et  l'Inde  sur 
celtes  du  Mil.  Plus  tard,  dans  notre  continent,  l'E- 
gypte, la  Phéiiicie  donnent  à  la  Grèce  Cécrops  et 
Cadmu$.  La  Grèce  à  son  tour  colonise  l'Archipel  et 
Syracuse  :  Rome  colonise  tout  le  monde  connu  de 
son  temps,  par  les  guerriers  qu^elle  y  dépose  et  j 

9 

met  en  station. 

La  décadence  de  Tempire  romain  est  marquée 
mânoraUemekit  pàr  la  barbare  oolonisatioD  de!  po- 
pulations germaines  sur  les  terres  des  Gaules  et  du 
midi  ;  des  flofo  de  Huns  et  de  Gotbs  se  roulent  du 
fond  de  l'orient  et  se  déploient  sur  toute  la  portion 
occidentale  de  r£ur(^;  mais  ik  rendent  Taine  et 
insaisissable  toute  tentative  de  colonisation  par  Tim- 
bécillité  ei  la  cruauté  de  leur  politique,  qui  est  celle 
de  pillards. 

Pois  les  Ti!ifcs  et  les  Maures  essayent,  aiM  ph»  de 
succès >  uue  colonisation  moins  arriérée,  et  s*élA-* 
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Missent  dans  la  plus  belle  portion  orientale  et  mé- 
ridionale du  monde  romain. 

Enfin,  à  h  renaissance ,  les  peuples  chrétiens, 
après  s'être  longtemps  endormis,  ou  plutôt  après 
avoir  opéré  sur  eux-mêmes  un  mouvement  de  régé- 
nération morale,  s  exaltent  pour  les  vo/ages  de 
découvertes  et  pour  les  coloiiisations , 

Ce  sont  les  beaux  jours  du  Portugal,  de  TEspagne, 
delà  Hollande  :  des  générations  successives  d'Euro- 
péens s'expatrient  pour  aller,  aux  régions  antipodes, 
préparer  des  comptoirs ,  faire  de  l'or,  et  Cultiver, 
au  profit  de  la  mère-patrie,  des  épices  et  tous  les 
riches  produits  des  deux  Indes  ! 

Maintenant  est-il  probable  que  lâ  grande  série  de 
colonisations,  qui  remonte  de  lorigine  de  l'humanitë 
historique  jusqu'au  quinzième  siècle ,  s'arrête  à  tout 
jamais  à  cette  hauteur,  ni  plus  ni  moins  ?... 

Est-ce  possible,  alors  que,  précisément,  il  se 
fait  un  grand  déploiement  d'activité  et  que  les  na- 
tions se  montrent  avides  de  richesses,  de  la  variété  de 
jouissances,  et  que  des  leviers  puissants  de  produc- 
tion viennent  révolutionner  le  monde  industriel, 
offrir  une  prime  à  la  population  et  présagent  (ôt  ou 
tard  un  trop-pkin  de  peuple  dans  chaque  nation  ; 
alors  que  des  véhicules  de  transport  maritime,  mer- 
veilleusement agiles,  offrent  unel autre  prime  aux 
excursions,  à  Tespiit  aventureux?... 

En  réalité,  la  question  est  très-sol uble;  les  coloni- 
sations n  ont  pas  cessé,  elles  ont  seulement  ralenti. 
Elles  sont  conduites,  par  d'autres  peuples,  sur  la 
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terre  Jerme  plus  que  dans  lesiles  ;  voilà  toute  la  dif- 
férenoe* 

De  nos  jours,  ce  ne  sont  plus  l'Espagne  ^  le  Por- 
tugal, la  France,  ni  la  HoUande  qui  colonisent, 
c'est  la  jeune  Amérique  du  sud^  c'est  sa  vieille  mé- 
tropole, r  Angleterre,  c'est  le  colosse  russe. 

Est-ce  à  prévoir  que  les  unes  s'éclipsent,  et  que 
les  autres  soient  les  soleils  de  Tavenir? 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  tenons  à  le  constater:  dés 
qoe  l'Europe  aura  opéré  le  mouvement  sur  elle- 
même^  la  force  expansive  lui  reviendra  comme  un 
fait  nécessaire.  Ce  mouvement  ne  peut  s'être  arrêté 
à  la  colonisation  du  nouveau  monde.  Bien  des  terres 
nous  attendent.  Le  continent  africain  est  eneore  in- 
tact, vierge,  pour  ainsi  dire,  à  cet  égard.  Un  cin- 
quième continent  vient  d'apparaître,  qui  demande 
des  mères^patries  nouvelles  ;  l'Amérique  du  sud  est 
à  peine  jalonnée,  et  n'est  guère  possédée  el  recon- 
nue que  sur  la  carte  géographique. 

Évidemment  la  force  d'expansion,  désormais^ 
sera  chez  ceux  qui  seront  constitués  le  plus  effica- 
cement pour  le  développement  industriel  et  la  ri- 
chesse :  car  ils  seront  en  même  temps  les  plus 
pLants  y  les  plus  commerçants  et  les  plus  entraînés 
à  la  recherche  et  à  la  création  des  débouchés  et  des 
consommateurs.  L'amour  du  pays  natal  sersi  doré- 
navant contre-balancé  par  celui  des  voyages,  de  la 
cuiiosité,  et  surtout  par  le  désir  du  bien-être  et  la 
plus  grande  probabilité  de  faire  fortune ,  en  cher- 
chant aventure  ;  et,  comme  d'ailleurs  la  densité 
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croissante  de  population  nu»! Ira  maintes  fois  dans 
chaque  pays  un  certain  nombre  d'individus  dans  la 
perplexité,  on  peut  prévoir  que  les  émigrations  de- 
viendront un  besoin ,  une  habitude  autant  qu'une 
nécessité.  Les  colonisations  sont  infaillibles  pour 
l'avenir  comme  elles  l'ont  été  pour  le  passé  :  car, 
même  à  ne  considérer  que  cet  éternel  mobile  du 
vulgaire  ,  Yititérët  matériel  pécuniaire ,  elles  pro- 
mettent de  nouvelles  richesses ,  des  richesses  dont 
on  n'a  pas  l'analogue,  et  qu'on  estime  d'autant  plus. 

C'est  à  l'esprit  de  colonisation  que  l'Europe  doit 
toutes  ses  denrées  coloniales ,  c'est-à-dire  les  plus  pré- 
cieux produits  de  l'Orient  et  de  l'Amérique.  Lors  donc 
que  les  nations  européennes  les  plus  actives  auront 
travaillé  à  neuf  sur  elles-mêmes,  elles  reprendront 
indubitablement  le  rôle  de  toute  grande  puissance 
en  voie  de  progrès,  le  rôle  d'initiateur,  de  colonisa- 
teur, par  la  guerre  ou  par  la  paix,  par  la  parole  ou 
par  la  coercition.  .  ^^F 

Car,  c'est  un  fait  que  toute  nation  qui,  après 
s'être  constituée  intérieurement ,  ne  se  conçoit ,  au 
lieu  d'un  but  civilisateur,  moral ,  extérieur,  où  elle 
porte  une  activité  bienfaisante,  que  le  rôle  de 
produire,  de  consommer,  de  jouir  matériellement ^ 
se  suicide  et  tombe  en  décadence.  Malheur  donc 
aux  nations  qui,  après  l'agitation  séculaire  dont 
l'Europe  vient  d'être  le  théâtre,  et  après  avoir  re- 
trouvé l'équilibre,  s'immobiliseraient  dans  la  sa- 
tisfaction surabondante  des  appétits  et  des  sens!  Il 
n'y  a  point  de  société  sans  but  extérieur;  Dieu  l'a 
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aiost  voulu  pour  que  la  civiliaaiioii  uniyendle  fût 

possible. 

Le  commerce  des  natious  les  pl«s  avancëeii  d'ail-* 

leurs,  à  défaut  de  Tiniiiative  des  gouvernements , 
reuouveHerait  rinstiuct  et  l'ardeur  de  colonisation  i 
c'est  même  pour  lui  une  question  de  vie  ou  de  mort. 
A  mesure  que  les  peuples  s'avanoent  en  développait 
ment  industriel  ^  les  nations  qui  se  sont  faites  les 
ateliers  manufacturiers  de  ces  peuples  perdent  cet 
débouchés  anciens;  et  force  leur  est  d'en  chercher 
ou  d'en  créer  de  nouveaux. 

Or  le  plus  sûr  pour  eux  est  d*en  créer  de  nou- 
veaux* C'est  là  toute  la  politique  actuelle ,  future  el 
passée  du  gouvernement  anglais,  la  raison  de  sa 
constance  à  coloniser,  comme  le  secret  de  sa  croisa 
sanle  prospérité.  Dés  le  jour  où  il  n'y  aura  plus  de 
contrées  coloaisdbles  sur  le  globe ,  la  puissance  de  la 
Grande-Bretagne  périclitera  jusqu'à  disparaître; 
mais  alors,  peut-être,  la  Grande-Bretagne  sera  l'un 
des  empires  les  plus  vastes  du  monde  ;  ee  sera  la 
presqu'île  du  Gange  ;  ce  sera  l'Inde  et  tout  un  cin-» 
quième  continent  ! 

Malheur  donc  à  la  France  et  au  reste  des  peuples 
libéraux ,  si  l'ardeur  de  tempérament ,  la  fougue 
d'esprit,  et  le  ^éle  de  la  propagande  politique  qui 
anime  ses  jeunes  générations  ne  prenaient  pas  lanr 
issue  par  cette  trouée  féconde  :  car  toute  nation 
libre  qui  tourne  longtemps  sur  elle-même  se  dévore. 
Cette  force  d'expansion  qu'elle  n'a  point  dépensée 
jusqu'ici  sans  profit  pour  les  destinées  meilleures  de 
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rbiunamté  sertit  désorouûs  «acriiiée  m  pure  perte 
e(  serait  même  une  cause  active  de  dëeadmce^  si 
elle  HP  s'aïuquait  poiut  à  d'auUes  imperfectiûiis 
que  celles  que  nous  a  léguées  Tancimi  régime  ^ 
puisque  celles-là  achèvent  de  mourir  de  caducité. 

Mais,  avant  d'aller  chercher  cette  etuvre  ext^ 
rieure ,  il  faudra  cous4P^er  bien  des  forces  yives  à 
peupler  ^  à  cultiver,  les  lacunes  du  territoire  euro- 
péen, à  élever  l'agriculture  indigène  à  son  maxic* 
mum  de  fécondité ,  el  le  plus  grand  nombre  à  l'a^ 
«aoce,  à  la  moralité  et  à  la  science. 

Toutefois  il  n'eet  pas  probable  qu'on  ne  se  métis 
en  route  pour  le  sol  colonial  étranger  qu  après  avoijp 
couvert  d^  riches  n^oissona  le  dernier  hectare  du 
sol  de  la  mère-patrie. 

Toutes  les  nations  industrielies  de  l'Europe  et 
le^  États-Unis  deviendront  le  grand  marché  du 
reste  du  monde  pmdant  trés-longtempa  ;  et  ïAn^ 
gleterre  nous  montre  ce  que  sera  la  France. 

Qn  eomprendraf  .alors,  à  ^uel  degcé  de  splendeur 
et  de  richesses  sont  destinées  toutes  les  classes  de 
Français  9  depuis  le  simple  paysan  agriculiettr  ou 
manufacturier  jusqu'aux  plus  gros  capitalistes  et 
industriels,  a  ils  auiyent>  en  activité,  les  Anglaia  ut 
Jes  Américains. 

ils  devront  donc  singulièrement  changer  leur 
mode  de  vie  et  leurs  rapports  entre  eux  :  une  grande 
portion  sera  continueliement  en  voyage,  et,  en  se  r^ 
nouvelant ,  la  majorité  des  Français  pourront  /àhie 
leur  tour,  du  monds  l'un  après  l'autre. 
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11  fallait  le  grand  monvenient  indusiml  »  ce  dé- 
bouché incommensurable  à  la  lièvre  révolutionnaire 
raropéenoe ,  une  soupape  par  oà  peut  s'échapper 
reflVrvescence.  La  voici  trouvée,  inoflensive,  et 
promettant  de  rendre  ce  trop<"plein  aussi  fécond 
qu'il  était  stérile  et  dangereux ,  si  Ton  eût  prétendu 
le  copiprimer  sans  issue  quelconque* 

C'est  désormais  par  là  que  se  portent  la  vie,  Tes-* 
•  pérance^  les  efforts  des  masses,  et  ceux  des  hommeg 
qui  sont  à  Tavant-garde  du  progrés* 

Considérée  en  grande  la  loi  générale  de  la  distri- 
Intion  de  la  population  supplémentaire  sur  le  globe 
parait  être  celle-ci  : 

4®  D^abord  faire  approcher^  de  plus  en  plus,  la 
population  du  territoire,  de  son  maximum  de  den^ 
siiéf  par  rapport  à  la  fécondité  intrinsèque  de  son  sol; 

2""  Épancher  une  portion  de  la  population  suc- 
cessivement supplémentaire ,  à  l'extérieur,  par  la 
guerre,  par  l'invasion,  la  conquête,  ou  par  les  colo- 
nisations conunerciales,  politiques  et  pacifiques; 

Donc,  le  grand  accroissement  des  populations,  la 
nécessité  de  nouveaux  moyeiis  de  subsistance 
qu'elles  réclameront,  et  que  déterminera  la  propa- 
gation des  forces  productives  et  des  moyens  de 
transport  modernes,  vont  contribuer  infailliblement 
à  faire  défricher  toutes  landes  intra  muros ,  à  faire 
dessécher  tout  marais  intra  muros ,  couvrir  de  ré- 
coltes ou  d'habitations  le  moindre  coin  de  terre  na» 
tional,  puis,  ou  simultanément,  à  faire  envahir  les 
terrains  vierges  environnants ,  dans  chaque  nation 
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d'Enrope ,  et  dans  les  États-Unis  d'Amérique^,  et, 

à  défaut,  faire  franchir  de  grandes  distances  pour 
trouver  ces  terrains  vierges  sur  le  sol  même  de  la 
sauvagerie,  et  des  pays  encore  à  peine  explorés. 

Ainsi  les  landes  de  notre  Midi  et  de  notre  Bre-« 
tagne,  soit  par  des  colons  agricoles  forcés  ,  ou  plu- 
tôt par  l'action  bien  plus  efficace  de  grandes  asso- 
ciations ou  compagnies  de  défrichements  et  de 
dessèchements,  et  par  la  grande  culture  que  com- 
portent les  réunions  de  grands  capitaux^  disparate 
ti-ont  rapidement,  lorsque  de  grandes  lignes  de  che- 
mins de  fer  ou  des  canaux  les  traverseront  on  les 
borderont  pour  aller  relier  deux  grands  centres  d'in- 
dustrie et  de  populadoni  comme  Bordeaux,  Nantes, 
Brest,  avec  Paris. 

Ainsi  les  steppes  de  la  grande  Russie  se  couvri- 
ront successivement  d'habitations  agricoles,  de 
grandes  fermes  jointes  à  de  grandes  manufiictiu^; 
et  de  nombreuses  populations,  lorsque  (  comme  on 
ne  peut  en  douter)  la  politique  russe,  devançant  les 
besoins  du  commerce  et  de  Tindustrie,  aura,  au  con- 
traire, sollicité  leur  développement  par  de  grandes 
ligues  entreprises  autocratiquement,  et  qui  relieront 
un  certain  nombre  de  grandes  villes  de  .  son  vaste 
empire,  Moscou,  Saint-Pétersbourg,  Varsovie,  etc. 

*  Car,  nul  donte,  la  bonne  économie  politique  con- 
siste désormais,  pour  les  gouvernemenls,  à  consacrer 
des  impots  sagement  établis  à  l'ouverture  de  ces 
grandes  voies  de  communication,  et  à  ne  pas  se  bor- 
ner à  relier  les  points  déjà  pleins  de  vie  de  leur 
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empire,  mais  à'  porter  surtout  la  vie  là  où  est  la 
mort  ou  Tagonie  ;  tel  est  le  vrai  rôle  des  gouverne- 
ments :  ces  sacrifices-là  rapportent  comme  de  l'argent 
bien  placé  pour  l'avenir.  La  Russie,  pressée  pluç 
qu'aucune  autre  d'arriver  à  temps ,  plus  qu'aucune 
autre  aussi  le  sentira. 

Ainsi  les  Étals-Unis  vont  gagnant  insensiblement 
à  l'agriculture  toutes  les  forets,  tous  les  sols  vierges 
du  centre  de  l'Amérique  septentrionale  vers  l'ouest. 

Ainsi  rÉgypte,  après  sa  prochaine  et  prompte  ré- 
génération, et  même  simultanément,  va  remonter, 
ou  les  sources  du  iNil ,  ou  l'ancienne  Libye  ,  et  pé- 
nétrer ultérieurement  le  cœur  de  l'Afrique  orien- 
tale par  la  seule  force  d'expansion  propre  au  déve- 
loppement industriel  et  agricole  suscité  par  les 
n)oyens  européens. 

Également  elle  a  devant  elle  l'appât  séduisant  de 
la  Syrie  et  de  ses  confins  les  plus  orientaux,  et 
même  les  deux  Arables. 

Ainsi  fera  la  Turquie  avec  ses  nombreuses  po- 
pulations de  rayas  actifs  ,  industrieux ,  et  riches 
déjà,  dans  l'Asie- Mineure,  jsi  couverte  autrefois 
d'hommes  et  de  choses,. si  nue  aujourd'hui; 

Ainsi  la  France,  installée  sur  les  cotes  algériennes, 
introduira  successivement  sa  civilisation  en  Afrique, 
en  suivant  un  système  d'envahissement  et  de  coto- 
nisation  à  l'inslar  des  Anglais  dangB  Tlnde,  moins  la 
cruauté  des  moyens; 

Ainsi,  enûn,  toutes  les  nations  comprises  dans  la 
civilisation  européenne,  sans  omettre  la  Russie,  la 
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Tntqw,  rÉgypte^  les  Étal»-Uoit  y  en  pimtaint  de 

proche  en  proche  leurs  voies  de  çoromuuicatioa  de 
teiT0  ei  de  mer  jusqu'à  leurs  frontières.  Grice  à 
leurs  possessions  cosmopolites  ^  elles  fcrout  un  jour 
srriYer  les  mille  extrémités  de  leurs  chemins  de  fisv 
St  de  leurs  can^iux ,  comme  une  longue  frange  de 
boiidM  hésnies  «qx  portés  de  toutes  les  netions., 
et  les  assiégeant ,  les  cernant ,  à  l'aide  de  toutes  les 
bsUeries  nouvdles  du  commerce  et  de  la  crrilisa** 
tioQ^  elles  feront  entendre  la  respiration  haletante 
et  bruysnie  des  locomotiTes,  et  manceuTrer  enfin  la 
vapeur  aux  yeux  des  populations  de  toutes  les  fron- 
tîAm  et  da  toutes  les  cotes,  de  manière  à  rendre 
impossible^  davantage,  le  statu  quo  de  la  barbarie; 

La  race  arabe  se  régénère  avec  un  élan  assez  sa«» 
tisfSiisant  pour  lui  concevoir  un  rôle  actif  dans  les 
destinées  de  l'Afrique.  Unie  avec  la  1:  rance  et  aidj^ 
de  ses  eonseils ,  TÊgypte  peut  beaucoup  pour  hn- 
primer  enfin  quelque  mouvement  à  cette  malheu«« 
reuse  terre  des  nègres  ou  races  noires  :  car  on  ne 
peut  admettre^ sérieusement  quelle  soit  à  jamais 
dérolne  aux  déserts^  aux  lions  et  aux  tigres. 

L* Afrique  nourrit ,  contient  de  nombreuses  po* 
pulations  \  cela  nous  suffit  pour  en  induire  la  fer- 
tilité naturelle  de  son  sol  pris  en  masse^  et  pour  pré** 
dire  qu'un  jour  ragricuhure  et  l'industrie  y  éten- 
dront leurs  bienfaits.  L'expédient  n'est  pas  douteux; 
les  races  étrangères  d'Europe  ou  d'Asie  s'en  ren<* 
dront  inaitres  par  mille  points  et  à  des  conditions 
extrêmement  diverses;  elles  se  diargeront  d'initier 
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les  naturels  au  travail  et  aux  mœurs  policées.  Mais 
celte  fonction  ne  leur  sera  pas  complètement  dévo- 
lue. L'Afrique  contient  aussi  des  variétés  de  races, 
dans  Tespèce  plus  générale  de  la  race  noire.  11  y  a 
chez  elle  étoffe  aux  Napoléon  et  aux  Pierre  le  Grand 
à  petit  pied.  Ces  génies  d'Afrique,  ces  chefs  tout 
puissants  comprendront  le  danger  du  voisinage  des 
colonies ,  ou  s'enthousiasmeront  pour  les  prodiges 
de  leur  industrie  ;  ou  l'ambitiôn  des  barbares  sera 
fascinée  par  la  puissance  que  donne  celte  industrie. 
En  définitive ,  il  s'élèvera  une  puissance  indigène 
qui  reliera  par  la  conquête,  par  la  violence  ou  par  la 
persuasion,  toutes  ces  petites  tribus  dont  l'anarchie 
paralyse  immémorialemcnt  (oute  tentative  de  pro- 
grès chez  cette  race  de  malédiction, 

11  ne  nous  paraît  pas  douteux,  par  exemple,  que 
la  présence  ,  le  retentissement  du  débarquement 
belliqueux  des  Français  sur  les  bords  africains  ne 
fasse  surgir  quelques  grandes  ambitions  noires  qui 
dompteront  à  l'unité,  par  la  discipline  du  sabre,  un 
grand  nombre  de  principales  autour  d'eux  ;  et  que 
la  vue  des  chemins  de  fer,  et  surtout  des  bateaux  à 
vapeur,  que  nous  importerons  tôt  ou  tard  sur  celte 
terre,  et  dans  ses  fleuves,  ne  fasse  quelque  soudaine 
révolution  dans  Timaginafion  et  la  pensée  des  chefs 
de  ces  peuplades,  et  que  les  plus  habiles  n'exploi- 
tent à  leur  profit  les  velléités  d'imitation  de  la  tac- 
tique industrielle  et  militaire  des  Européens  et  des 
Arabes  européanisés.  Les  bateaux  à  vapeur  princi- 
palement auront  la  plus  importante  fonction  dans 
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cette  œuvre  de  progrés  africain ,  comme  partout  où 
s'étendent  la  sauvagerie  et  les  états  inférieurs  de  la 
société. 

L'abolition  de  l'esclavage  dans  les  possessions  co- 
loniales anglaises  est' une  mesure  dictée  par  la  phis 
habile  sollicitude  pour  les  destinées  de  l'industiue  et 
du  commerce  de  la  Grande-Bretagne.  D'un  seul 
coup;  la  politique  de  son  gouvernemeot  assure  à 
cette  nation,  dans  le  plus  lointain  avenir,  des  eon^ 
sommateurs  innombrables  pour  ses  produits,  et  des 
{NToducteurs  pour  ses  consommations  les  plus  es- 
sentielles. Elle  met  au  monde,  enfin,  des  populations 
amies j  elle  s'assure  des  débouchés  féconds  et  peut- 
être  des  privilèges  futurs  pour  son  pavillon  et  pour 
ses  marchandises. 

La  politique  des  colonisations  futures  n'aura  rien 

de  la  cruauté  et  de  l'ëtroitesse  de  vues  des  colonisa- 
tions des  derniers  siècles.  Les  naturels  des  pays  co- 
lonisés seront  respectés  dans  leurs  droits  d'hommes, 
dans  leurs  habitudes,  dans  leurs  croyances;  on  les 
amènera  par  la  persuasion  et  par  l'évidence  des 
bienfaits  d'une  civilisation  supérieure.  On  les  civi- 
lisera indirectement,  mais  aussi  plus  sûrement.  En 
temporisant,  on  gagnera  du  temps  ;  en  permettant 
de  douter  et  d'examiner,  on  fera  croire,  accepter  et 
se  confier. 

Les  nègres  et  toutes  les  races  qu'on  nomme  infé- 
rieures seront  étudiés  dans  leurs  vocations  aotuelles> 
dans  leurs  aptitudes  prédominantes,  dans  leurs  pré* 
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(lisposilious  intellectuelles  j  et  dirigés  en  consé- 
quence. 

Mais  leur  subordination  de  fait  est  immanquable; 
ils  subiront  le  patronage  des  nations  mères,  ou  plu- 
tôt ils  obtiendront  ce  bienfait. 

Il  est  facile  de  prévoir  que  de  ce  nouvel  ordre  de 
choses  sortiront ,  pour  les  colonies  actuelles ,  de 
meilleures  destinées  :  elles  accompliront ,  sous  ses 
influences,  non  pas  leur  séparation  de  la  métropole, 
mais  leur  émancipation  ;  tout  comme  l'Irlande,  par 
exemple,  va  s'émanciper  des  exclusions  politiques 
ou  des  sujétions  spéciales.  Les  colonies  deviendront 
comme  un  département ,  une  province  détachée  de 
la  métropole,  ni  plus  ni  moins. 

Le  régime  particulier  qui  les  gouverne  se  rap- 
prochera de  plus  en  plus  de  la  loi  commune  des 
mères-patries ,  à  mesure  qu'elles  s'en  montreront 
dignes ,  sous  le  rapport  politique ,  et  que  les  avan- 
tages commerciaux  qu'elles  seules  jusqu'ici  offraient 
à  la  métropole  se  trouveront  plus  facilement  ailleurs; 
Car,  plus  les  relations  avec  les  pays  producteurs  de 
denrées  coloniales,  plus  les  colonisations  orientales 
et  méridionales  se  multiplieront  par  TelFet  des  nom- 
breuses influences  de  nos  véhicules  nouveaux, 
moins  sera  grande  l'importance  que  chaque  métro- 
pole attache  à  s'assurer  exclusivement  ces  denrées 
dans  ses  propres  colonies  :  elle  pourra  donc  se  relâ- 
cher de  sévérité  à  cet  égard,  proclamer  la  liberté 
d'exportation;  consommer  des  traités  de  douanes 
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avec  les  autres  nations^  pour  ses  colonies  comme 
pour  le  territoire  métropolitain. 

La  question  des  colonies ,  en  effet ,  gît  là  tout 
entière  :  rareté  des  denrées  coloniales  nécessaires  à 
la  consommation  de  la  mère-patrie ,  et  rareté  des 
débouchés  pour  ses  productions  indigènes  ;  nécessité 
de  s'assurer  les  unes  en  obligeant  les  colonies  de 
garder  leurs  produits  exclusivement  pour  la  métro- 
pole, et  les  autres  par  rempèchement  mis  aux  im- 
portations des  nations  étrangères  dans  les  colonies. 

Ce  sont  absolument  la  même  cause  et  les  mêmes 
moyens  que  pour  rétablissement  des  douanes  entre 
nations  sur  le  continent. 

Mais  les  influences  qui  détermineront  successi- 
vement le  relâchement  des  prohibitions  ,  et  Ihiale- 
nient  la  disparition  de  toutes  douanes  entre  certains 
groupes  de  nations,  sont  aussi  les  mêmes  qui,  entre 
ces  nations ,  feront  cesser  leurs  exclusions  respec- 
tives dans  les  importations  et  les  exportations  de 
leurs  colonies. 

Quant  à  la  séparation ,  elle  n'est  pas  présumable 
en  général ,  par  la  raison  qu'elle  est  contraire  à  l'in- 
térêt prochain,  palpable,  des  colonies  elles-mêmes; 
par  la  raison  qu'elles  ne  peuvent  se  suflire,  ni  se 
soutenir  contre  la  première  agression  maritime  qui 
leur  viendrait  de  quelque  grande  puissance  enva- 
hissante. Cependant  leur  séparation  serait  un  acte 
hostile  contre  la  métropole;  et,  si  elles  se  retiraient 
d'elle  par  une  haine  née  de  son  injustice,  ce  serait 
pour  se  donner  ou  être  prises  par  d'autres. 
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11  y  a  mieux  :  la  plupart  des  colonies  voudront  de 
moins  en  moins  se  sdparer ,  à  m^esure  que  la  poli- 
tique des  Dations  d'Europe^  en  général^  se  fera  plus 
sage»  plus  humaine^  plus  éclairée,  et  que  la  garan' 
lie  représentative  existera  (  par  l'efifet  de  nos  in- 
fluences )  pour  tous  les  intérêts  :  ceux  des  colonies 
comme  ceux  des  provinces  de  la  métropole.  Leurs 
intérêts  alors,  et  leurs  intentions,  seront  bien  évi- 
demment de  rester  unies  à  une  agglomération  puis- 
sante d'hommes ,  consommateurs  assurés  de  leurs 
propres  produits. 

D'anciennes  colonies,  mais  principalement  de 
nouvelles,  serviront,  sans  doute,  d*eDtrep6tsdansles 
contrées  trans-ëquatoriales.pour  les  puissances  nou- 
velles  venues  dans  le  commerce  extérieur ,  par  suite 
du  mouvement  d'expansion  et  d  activité  productive 
déterminé  sous  Tinfluence  des  véhicules  propagés. 
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LA  FDSIOIf  lUROPBSNliB  OU  FJBMUatION  ]>|»  rEUPIAg. 

• 

—  La  fédéntimi  des  peuples  est-elle  ua  rèive  insensé  Ce  qa*il  fimi 
entendre  pir  OMoeiitft'ofi  mioerêette*    Goinment  se  Dût  réduci» 

'  tion  du-  genre  bomain  et  comment  procède  la  clAîsatwn  dans  sa 
marche.    Ce  qae  signifieraient  les  chemins  de  fcr  chei  les  Chinois 

*  de  nos  jours.  —  Ce  qii%  signifieront  &\  Europe.  Tendanoes  dé 
Topinion  des  intérftis  «t  de  la  politique  des  naàoi»  à  t^twropémi" 
ser,  et  ultérieurement  à  s^universaliser.  —  Progrès  accomplis. 

—  Question  de  l'équilibre  politique.  —  Trois  groupes  à  distinguer 
parmi  les  nations  européennes.  —  Comment  chaque  groupe  se  con*» 

,  duira  à  l'égard  des  applications  économiques  modernes.  —  Question 
des  douanes.  — Comment  elle  trouvera  sa  bonne  solution.  —  Pour- 
quoi l'association  douanière  alletnande  était  infaillible.  —  Prévisions. 

—  Par  quelle  soile  d'influence  la  constitution  des  nations  dol'EU"* 
rope,  ou  pet/p/c  et<roj7^«i}ii  devient  imminente  ouprobable.  —  Cof 
hésion  nouvelle  des  grands  empires.  —  Prévisions.  —  Comment  le^ 
nations  civilisées  s'acheminent  vers  la  pondération  selon  la  justice^ 

•  vers  un  tribunal  inter-natkmal,  un.coiigrfli  foUiique  eoropésa, 

'  •  m 

Toute  la  sM»  d'iaflbenèes  que  liottt  aroos  réooii^ 
nues  ci-dessus  est  grosse  d'une  coachisioii  cafntalé 
vraiment  faite*pour  réjouir  et  exalter  i  la  ftisioD 
européeune,  fédi^ralion  des  nalions  de  ce  conti- 
nent soift.  l'unité  morale  et  p#Utique  d*ttn  oongrâ 
géi]^<^4;  eu  uu  mot^  une  imion  aAalog.ue  à  celle  dea 

II.  .  "  26 
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États-Unis  d'Amérique,  agrandie  de  toute  V'nn- 
portance  que  lui  vaudraient  la  grandeur  et  la  célébrité 
du  groupe  fameux  des  nouvelles  nations  fédérées 
qui  constitueraient  cette  union. 

L'association  européenne,  l'association  uni^^erselle 
même,  n'est  point  un  rêve  à  jamais  insensé.  Le  rêve, 
c'est  de  vouloir  la  proclamer  solennellement  et 
comme  à  priori ,  avant  qu'elle  soit  un  fait  accom- 
pli ;  c'est  là  la  respectable  illusion  de  beaucoup  de 
philosophes  :  ils  croient  que  l'humanité  va  décré- 
ter unanimement,  et  tout  d'un  temps,  les  perfec- 
tions sociales  qu'ils  conçoivent  ;  ils  oublient  qu'il  y 
a  devant  eux  des  volontés  individuelles  à  Viri/ini, 
des  conceptions  viellies  ayant  force  de  chose  jugée, 
des  habitudes ,  des  mœurs ,  des  formes  tradition- 
nelles  séculaires  et  qui  sont  comme  les  moules  des 
esprits  ,  et  que  ces  moules  ,  il  faut  les  avoir  brisés 
d'abord,  ou  que  Dieu  les  ait  brisés  lui-même  en  les 
rendant  à  la  terre.  Les  penseurs  oublient  qu'ils  ne 
sont  que  les  éclaireurs  de  riiumanifé  à  travers  les 
routes  inconnues  de  l'avenir  ;  ils  lui  frayent ,  il  est 
vrai ,  les  voies  de  Tavenir,  mais  elle  ne  passe  jamais 
par  le  même  chemin  qu'ils  lui  prescrivent  :  ils  lui 
donnent,  pour  ainsi  dire,  la  carte  des  par  leurs 
utopies  et  leurs  inspirations,  mais  elle  se  charge  de 
faire  elle-même  la  trouée  qui  convient  le  mieux  à 
ses  desseins  multiples. 

Les  vieilles  sociétés ,  comme  les  vieux  chênes  des 
►  forêts  primitives,  s'en  vont  sans  qu'on  sache  quand 

iU  finissent;  tant  la  vie  y  perèiste^  alors  que  la  mort 

r 
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y  a  tQUt  ^yahi  m  apparence  ;  obseiTez  'oouibiea 
d'années  eoûte  line  branche  à  se' dessécher,  puis  le 
troac^  puis  ka  ravinas  I  Gomhien^de  bouUiraa  et 
d'excroissances  verdissant  encore  là  la  gangrèna 
semble  sôule  gagner  et  flétrir  !.. 

Une  yieiHe  ëociélé>  o'eti' encore  nn-  de  oea  Tieiix 
édifioes  qu'on  laisse  au  temps  le  soin -d'éparpiller 
en  raineSy  k**  piertes  tombait  Une  à  tma  )iar  aiéctn^ 
et  qua^d^  à  k  surfaoci  il.  s'est  fait  des  amas  inoohé* 
ftfntai  ai  volw  sondqa^  laa  fondements  gisent  enaove 
intaiît3*.0r|  voilà  oe  qu'oublieUt  certains  philosp**» 
phe^  :  car»  de  lÉémè  qu'on  ne  sait  pas  l'ëpoque.o&' 
finissent  les  vieilles  formes ,  les  vieilles  mœurs^  et 
laa.  ti^ltea  habîtlides^  dans  Im  gfind-  peuple^  on  ni 
sait  pas  non  plus  celle  où  commencent  les  nouVellêS* 

U  epiaei^a  de.  râasodation  univeraeikf  des  fieupkB. 
<)Qmme  de  lassociation  industrielle  nationale  ou 
dMièstiqne  i  allé  ne  se  fersL  jaullemetit  comme  IV. 

magiuent  Jes  hommes  à  système;  elle  ne  se  fera  pas 
d'^piUée  alrec  ohaix  et  décision  unanime^  ni 
manière  uniforme*  Qui  pouirait  dire  comment  sont 
nés  et  d'où  viennent  les  précédents  a^tuala  de  l'et^ltfi^ 
d'association  ?  Quel  est  le  philosophe  qui  a  inventé 
oeteqnit  à  t«l  jour  ?  Audini  mais  beauéonp  rOÉrt 
reconnu  dès  qu'il  s*est  montré  dans  le  fait  ;  et  dëfM 
a|ipa#itkm  prèinière  tient  de  Dieu  i  elle  est  provi<«. 
dentielle  :  c'est  le  germe  que  Diert  déposé  pour 
cendre  ie.pflNigrès  possible*  Cet  esprit  .va  se  généra*^ 
lisant)^  aspirant  çàeH  làâès  eotUseptlons^  desinoyetis^,. 
et  appekuit  louiea  obèses  à  un  tel  aboutissant  qu  ujU' 
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jour  il  n'y  ait  plus  d'issue  pour  aucun  intérêt,  au- 
trement que  par  des  combinaisons  de  ce  genre. 

On  a  mal  compris  le  sens  de  ce  mot  association^ 
unité  universelle. 

Sans  doute ^  dans  les  choses  fondamentales,  dans 
les  éléments  constitutifs  des  sociétés,  dans  les  croyan- 
ces ,  dans  les  relations  des  hommes ,  dans  les  prin- 
cipes de  liberté ,  d'égalité  et  de  bien»être  général , 
il  y  a  tendance  à  l'universalisation  ,  à  V unité;  mais 
on  fait  une  grande  abstraction  quand  on  parle 
comme  si  cette  tendance  allait  aboutir  à  une  doc- 
trine absolue  et  invariable ,  définitive ,  au  delà  de 
laquelle  il  n'y  ait  plus  rien  ;  tandis  que  cette  ten- 
dance est  incessante  ,  et  qu'après  être  arrivée  à  un 
but,  l'humanité  se  remet  en  mouvement  vers  un 
autre  plus  avancé,  et  que  la  Providence  lui  crie  sans 
cesse  :  Marche  !  marche  !  marche  !  sans  que  nul 
puisse  dire  où  et  quand  la  Providence  cessera  de 
crier. 

Voilà  pourquoi  l'unité  de  doctrine,  de  mœurs, 
de  procédés  et  de  formes,  en  un  mot  V unité  mi-- 
FORME  est  une  chimère. 

La  loi  est,  non  pas  que  les  plus  avancés  élèvent  à 
leur  niveau  les  civilisations  inférieures ,  et  une  fois 
pour  toutes,  à  tel  jour,  et  qu'alors  toutes  les  po- 
pulations de  chaque  société,  et  toutes  les  sociétés  du 
globe  marchent  de  front,  parallèlement,  et  se  trou- 
vent toujours  parfaitement  alignées  sur  la  route  du 
progrès  :  la  loi  est  que  ceux  qui  sont  en  avant  ai- 
dent et  forcent,  au  bcsoiu,  les  retardaires  à  s'élever; 
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tandis.cia*eax-mènîé$  iU  oontiniiéront  le  mouvement 

eu  warUj'  car,  sans  cela^  ils  seraient  devancés  à  leur 
tour. 

'Comment  concevoir,  en  çffet,  que,  dans  ce  grand  » 
pèlerinage  indéfini  deThumanitéi  toutes' les  popu- 
lations se  mettent  en  mouvement  en  même  temps, 
soient  tontes  j&ur  le  même  plan ,  k  Tuvant-garde  ? 
Comment  n'y  aurait^il  pas  des  retardataires,  des 
égarés  ?  Est-ce  qu'un  progrés  ne  se  fait  pas  de  noa~ 
veau  dès  que  le  précédent  est  accompli  ?  Est-ce  que 
les  hommes  de  génie ,  les  inventeurs,  tout  ce  (|ùi 
constitue  les  améliorations  et  la  perfectibilité  hu- 
maine ne  se  développe  pa^  successivement  dans  le 
temps  ?  Et  ne  faut-il  pas  le  temps  de  propager  l'idée 
nouvelle  venue,' de  la  faire  aimer,  de  détruire  les 
haUtudes,  les  préjugés ,  etc. ,  toutes  choses  qui  ne 
se  font  pas  en  tous  lieux ,  et  dans  tous  les  esprits, 
au  même  jour,  à'  la  même  heure,  qui  n'y  rèiicofft^ 
trent  pas  les  mêmes  obslacjes,  ou  des  adhësiops  éga-*^ 
.lement  promptes. 

Donc,  riiumanité  marche  toujours,  elle  avance, 
•  mais  comme  une  ai^mée  ï  elle  a  son  avant-garde  p 
son  corps  d'armée,  sa  réserve  et  ses  traïnar4s* 

Et  Tavant-garde  n'est  pas  toujours  la  même.  €e 
BÔle  est  trop  fatigant,  demande  trop  de  dévoue- 
ment ,  sans  douter,  pour  lès  forces  d'une  seule  so^ 
ciété  :  un  jour  ceux  qui  se  trouvaient  à  la  têlc  ont 
l^tardé  le  pas  et  fait  haltë;  une  autre  société,  nou- 
velle  venue,  pressait  le  pas,  elle  la  devança.  • 
.  >  Voilice  qui-  explique  les  ruines  de  Memphis ,  de 

« 
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Thébes  et  dû  Babylone  ;  du  Parthénon  et  du  Capi- 
tole  ;  ces  demeures^  ces  monuments  magnifiques  des 
avant-gardes  de  l'ancienne  humanité. 

Voilà  ce  qui  fait  qu'alors  que  le  monde  grec  se 
fut  agrandi  de  toute  la  force  d'expansion  qu'il  con- 
tenait^ le  monde  grec  fut  envahi,  enclavé  dans  un 
monde  nouveau ,  le  monde  romain,  qui  à  son  tour 
voulut  aussi  fournir  sa  carrière,  et  livrer  sa  part 
d'initiation. 

Voilà  pourquoi ,  quand  une  bonne  partie  de  la 
terre  eut  rejoint  la  société  romaine;  la  société  chré- 
tienne devança  la  romaine  et  la  mit  à  sa  remorque. 

Et  maintenant  la  civ  ilisation  chrétienne,  le  monde 
européen,  a  derrière  lui  le  moiide  inabométan ,  le 
brahmanique  et  le  fétichiste,  qu'il  doit  faire  arriver  . 
jusqu'à  lui,  sous  peine  d'être  remorqué  par  des 
puissances  encore  à  naître,  s'il  s'oubliait  dans  la 
contemplation  vaniteuse  de  son  passé. 

Et  même  parmi  les  nations  que  l'Europe  aura 
élevées  à  son  niveau,  qui  peut  dire  que  l'une  d'entre 
elléa  ne  la  dépassera  pas  ? 

S'il  n'est  pas  possible  de  la  dépasser  dans  les 
principes;  car,  quoi  de  plus  parfait  que  l'idéal 
évangélique  !  on  peut  fort  bien  la  dépasser  dans  l'ap- 
plication sociale  de  cet  idéal,  par  des  institutions 
plus  parfaites  ;  car  l'idée  de  sacrifice  et  de  dévoue- 
ment est  illimitée,  et  nul  ne  peut  dire  où  il  n'y  a 
plus  pour  la  société  ni  pour  les  individus  possibilité 
de  se  perfectionner.  Leurs  rapports  et  leur  charité, 
l'nn  pour  l'autre,  ne  sont  certes  point  si  satisfai- 
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sauU  qu'on  n'y  puisse  rien  ôter  ni  rien  ajouter.  Ia 
France  doit  y  songer,  elle  qui  s'est  habituée  à  s'en- 
tendre glorifier  comme  la  reine  des  nioinns. 
'  Certes,  nous  ne  pouvons  pas  affirmer  ici  que  Tin-* 
fluence  d'un  moyen  purement  matériel  soit  jamak 
et  absolument  iiirectef  attendu  que  Tapplication  des 
procédés  de.  jpe  genre  n'entraine  nullement  (  à  la 
rigueur;  la  volonté  des  hommes,  attendu  que  rirâ 
de  mécanique  et  de  brut  ne  les  fait  dévoués,  sages 
et  justes^  sans  la  participation  de  leur  libre  arbitm) 
pas  même  la  vapeur^  toute  puissante  qu'elle  soit. 

X^ar  exemple  :  vous  donneriez  au^  Chinois  lès 
chemins  de  fer,  qui  ne  leur  permettraient  d'aller 
que  jusqu'aux  limites  de  V empire  du  milieu^  que 
les  voyages  qu  ils  feraient  i/itra  muvos  apporte- 
raient à  peine  quelque  modiiicatbn  perceptible, 
chaque  siècle,  dans  leurs  immobiles  institutiona, 
dans  leurs  moeurs  et  dans  leurs  rapports  entré  eiix| 
et  cela,  parce  qu'une  morale^  encore  toiUe-puissanle, 
une  opinion  pétrifiée,  enfin  jsnù  tnoule  de  ChinoUdut 
comme  marbre,  est  là  qui  s'emparerait  des  chémins 
de  fer,  et  ne  leur  ferait  signifier  que  ce  qu'ils 
signifient  réellement  :  un  moyen  de  marcher  on  ét 
transporter  plus  vite*  Également,  ehez  les  Indiens» . 
les  4Bastes  nV  sèriiienC  pas  môins  distinetes  durant 
longtemps;  et,  à  CQup  sùr,  le  chemin  de  fer  affecté 
aux  brahmànes  ne  serait  pas  à  Tusage  des  infimes 
et  abjects />a/w  et  ^o^^^^Atf.  .    *  .  ' 

Mais  de  même  aussi,  s'il  était  un  groupe  de  na» 
tiens  chez  lesquelles  un  libr^  essor  fui  laissé  aux 
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facultés  et  à  la  vie  individuelle;  —  où  cliacun  fût 
a  la  i^cherclie  tlu  mieux,  du  beau,  du  vrai, 
du  confortable  ;  —  où  il  serait  de  principe  pra- 
tique que  les  hommes  sont  égaux  en  droits,  que 
la  véritable  distinction  git  dans  la  plus  grande  uti- 
lité pour  la  patrie  et  riuimanité,  que  chacun  a  son 
bâton  de  maréchal  dans  sa  giberne;  —  où,  loin 
de  se  croire  de  natuie  différente ,  on  se  croit 
(même  les  plus  élevés)  de  la  même  race  que  les 
plus  inférieurs;  si  la  masse  des  individus  initiés  à 
tous  les  sentiments  de  fraternité,  de  charité,  de  so- 
ciabilité et  de  bien-être,  avaient  droit  et  liberté  re- 
connus de  pourvoir  à  leur  sort  et  de  faire  leur  des- 
tinée à  la  sueur  de  leur  front,  et  que  l'activité, 
l'amour  du  travail,  fussent  chez  eux  d'une  cons- 
tance caractéristique  ;  —  si  toutes  ces  populations, 
vivant  au  fond  de  cette  croyance  commune,  étaient 
pourtant  séparées  par  des  vestiges  d'une  politique, 
d'une  moralité  et  d'une  civilisation  détruites  ou  su- 
rannées, et  par  des  oppositions  d'intérêts  dues  en 
grande  partie  à  l'absence  des  moyens  matériels  de 
conciliation  et  d'harmonie  ;  —  si  toutes  ces  popu- 
lations, encore  séparées  par  de  longues  distances  et 
par  la  difficulté  de  voyager,  brûlaient  depuis  long- 
temps de  se  rapprocher,  de  se  voir  et  connaître, 
afin  de  se  comprendre,  et  que,  d'esprit,  de  cœur,  ils 
se  fussent  cent  fois  désirés  et  appelés  mutuel- 
lement ;  —  évidemment,  à  ces  peuples-là,  à 

cette  morale-là,  les  moyens  expéditifs  de  se  corn— 
muniquer,  de  développer  le  travail  et  d'augmenter 
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raotivitéy  s  adapteraient  comme,  à -leur  fin  propre. 

Or  l'Eurojpe  est  daks  ce-cas^  t  le$  esprits  y  ehei^ 
chent  à  se  rapprocher,  à  se  lier,  et  réseaux  de 
taila  de  fer  n'y  seront  |]^s  autre  chose  que  lès  fils 
conducteurs  de  ces  relations  et  de  ces  bonnes  vo- 
lontés réciproques^  que  des  liens  matériels^  destinés 
à  réaliser  les  liejis  spirituels.  * 

Après  cela,  noua  ne  nôus  le  dissimulons  pali  :  sll 
était  dans  ces  sociétés  des  classes  qui  »  livrées  par 
position  au  désœuvrement,  à  la  mollesse,  à  f  ennui, 
sans  foi  ni  loi  bien  réelles^  cherchant  sans  scru- 
pule la  jouissance  partout  où  Hs  la  voieint,  idolâtrant 
la  face  matérielle  des  êtres  et  des  choses;  nul  douté, 
pour  ces  hommes-là,  \&è  chemins  de  fer  seraient  le 
digne  moyen  de  leur  digne  fin  ;  ce  seraient  les  nou«- 
Teaux  •  fils  conducteurs  de  leurs  nouvdks  jouis- 
sauces.  C'est  par  là  que  s'écouleraient  rapidemept 
leurs  séductions,  que  se  communiqueraient  leurs 
maux  et  leurs  vices,  et  qu'on  les  verrait  organiser 
leurs  débauohes.;..        *  . 

Oi*  l'Europe  est  également  dans  ce  cas,  du  moins 
comme  probabilité.  Toutefois,  nul  doute  que  la 
leçon  ne  Mt  aussi  dure  que  les  joies  auraient  été 
insolites;  pendant  qu'ils  sV  livreraient,  ils  se  ver- 
raient dépassësr  dans  les  lieux  de  leur  puissance> 
comme  le  ftirent,  dans  les  deux  siècles  qui  pré- 
cédent la  révolution  de  89,  les  nobles,  par  les  actifs 
et  heureux  vilains  du  commerce  et  de  rindustrie.  - 

Impossible  de  penser!  que  leurs  exemples  et  leurs 
relations  pussent  attirer  dans  le  désordre  et  la  dis- 
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solution  la  partie  considérable  des  travailleurs  qui 
stigmatiseront  alors  Voisiifeté  du.  riche  à  l'égal  de  la 
paresse  du  pauvre. 

Il  fut  un  temps  où  la  Russie  était  pour  l'Europe 
comme  si  elle  n'était  pas  :  à  peine  soupçonnait-on 
son  existence,  hormis  les  géographes.  Aujourd'hui, 
par  TelFet  des  communications,  des.  voyages,  des  re- 
lations commerciales  et  scientifiques ,  entretenus 
avec  Paris  et  l'Europe,  elle  est  insensiblement  ame- 
née dans  la  sphère  européenne,  et  les  opinions  des 
Russes  et  des  Européens  pèsent  dans  la  balance 
commune,  et  modifient  leur  conduite  et  leur  des- 
tinée réciproques. 

Eh  bien,  il  en  sera  de  même  de  la  Chine  et  du 
reste  du  globe.  Déjà  l'on  s'occupe  de  tout  ce  qui  se 
passe  dans  le  monde  entier.  En  général,  il  semble 
q^ue  nous  mesurions  notre  intérêt,  notre-curiosité  et 
notre  solidarité  à  la  distance  qui  nous  sépare  ma- 
tériellement des  peuples  divers;  l'irradiation,  le 
rayonnement  de  notre  vie  et  de  notre  sensibilité 
semble  s'affaiblir  en  raison  des  distances  qui  nous 
séparent  de  nos  semblables.  Mais,  comme  les  dis- 
tances vont  se  rapprocher,  sans  que  notre  force 
d'expansion  ait  des  motifs  de  diminuer  en  même 
temps,  on  voit  que  solidarité,  Opinion,  curiosité, 
tout  va  prendre  un  développement,  une  ampleur, 
une  intensité  inouïs,  et  que  les  causes  des  événe- 
ments vont  se  compliquer  de  toute  cette  addition  de 
volontés,  de  puissances  et  de  passions  intervenantes. 

Par  cette  expaiision  réciproque  des  peuples  eu- 
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ropéens;  puis,  par  Faction  directe  de  l'Europe  sur 
l'Aw  nitieiire,  et  sur  le  littoral  du  sud;  pai*  son 
flux  dans  l'Amérique,  puis  en  Afrique  et  dams  le 
dnqulAme  ebntlnent  ;  et  réciproquement ,  tôt  ou 
tard,  par  le  flux  de  ces  diverses  parties  du  monde 
dans  la  nôtre;  il  arrivera  que  la  sphère  de  V opinion 
sera  considérablement  agrandie  pour  chaque  centre 
d'association.  L'action  et  la  réactioa  étendront  leurs 
efTets  sur 'line  plus  vaste  surface;  les  oscillations 
politiques  et  commerciales  d*un  peuple  seront  re- 
pereutëes,  ressenties  k  une  plus  grande  distance;  la 
solifiarité  enifin  serà  plusétendue,  plus  intime.  Cette 
intensité  nouvelle  de  là  solidarité  humaine  là  rendra 
donc  plus  sensible  au  vulgaire,  qui,  alors,  compren- 
dra mieuir  ce  qu'elle  Tèut  de  lui.  La  massé  saura 
qu'une  crise  à  deux  mille  lieues  de  Lyon,  par 
exemple,  plonge  cette  ville  dans  la  détresse,  quo^  par 
conséquent^  la  cupidité,  la  témérité  et  toutes  les 
immoraUtés  qui  Tout  pu  oausfer,  )eur  importent, 
méritent  leur  blâme,  et  qu'ils  doivent  le  leur  donner 
-  liautameiit  et  les  réprouver  comme  si  elles  se  fassent 
passées  dans  leurs  murs  :  cette  opinion,  ce  blâme, 
sera  entendu,  porté  à  cette  distance,  et  les  auteurs 
mèaaei,  les  coupables^  s'en  ressentiront,  par  la  mé-*^ 
fianeo  générale  »t  par  le  crédU  qui  leur  sera  refusé  : 
car  ils  seront  connus,  grâce  à  une  publicité  qui  pro- 
j^lera  partout  ses  clartés.  La  tendance,  Vintèrêt 
compris  de  Cous,  sera  donc  de  contribuer  au  règne 
•t  à  la  toute-puissance  d'une  opinion  sévère  ;  voilà 
la  DQieilleure  garantie,  le  palladium  àd\h  civilisation 
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et  (lu  progrès.  De  même,  lorsqu'il  s'agira  des  cas  de 
force  majeure,  des  intempéries,  des  tempêtes,  qui 
•ont  leur  part  aussi  dans  les  désastres  et  les  crises 
commerciales;  comme  ils  sembleront  se  multiplier 
et  être  toujours  menaçants,  attendu  la  connaissance 
plus  grande  qu'on  aura  des  événements  du  monde 
entier;  le  monde  industriel,  agricole  et  commercial 
palpera,  pour  ainsi  dire,  la  nécessité, rZ/^^cr^^  bien  en- 
tendu des  ASSURANCES  MUTUELLES  UNIVERSE^LLES,  dcS 

secours,  des  sacrifices;  et  l'activité  malheureuse, 
l'adversité  innocente,  seront  à  l'abri  de  culbutes  ir- 
réparables; et,  au  lieu  de  s'abandonner  à  une  peur 
panique,  aux  déroules  et  à  la  confusion  (comme  de 
nos  jours),  le  crédit^  les  dé^rèi^emenis^  les  sacri- 
fices  même,  viendront  à  l'aide  des  intérêts  souffrants, 
et  réduiront  le  mal  à  sa  plus  simple  expression. 

« 

Les  relations  cosmopolites  se  noueront  plus  spé- 
cialement par  le  triple  lien  des  commerçants,  des 
savants,  de  littérateurs-artistes.  Dès  que  les  che- 
mins de  fer  seront  un  peu  généralisés,  et  que  le 
commerce  aura  établi  des  centres  de  ralliement  et 
d'opérations  dans  les  diverses  parties  intérieures  de 
l'Asie,  les  explorateurs  scientifiques  se  mettront  en 
campagne. 

Déjà  les  savants,  les  poètes  de  l'Europe  se  consi- 
dèrent comme  citoyens  du  monde;  leur  patrie  est 
partout  où  on  les  laisse  libres,  et  par  toutes  leurs  œu- 
vres ils  invitent  les  peuples  à  fraterniser,  à  se  fondre. 
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Déjà  lea  académie»  et  les  sociétés  savantes  '  de 
toutes  les  nations  européennes  sont  en  correspon- 
dance/.et  jen  termes  qui  excluent  toute  étroite 
préoccupation  de  nationalité.  Il  y  a  plus  :  elles  se 
recrutent,  se  lient  et  se  rapprochent  malgré  les  dis- 
tanees,  en  se  choisissant  des  membres  étnnii^ers  dans 
tous  les  pays*  L'Institut  de  France  est  déjà,  noa  plus 
une.  académie  française ^  mais  une  société  euro^ 
péenne,  un  congrès  urUverseL  scientifique.  Cette  fé- 
dération des  académiés^  eW  ce  que  l'on  appelle 
la  république  des  lettres.  Nul  doute  que  les  citoyens 
de  cette  république  ne  se  visitassent  plus  souvent  au 
grand  profit  de  ia  science  et  de  la  civilisation  géné- 
rale, si  des  chemins  Aê  fer  et  des  bateaux  à  vapeur 
nombreux,  de  rapides  et  douces  voitures^  les  venaient 
rapprocher  a  ce  point  que  nous  avons  dit. 

Or  remarquons  que  ces  correspondances  et  ces 
lisaoeiaiions  pleines  denordialilé  et  d'esfHcit  d*égalité 
sont  non  moins  avancées,  ou  se  préparent  également 
dans  la  république  commerciale  européenne.  Les 
grandes  maisons  de  banque  et  de  çommerce  de 
toutes  les  nations  européennes ,  compis  les  État»- 
Unis,  se  tiennent  par  la  même  communauté  de 
fiDiictions^,  de  goûta ,  d'intérêts ,  par  la  même  soli- 
darité dans  la  prospérité  générale  :  une  crise 
finandàre,  une  perturbation,  une  amélioration,' 
une  découverte  -  industrielle  y  est  ressentie  avec  lâ' 
même  sollicitude  qu'une  découverte  mathématique, 
géologique  ou  médioale,  dans  l'autre' république!  Et- 
dans/ ce^  d^tar^ement  aussi,  Vunité^  l'accord,  la 
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fusion  indirccle  est  aussi  avancée,  aussi  prochaine, 
et  doit  avoir  une  influence  non  moins  gi^nde  sur  la 
politique  des  gouvernements  européens,  sur  Taccord 
des  peuples  et  le  progrès  de  la  vie  civile. 

Cette  communauté  industrielle  et  commerciale 
doit,  d'ailleurs,  au-dessus  de  toutes  les  autres,  être 
prodigieusement  agrandie  et  rendue  plus  intime 
par  la  propagation  des  voies  de  transport  promptes 
et  peu  coûteuses. 

I/industrie,  la  .science,  les  beaux-arts,  voilà 
donc  ,  grâce  à  toutes  ces  influences  économiques , 
les  trois  grandes  colonnes  de  TédiGce  social  affer- 
mies et  prêtes  à  se  développer  jusqu'à  la  compré- 
hension européenne.  On  peut  donc  prévoir  le  jour 
où  les  industriels  et  les  savants  européens  se  com- 
muniqueront comme  s'ils  étaient  reliés  sous  une 
même  direction,  et  qu'ils  s'enrichiront  de  leurs  ri- 
chesses mutuelles  :  les  industriels ,  en  se  prêtant 
appui  dans  les  moments  de  crise;  les  savants  ,  eu 
se  communiquant  leiu*s  découvertes.  Alors  il  y 
aura  réellement  une  industrie  européenne  ,  une 
science  européenne. 

Également,  déjà  on  peut  voir  poindre  l'aurore 
d'une  opinion  européenne  ^  intérêt  s  européens  ^ 
d  une  politique  européenne ,  dans  leè  alliances  et 
les  inter\>ejitions  des  puissances  pour  la  solution 
pacilique  et  amiable  de  leurs  mutuels  difl^érends. 
Cette  unité  de  vues  et  d'intérêts  se  manifestera  à 
mesure  que  les  événements  orientaux  se  produiront, 
et  que  les  voyages  et  les  échanges  plus  multipliés 


ou  jÉnijun^  im  isuflks.  Ht 

des  nations  enveloppées  à&ns  la  sphère  chrë(ieu(ie 
les  uuiroat  davantage. 

\  Elles  viseront  toutes  à  étendre  leur  puissance^ 
mais  ce  ne  peut  dire  au  préjudice  absolu  de  l'oni»  ni 
de  Tauti'e.  Aucune  ne  peut  ambitiouner  de  subal- 
temiser  foules  les  Mires^  lOâit  diacoM  peut  txonvêt 
et  chercher  asaurément  un  aliment  à  une  légitime 
ambition^  à  son  aciiTitë  et  à  sa  prospérité  daas 
les  colonisations ,  ddns  les  établissements  et  les  al- 
IjtQoes  intimes  au  delà  de  T Atlantiquei  et  en  Asip^ 
en  Afrique  et  dans  TOcéanie. 

r 

k  VéqutlSkre  %i  péniMemenf  maintenn  de^ 

puis  quelques  siècles  ^  il  parait  indubitable  que  ^ 
sans  le  rompre  ^  il  s^opéreiia  des  rédoions  autour 
de  chacun  des  noyaux  de  civilisation  qui ,  sur  le 
continèht,  manifestent  otie  force  signalée  d'attfaè« 
tion  et  de  cojiésion ,  tels  que  la  Russie ,  la  France  et 
laPmsse.  * 

'  Sans  conquérir ,  sans  assujettir,  ces  puissances 
pourpont  contracter  avec  lés  petits  satellites  qui 
gravitent  autour  de  chacune  d'elles  respectivement,' 
*  d'abord  une  union  commerciale  ou  économique;  et 
ensuite  une  union  politique  dont  les  termes  annon- 
ceront que  le  traité  s^est  opéré  sur  le  pied  d'égalité, 
et  qu  elle  résulte  de  leUr  adhésion  mutuellement 
libre  et  réfléchie* 

Troia  groupes  sont  à  distinguer  pow  loo^temps^ 

encore  entre  les  nations  européei^nes  ;  , 

Groupe  des  mijkxp»  let  plus  .araiietea ,  hé 
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plus  libres,  les  plus  riches  :  États-Unis,  France, 
Angleterre  et  Belgique. 

2^  Nations  féodales  ou  conservatrices  :  Russie, 
Autriche,  Prusse,  Hollande  ,  Turquie. 

3'  Nations  intermédiaires  entre  le  libéralisme 
et  le  despotisme  ,  entre  le  mouvement  et  la  conser- 
vation ou  l'immobilité  :  Italie,  Espagne,  Por- 
tugal, etc  

.  Le  groupe  intermédiaire  propagera  chez  lui, 
très-lentement ,  les  chemins  de  fer  et  les  machines; 
il*  développera  lentement  l'industrie  et  son  com- 
merce, tant  à  cause  des  dissensions  et  des  questions 
politiques  qui  absorberont  désormais  ces  peuples  , 
et  des  modifications  profondes  quil  faut  opérer 
pour  déblayer  leur  sol  et  leurs  institutions  des  traces 
du  passé  féodal  et  clérical,  qua  cause  de  leurs 
mœurs  traditionnelles  :  mollesse,  paresse,  inertie, 
incurie,  habitude  de  paupérisme  et  d'aumône  mo- 
nacale. Néanmoins  ils  se  réveillent  :  une  portion, 
de  jour  en  jour  plus  influente,  est  digne  de  la  civi- 
lisation. Elle  a  un  enthousiasme  pour  le  progrés, 
qui  promet.  Le  mouvement,  l'activité  productive 
et  l'esprit  nouveau ,  seront  inoculés  par  elle  aux 
masses  insensiblement.  Et  puis  ,  l'honneur  natio- 
nal y  est  engagé  outre  la  puissance  et  la  sécurité  ; 
et  leur  avenir  comme  peuple  libre. 

Le  groupe  conservateur  ou  hostile  à  la  liberté  et 
à  l'égalité  (c'est-à-dire  les  privilégiés,  les  noblesses 
de  ce  groupe,  mais  non  le  peuple  actif,  le  commerce, 
l'industrie  et  ragriculture)  peuvent  avoir  des  v^l- 
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léités  de  s'opposer  au  développemeat  de  la  richesse 
ou ,  ce.  qui  revient  au  mème^  à  rimportatton  d'inno- 
vations et  de  combinaisons  du  travail,  dangereuses, 
en  définitive^  pour  leurs  privilèges  et  pour  leur  près*  ' 
tige  d'autorité;  ils  peuvent  se  confier  dans  leur 
coalition  pour  compenser  leur  faiblesse  individuelle^ 
s'ils  restent  en  arriére  dans  l'industrie ,  en  présence 
de  la  puissance  qui  doit  échoir  de  plus  en  plus  au 
groupe  libéral,  par  Vaccroissement  de  ses  richesses  : 
car,  ils  le  sentent  bien,  tout  ce  qui  augmente  la  ri- 
chesse augmente  la  population  et  la  fait  forte,  virile, 
éclairée,  patrioâque,-  permet  et  suppose  même  la 
création  d'une  marine  nombreuse,  utile  en  temps  de 
paix ,  formidable  en  temps  de  guerre  ;  ils  savent 
bien  qu  a  des  bateaux  à  vapeur  il  faut  opposer  des 
bateaux  à  vapeur  et  des  voies  promptes  à  des  voiea 
promptes  ;  et  quant  à  leur  coalition  ^  le  groupe  li- 
béral peut  opposer  la  sienne ,  et  porter  chez  eux  ua 
levain  de  liberté  et  d'émancipation  qu'ils  redoutent 
plus  que  toute  chose. 

Il  y  va  donc  de  leur  existence  ou  de  leur  sécurité, 
de  leur  subalternisation  ou  de  leur  égalité  de  puis- 
sance. Il  n'y  a  pas  à  temporiser  :  ils  importeront 
et  protégeront  donc  avec  émulation  et  sollicitude  le 
mécanisme  industriel  des  nations  les  plus  riches;  et, 
en  l'appliquant,  ils  seront  conduits,  bon  gré,  mal 
gré,  à  émanciper  leurs  populations,  à  leur  donner 
l'aisance  et  les  lumières ,  le  savoir  et  Tintelligence,, 
l'habileté  et  l'activité  ^  qui  tous  mènent  à  la  liberté 
et  à  r^Uté  ;  car  des  populations  qui  n'auraient  qucL 
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Sibérie ,  ne  rivaliseront  jamais  avec  des  ouvriers 
hbxM  <et  |^priëuire$  ou  capitalistes. 

H  peut  arritier  qtte  quelqu'une  puissances  du 
giXHipe  libéral  soit  ameuée^  par  jalousie^  par  nvalitë 
miBil  teblenfdue ,  <mtre  lies  alliés  Mltirels^  à  se  gwiBt^ 
ftÊ  •k'fét  les  (Miissances  Matiounaires  ou  féodales  ; 

«que  pourrail  cMe  csoalitmi?  que  pourrait-- 
ette  conire  le  bas  prix  des  marchaudises  et  des  pro- 
éùit»  ém  mKSm9  kis  *plm  ïtadvislf  ieiises  ?  car  nulle 
avtre  raison  que  celle  des  intérêts  de  ce  genre  ne 
pomvÀit  prasM*  «ne  nation  libémle  i  sortir  tie 
rMUâMoe  du  groupe  libéral.  Au  bas  prix  opposer  le 
Im  iprix^  ytoëk  fe  seal  remède.  Jamais  les  txjmom^ 
mateurs  des  nations  stationnaires  ou  autres  ne  con- 
Mâtmmt  à  payer,  iùt^ours  ^  diez^ux ,  les  objets  de 
oonsommaiion  indispensables  ^  qu'ils  sauront  pou-* 
imr  obtemir  aillMrs  au  dixième    leur  valeur. 

Qu'un  systëitte  de  droits  protecteurs ,  diront-ils 
généralement ,  vienne  permettre  à  tiotre  industrie 
naiiotoale  de  réaliser  ces  bas  prix  dans  les  objets 
qoî  le  «emporlerènt  moyennant  mte  protecdon  pas-' 
sagère;  mais,  pour  tous  les  autres,  que  les  bar- 
rières €t  les  probilntioQS  tombent;  ijue  novs  obte- 
nions, par  les  douanes,  toutes  les  industries  qui 
.j^eii^Mt  te  développer  parmi  nous;  ies  themins  àe 
fer,  la  vapeur  en  sont  les  plus  heureux  moyens  : 
q*e"Ce8  kmovations  donc  smeot  employées ,  propa- 
gées ,  et  quand  nous  serous  arrivés  à  notre  croissance 

MMircfte^  MHS  diront  mx  «ialtionb  :  ifhus  'smmes 
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égaux  y  soyons  amis;  plus  de  douanes  ni  de  bar»^ 
rières.  Et,  en  eflfet,  les  bienfails^  la  légitimité,  le 
sens  politique  et  social  des  douaiies  n  est  pas  autre 
part  t  elles  n'ont  pas  d'autre  résultat  que  d'amener 
un  certain  degré  d égalité  de  richesses  ,  de  sources 
de  richesses  entre  les  natfoms.  C'est  rintërét  qui 
divise  beaucoup  maintenant;  c'est  Tintérét  qui  rap* 
prodiera  davantage  ensuite  :  on  s'éloigne  pour  mieux 
atteindre  le  but. 

L'association  -  douanière  -  commerciale  •  alle^ 
mande  atteste  que  c'est  ainsi  que  se  passent  les 
dîoaes«  il  en  est  des  nations  comme  des  individus  : 
tant  qu'il  y  a  grande  disparité  entre  leur  valeur  et 
leur  développement  >  ils  se  fuient  >  ils  se  jalousent  ; 
le  plus  faible  se  garde  de  donner  appui  au  plus  fort  : 
ils  sent  ^  pour  ainsi  dire  »  antipathiques.  Lorsque 
le  nivellement  s'est  fait  et  qu'ils  n'ont  plus  qu'à 
perdre  à  leur  is^ement ,  ils  disent  :  J^aus  sommes 
égaux ,  soyons  amis» 

Tant  qu'une  nation  peut  écraser  l'industrie  d'une 
autre  ou  l'empêcher,  par  l'état  d'avancement  de  la 
sienne^  si  celle-ci  lui  permettait  l'entrée  libre , 
la  vente  a  bas  prix  dans  ses  foyers ,  il  n'y  a  pas  de 
liberté  de  commerce  absolue  possible  entre  elles» 
Cêst  bien  tà  qu*il  fiiut  tendre  ^  mais  il  faut  que 
cette  liberté  soit  devenue  profitable  pour  toutes , 
désirable  par  toutes. 

Les  nations^  ou  les  groupes  de  nations  qui  arrive- 
ront successivement  à  ee  degré  d'égalité  dans  le  dé* 
veloppement  industriel,  et  dans  la  naturalisation  des 
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industries  et  des  matières  premières  agricoles  et  ma- 
nufacturiéres,  compatible  avec  leur  sol,  avec  lenr 
génie  et  avec  leur  sécurité  ;  qui  permette  leurs  impor- 
taûonsréciproquessansdésavantages  sérieux  pourau«> 
cune,  et,  au  contraire,  avec  profit  mutuel;  ces  nations 
contracteront  infailiibemeut  une  association  com^, 
merciale  y  elles  établiront  un  droit  différentiel  qui 
mette  chacun  sur  le  pied  d égalité,  et  alors  elles 
ouvriront  les  barrières  de  douanes  pour  ne  jamais 
les  refermer. 

Déjà ,  c'est  ce  degré  d'égalité  de  développement 
cet  égal  avancement  dans  les  ressources  et  1  aptitude 
des  petits  États  d'Allemagne,  et  l'égal  avantage  qu'ils 
trouvaient  à  se  donner  libre  commerce  et  transfert 
réciproque,  qui  a  noué  l'union  allemande,  Yassocia^ 
lion  prussienne.  Il  était  impossible  que  rAngleterre,' 
par  exemple,  ou  une  puissance  quelconque  aussi  supé<. 
rieure  par  le  bas  prix  et  la  perfection  relative  de  ses 
produits  manufacturiers  y  fit  partie  de  cette  union. 
Si  la  Prusse  avait  eu  sur  les  autres  £tats  une  su<- 
périorité  industrielle  analogue ,  telle  que  cpielques-. 
uns  de  ses  produits  de  grande  consommation  eus- 
sent eu  uu  avantage  marqué  qui  les  fit  préférer  par 
tous  les  consoOimateurs  de  l'union,  au  préjudice 
des  produits  similaires,  des  producteurs  des  petits 
États,  cette  union  ne  serait  pas  consommée,  et  elle 
se  romprait  demain ,  si  l'équilibre  et  Tégalité  ve- 
naient à  cesser  tout  à  coup.  Mais ,  lorsque  cette 
union  est  une  fois  cimentée  et  qu'elle  arrange  tous 
les  partis ,  elle  se  fortifie ,  dcvicnl  indestructible , 
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et  il  ne  reste  plus  à  chaque  localité  (tout  à  l'heure 

libre  de  se  retirer)  qu'à  s  iDgénier  pour  marcher 
de  front  en  développement ,  en  bas  prix ,  en  main- 
d'œuvre  ,  etc. ,  avec  Tune  ou  1  autre  des  provinces 
de  l'union  qui  prend  l'initiative  des  perfectionne^ 
ments.  C'est  ainsi  que  les  diverses  provinces  de 
France  ont  été  amenées  et  tenues  sur  le  pied  d'une 
certaine  égalité  de  ressources  et  d'aptitudes;  et 
ainsi  qu'elles  ont  continué  à  se  maintenir  en  équili- 
bre de  production  et  de  richesses  en  rivalisant  d'ac- 
tivité ,  en  transportant ,  les  unes  chez  les  autres,  les 
éléments  nouveaux  de  bien-être  et  de  prospérité, 
en  se  donnant  enfin  la  même  moralité ,  la  même 
science,  la  même  activité  et  les  mêmes  procédés 
matériels* 

Quant  aux  petites  inégalités  (\m  tiennent  à  ce  que 
la  nature  n'a  point  également  privilégié  toutes  les 
localités  ni  toutes  les  populations  y  ces  inégalités-là 
n'empêcheront  pas  l'union  de  s'accomplir  et  la,li- 
berté  de  commerce  de  s'établir  entre  de  telles  nations 
ou  de  tels  groupes;  aujourd'hui  même,  n'avons-nous 
pas  encore  les  griefs-  du  Midi  de  la  France  contre  le 
Nord  ?  des  vignobles  contre  l'agriculture  et  les  ma- 
nufactures, des  manufactures  entre  elles ,  des  va- 
riétés d'agriculture  entre  elles?  les  bestiaux,  les 
fers,  les  laines,  les  draps,  le  charbon  ne  sont-ils 
pas  en  perpétuelles  réclamations  et  en  récrimina- 
tions permanentes?  et  cela,  pourtant,  n'empêche 
nullement  la  Jus  ion,  la  nationalité  y  X  unité  fran- 
çaise de  se  conserver.  Il  est  dans  la  tendance  persévé- 
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liante  des  choses  que  tous  les  iatérèU  spéciaux^ 
dans  chaque  société ,  réclament  la  oonslante  8oUi«- 
citude  e(  l'interveatiou  du  pouvoir  social  à  mesure 
qua  les  données  du  grand  problème  de  Téquililm 
des  intérêts  et  de  la  justice  distributive  se  mewent, 
s'iUièrent  ou  changeni  mec  lesjaits  moraux  p  éco- 
nomiques et  politiques;  avec  les  besoins^  Vaboiv- 
dance»  la  pénurie^  etc.  Ce  sera  aux  cabinets 
européens  à  s'entendre ,  aux  peuples  à  solliciter  des 
congrès  de  nations ,  et  ultérieurement,  en  déft- 
nitive,  au  pouvoir  c.entral  européen  à  exercer  cette 
justice. 

N'avons-nous  pas ,  en  Amérique ,  les  Etats  du 
Mord  et  les  États  du  Sud  |  les  pays  à  esclaves ,  les 
pays  agricoles  et  les  pays  manufacturiers?  N'avons 
nous  pas  Tlrlande  et  l'Angleterre  ? 

Et  toutes  ces  oscillations ,  toutes  ces  menaces  du 
craquement  et  du  naufrage  de  Vunité  empèchent-elles 
que  l'union  se  maintienne  et  marche  à  Tentente^  au 
balancement,  et|  en  définitive,  à  l'affermissement 
de  l'association  générale? 

Or,  c'est  avec  la  même  élasticité,  avec  les  mêmes 
traces  d'imperfections  et  la  môme  vertu  de  résistance 
que  se  constituera  et  durera  V union  matérielle  ou 
commerciale  européenne.  D'abord  Tunion  des  unes, 
entre  elles,  appellera  infailliblement  l'union  des 
autres.  V union  allemande  ou  du  Nord^  par 
exemple ,  est  un  excellent  pronostic,  une  excellente 
raison  pour  Vunion  du  Midi;  or  ce  serait  un  grand 
bienfait  réalisé ,  diyà ,  que  ce  groupement  de  r£u* 


rope  en  deux  unioM  doutoîàres  :  il  n'y  amit  donc 

plus  (}ue  deux  grapdes  barriév^^  wt^Q  ie&  l^aticMM 
européennesit  au  lieu  de  quimeji  vingt  au  TÎngUsInq*» 

MaiSx  avant  cjue  cette  dernière  puisse  s'^ffectueic^ 
il  faut  (con^me  nous  ra?0Q3  indiqué)  q^'un  sy^tiwe 
de  djpoits  protecteurs  ait  mis  le3  États  tels  que  VE^i^ 
pagne»  l'ItaUe»  le  Portugal,  un  peu  plus  à  roniwMii 
avec  lea  ^tals  tels  que  la  France ,  l'Angleterre  e| 
U  Belgique.  Toutefois  .4éjàj|  cette  union  est  réali-» 
sable  entre  la  France  et  la  Belgique  par  les  raisou$ 
d'égalité  que  nous  avons  dites^  et  tout  promet  qu'elle 
se  fera  la  première. 

I\appelons*nous  que^  daus  notre  carte  nowelh^ 
Saint-Pétersbourg  est  à  Bruxelles  !  Mais  Bruxelles 
est  une  ville  de  France  |  moins  la  dépendance  poli-; 
tique  :  mêmes  mœurs,  même  langue,  mêmes  usages, 
mêmes  institutions ,  enfin  même  civilisation*  Or  i 
quoi  attribuer  cette  fusion  morale  des  deux  nations  ^ 
si  ce  n'est  au  voisinage,  à  la  proximité,  c'est-à-dire  à 
la  rapidité  et  à  la  fréquence  d^seommuuicatioiis?  C« 
qui  rapproche  les  distances,  ce  qui  fait  que  le^ 
Français  pourront  aller  alors  aussi  vite  à  Sainlh 
Pélersbourg  qu'à  Bruxelles  aujourd'hui,  et  les  Russes 
aussi  vite  à  Paris  qu'à  Varsovie ,  produira  donc  dans 
la  Ç3pitale  de  la  Russie  Tanalogue  de  ce  que  le  voir! 
sinage  de  Paris  a  produit  à  Bruxelles;  et  à  Paris • 
l'analogue  de  ce  que  Saint-Péter§bourg  a  produit  ^ 

Yaraovie. 

BruJvelles,  capitale  d'une  auti'e nation;  Bruxelles, 
en  communauté  de  sentiment,  de  mœurs,  de  langucii 
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avec  la  France  sans  l'élre  en  fait  de  pouvoir  j 
nmxelles,  gouvernée  par  un  autre  roi,  est  là  pour 
confirmer  notre  prévision  :  que  la  fusion  des  peuples 
européens  pourra  s'accomplir  ;  que  la  question  de 
royauté  et  de  souveraineté  politique  ne  sera  pas 
un  obstacle  sérieux  à  la  véritable  fusion  des  peuples 
européens ,  laquelle  sera  inCuiment  moins  dans  les 
formes  que  dans  Tunité  de  principes  politiques ,  de 
sentiments  moraux,  d'institutions,  d'égalité,  de 
liberiéf  et  dans  le  gouvernement  représentatif  pour 
tous ,  sinon  par  tous. 

£n  effet ,  s'il  est  vrai  que  le  développement  de  la 
richesse  et  la  constitution  du  travail  amènent  la 
moindre  inégalité  des  conditions,  celles-ci  amène- 
ront elles-mêmes  la  représentation  moins  inégale 
des  intérêts  de  toutes  les  conditions,  riches  ou  pau- 
vres ;  il  s'ensuit  que  la  propagation  des  chemins  de 
fer  et  la  vapeur  portent  essentiellement  avec  eux  la 
propagation  de  la  forme  représentative  de  gouver- 
nement ,  et  qu'en  définitive  ils  sont  un  moyen  de 
propagande  libéral  très  -  puissant,  ou  que^  plutôt , 
ils  efi^ectuent  inévitablement  cette  propagande  du 
gouvernement  représentatif. 

La  conséquence  de  tout  ceci  est  que  toutes  les 
nations  de  l'Europe  peuvent  se  constituer  en  peuple 
européen  y  sous  le  régime  des  chemins  de  fer  et  des 
bateaux  à  vapeur,  sans  qu'il  en  coûte  plus  de  temps 
pour  transporter  les  hommes  et  les  richesses  d'une 
extrémité  à  l'autre  de  ses  frontières,  ni  plus  de  frais 
peùtrètre;  enfin,' sans  que  Téconomie  matérielle. 
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en  tout  ce  qui  regarde  rapidité^  bas  prix^  circulation^ 
fréquentation^  facilité  de  relations,  etc»^  soit  sen- 
siblement autre  que  pour  celle  de  la  France  actuelle 
sous  le  régime  imparfait  des  chariots^  des  charrettes 
et  des  diligences.  ' 

'  Admirable  résultat ,  qui  montre  que  Dieu ,  prcH 
gressivement,  subordonne  les  grandes  fins  aux 
grands  moyens;  et  que  plus  il  réclame,  plus  il  donne; 
et  que,  quand  le  jour  est  venu  pour  un  événement  on 
pour  un  but  à  accomplir,  il  permet  aussi ^  et  préa- 
lablement et  juste  à  propos,  la  venue  des  inventions 
et  les  applications  matérielles,  qui,  seules^  le  ren- 
dent possible  aux  hommes. 

Les  regards  des  populations  européennes  se 
tourneront  de  plus  en  plus  vers  une  ville  ^  vers  une 
nation  centrale  européenne,  foyer  des  lumières, 
des  beaux-arts,  et  surtout  du  mouvement  poli- 
tique ;  une  capitale  tendra  à  se  former  en  Europe,  , 
vers  laquelle  toutes  les  autres  convergeront,  comme 
les  chefs-lieux  de  nos  départements  le  font  envers 
Paris. 

Déjà  ce  mouvement  centralisateur,  ce  commen- 
cement de  coup  d  œil  continental,  cet  esprit,  cette 
sympathie  européenne  s'essayent.  Le  retentissement 
que  l'événement  de  1830  a  eu  en  Europe  indique 
assez  que  le  centre  d'où  est  partie  cette  commotion 
avait  de  Técho  dans  tous  les  points  de  l'Europe. 

Néanmoins  Londres  a  bien  des  chances  que  Fàris 
n'a  point,  et  qu'il  ne  peut  obtenir  qu'en  ajoutant  à 
Félément  moral  et  social  l'élément  matérieK  Lon-r 
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ciales,  et  Paris  celle  des  affaires  politiques  :  mais  il 

faut  prendre  garde  qu^  lei  ^Sairat  comiiercialea  pii* 

ment  de  plus  en  plus  celles-ci  ;  les  influences  qou« 
velles  ne  peuvent  que  Cuvoriser  cette  aupréonatia  de$ 
intérêts  positifs^  daas  la  décisiaa  des  cabinets  futurs 
el  des  peuples. 

Fàr  les  chemins  de  foret  les  bateaux  à  vapeiur,  le 
problàme  de  la  cobésioa  des  grands  empires  e»i  ré- 
9ù\n,  car  rétttmdle  et  grave  otgectioii  de  Téloigiif^ 
ment  de  certaines  parties  extrêmes  de  Tempire  tombe 
d*eUe«-mteie.  Oq  ne  pensai!  pas  qu'il  était  possUde 
de  rapprocher  les  distances  à  ce  point*  On  comprend 
maintenant  que  de  8aint*Pëtersboui^ ,  du  fond  de 
quelque  golfe  de  la  Baltique ,  on  puisse  gouveroer 
les  belles  régions  qui  baignent  le  Bosphore  et  la  meir 
de  TArchipel  grec;  les  régions  du  Caucase  et  jus- 
qu'au golfe  Fersique  s  comment  la  petite  ile  britan- 
nique peut  administrer  énei  giquemeat  quelque  cent 
millions  de  sujets  dans  les  profondeurs  de  VÀsie, 

et  comment  de  Philadelphie  ou  de  la  Nouvelle-Or-- 
léans  un  président  gouverne  un  jour  une  républi- 
que universelle  qui  comprendrait  les  deux  Améri- 
queS|  depuis  le  fleuve  Saint-iiaurent  ou  la  baie  de 

Hudson  jusqu'au  cap  Horn. 

On  comprend  aussi  comment  un  jour  le  continent 
européen  ne  compte  plus  qu'une  capitale^  vers  la- 
quelle converge  chacune  des  nations  actueUescooime 
autant  de  provinces. 
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cma,  de$  Alexandre  des  Bonaparte^  de  tant  de  génies 

conquérants,  semblent  alors  s'approcher  peu  à  peu  du 
possible^  puis  de  la  réalité^  et  reatrent  parmi  les  con- 
ceptions qu  on  fait  sérieusement  en  plein  jour,  en  état 
.de  veille^  les  yeux  ouYorts  et  la  téte  saine. 

Les  peuples  du  Mord,  peut-être  ceux  de  l'Occident, 
semblent,  nous  rayons  vu,  destinés  à  la  suprématiedu 
monde  entier.  La  race  slave,  la  race  anglaise  et  an- 
g^o-amérieaine;  la  race  germaine  et  la  mongole,  peut- 
être  les  Latins,  se  partageront  vraisemblablement, 
cette  grande  souveraineté  ou  tutelle,  et  feront  Tofiice 
des  gros  poids  dans  le  balancement  des  destinées  gé- 
nérales. Auteur  de  chacune  d'elles  se  grouperont  des 
satellites  soumis,  et  c'est  encore  entre  ces  groupes 
que  se  débattront  les  grands  intérêts  et  que  se  pas* 
seront  les  grands  événements. 

Tout  ce  qui  contribue  à  rafFranchissement  maté- 
riel ,  intellectuel  et  moral  du  grand  nombre,  con- 
tribue à  rétablissement  du  gouvernement  représen- 
tatif plus  ou  moins  pur,  ou  à  la  modification  en  ce 
sens  des  formes  du  pouvoir. 

Or,  nous  ne  cesserons  de  le  répéter^  c'est  là  l'un 

des  effets  prochains  des  voyages  de  l'augmentation 
de  la  somme  des  richesses,  et  du  développement 
industriel  et  commercial. 

Et  nous  avons  vu  que  les  chemins  de  fer,  les  ba- 
teauj;  à  vapeur  et  les  forces  motrices  lixes,  appliqués 
aux  exploitations  agricole,  manufacturière,  com- 
merciale et  domestique,  accéléraient  merveiUeuse- 
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ment  les  uns,  et  augmentaient  singulièrement  les 
autres. 

Quand  donc  les  moyens  économiques  nouveaux 
seront  propagés,  appliqués  par  toute  l'Europe  ,(et 
le  temps  est  proche),  on  peut  prévoir  que  succes- 
sivement les  pouvoirs  y  seront  généralement  trans- 
formés en  représentation  nationale ,  ou  qu'ils 
s'achemineront  à  grands  pas  vers  ce  mode  de 
gouvernement. 

£t  alors  la  paix  européenne  inter-nationale  aura 
de  nouvelles  et  plus  sûres  garanties. 
'  Les  majorités  y  et  non  des  minorités  (ou,  si  Ton 
veut,  des  minorités  éclairées  et  loyales  représentantes 
du  grand  nombre),  décideront  de  plus  en  plus  de 
la  guerre,  indirectement,  puisque,  de  plus  en  plus, 
les  nations  s'avancent  infailliblement  en  Europe 
vers  une  forme  quelconque  de  régime  représentatif. 
Toute  guerre  sera  ainsi  nationale:  excellenle  raison, 
et  la  meilleure ,  pour  qu'elles  soient  rares.  Dans 
tous  les  cas ,  les  guerres  seront  plutôt  de  principes 
que  d'intérêts  ;  et  à  cet  égard  on  ne  peut  point  les 
rapporter  aux  influences  directes  des  innovations 
matérielles.  Mais  si  les  sentiments  sociaux  font 
céder  les  intérêts ,  parfois  aussi  les  intérêts  feront 
céder  des  sentiments  étroits  de  vengeance  d'amour^ 
propre  blessé. 

Quand  il  s  agira  de  faire  la  guerre  ou  de  l'en^ 
courir,  il  y  aura  plus  de  chances  de  justice,  dans  la 
décision,  que  si  l'arbitrage  était  laissé  au  seul  ca- 
price d'un  monarque  infaillible,  de  ministres  irres- 
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poiisables.  Dans  un  gouvernement  représentatif,  si 

un  parti  est  passionné,  exalté ,  trop  impatient,  un 
autre  est  pins  froid  ou  plus  clairvoyant,  et  n'hésite 
point  à  faire  entendre  des  paroles  de  justice,  de  pru^ 
dence  ou  de  modération.  D'ailleurs  alors,  les  na- 
tions y  avant  d'être  hostiles  en  un  cas,  seront  liées 
en  d'autres  par  des  intérêts  nombreux,  par  le  com* 
merce,  par  les  alliances  de  familles,  par  les  intérêts 
de  la  science  et  de  la  littérature.  En  se  faisant  la 
guerre,  les  deux  nations  en  conflit  porteraient  un 
grave  préjudice  à  certaines  portions  de  leurs  sujets, 
qui  entretenaient  des  échanges  profitables  ou  des 
relations  amicales. 

Que  si,  cepœdant,  raccommodement,  la  concilia-' 

lion  était  impossible,  la  plus  faible  en  appellerait  aux 
autres  puissances ,  on  celles-ci  interviendraient;  car 
les  nations,  par  V  élection^  parle  concours  et  le  jury^ 
s'avancent  vers  le  jugement  par  ses  pairs,  tout 
comme  les  individus.  Déjà,  en  agissant  ainsi^  les 
quatre  grandes  puissances  européennes  ont  évité 
bien  des  conflits  extérieurs. 


Et  cette  intervention  n'est  plus  à  craindre  contre 
des  puissances  dont  Timmense  majorité  des  citoyens 
sont  actifs  et  décident  de  leur  destinée  j  car  alors  il 
y  a  certitude  qu'ils  plaideront  et  agiront  dans  le 
sens  véritable  du  bien  général  de  riiumanité^  puis- 
qu'ils défendent  et  ont,  en  définitive,  la  tendance 
progressive  dans  cette  loi  qui  veut  que  chacun  tire 
parti  de  toutes  les  ressources  dont  il  dispose;  pour 
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son  plus  grand  bien-être  présent  et  à  venir,  et  pour 
celui  de  sa  postérité. 

An  contraire,  cette  intervention  pourrait  être  fa- 
t^e  et  servir  la  cause  rétrograde,  si  elle  devait 
se  faire  par  des  souverains  et  des  aristocraties, 
tout-puissants  conducteurs  de  populations  passives 
et  asservies* 

Or,  en  Europe,  il  n*y  aura  plus  bientôt  qu'une 
seule  grande  puissance  qui  puisse  tronUer  cette 
unanimité  de  tendance  progressive  vers  la  forme 
gourernenientale  représentaliyè ,  et  encore 
déjà  augurer  qu'elle  ne  le  fera  point.  Â  quelques 
égards,  on  peut  donc  dire  que  les  puissances,  jus- 
qu'à ce  que  les  peuples  soient  fondus  plus  intâme- 
ment ,  censtitumMit  emife  elles  un  gcuvememeni 
représentatif  /édérai  sur  gcanclB  échelle.  Déjà  les 
compromis  des  partis ,  la  pondération ,  VéquiUhre, 
la  temporisation,  \ esprit  de  milieu,  qui  fait  Tes-* 
soice  de  cette  forme  de  gouveraèiMiiti  se  relrou- 
veat  dans  les  congrès  et  danj^  les  traités  fi  aUk^nce 
formés  et  contractés  depuis  ces  demkns  vingt  aM* 
Les  pourparlers  ,çi  les  accommodements  des  puis- 
sances absolues  et  libérales  entre  elles  n*aboutis-* 
Sent-iis  pas  à  un  équilibre  analogue  à  celui  des 
tbrys  et  des  tvA%j,  à  celui  des  légîlimistes  et  des 
libéraux  de  la  restauration  et  à  ceux  de  tous  les 
partis  actuels? 

Bans  tous  les  cas ,  les  nations  recourront  à  des 
arbitres,  à  une  sorte  de  jurj  inter^national  :  Texeoi- 
pie  de  la  France  et  des  États-Unis  prenant  l'An- 
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gleterfe  pour  arbitré  esl  Aeft  {diM  signifieatî&  (1  )• 
Les  nations^  comme  les  individus,  deviennent  plus 
sages,  plus  ptcifiqim.  Lm  rix«6,  les  TÎoleims  ente 
individus,  diminuent^  et  les  injustices  aussi;  ils  se 
raideiit  ée  mokis  en  moins  jastîoe  cnx-oiéinn;  ib 
s'en  rapportent  aux  tribunaux,  à  des  arbitres,  et  le 
jvtgemttit  est  respecté  ét»  éeat  parts  t  s'îi  ne  l'est 
pas,  la  force  coercitive  intervient.  Pourquoi  n'en  se- 
rait^il  pas  lie  mèiM  tm  jonrdes  nations  entre  elles, 
Surtout  des  nations  qui  ont  les  mêmes  principe  fon« 
dàmentaux  de  justice  et  de  moralité? 

Mais  les  nations,  tout  comme  les  individus^  ont 
leurs  passions  tjui  parfbîs  les  eMiportent  et  rendent 
leur  volonté  farouche,  aveugle,  sourde  aux  remon- 
trances de  la  raison.  Ces  passions  parlent  sourent 
phre  haut  que  les  intérêts.  D'ailleurs  il  y  a  plusieurs 
genres  d'intérêts  :  Tamour  da  faien^  k  sainte  ferveur 
pour  ses  croyances  religieuses,  pour  la  vérité  et  la 
justice,  donnent  aux  nations,  comme  aux  individi», 
une  sainte  esaUtation  et  leur  suggère  d«i  encrifioes 
dans  lesquels  la  perte  des  richesses  compte  pour 
pM ,  puisque  l\m  Ue  «nint  pat  edie  4e  te  'ne 
mêmel*.. 


(1)  le  23  mai  1838 ,  on  lisait  dans  le  €îohe  anglais  :  Le  président 
des  £tate-Unis  a  accédé  à  la  prciposttion  du  Mexique  de  toumettre 
Iw  différend  à  tmbUrage  (f  une  peiuanc»  amie.  £o  conséquence, 
les  craintes  de  seoTS  qui  t^élaieiU  prqMcteaomedlièreiiiaadtssi 

^fHBài&m  qa^«eseMMflnli^4'MMiMntdeUÛMeatoeIitt 
blocus  du  Mexique ,  à  la  wuSà»  dcntib  se  coodniaeiit ,  viemieiit  tout 
récenuMBt  fsrlUiir  les  préviMn  «  IMI  eOttMértifim  «e^tiiaiiitre; 
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Si  donc  quelque  peuple  se  Uvre  à  quelque  mou- 
vement cruel,à  quelque  méfait  barbare,  ou  persiste 
dans  de*  coutumes  rétrogrades,  on  peut  être  sûr 
que  mielque  nation  se  chargera  tôt  ou  tard  du  châ- 
timent à  ses  risques  et  périls,  enyers  et  contre  tous, 
si  jamais  la  majorité  des  nations  alors  se  trouvait 
(par  impossible,  suivant  nous)  ravalée  vers  le  mal, 
jusqu'à  soutenir  une  cause  pareille. 

Dans  la  plupart  des  cas,  nul  doute,  la  cause  in- 
juste aura  contre  elle  la  majorité  des  nations  et  la 
force?  et,  si  eUe  appeUe  l'action  guerrière,  celle-ci 
n'ira  donc  pas  jusqu'à  détruire  l'état  matériel  du 
pays  envahi  :  car,  alors  qu'on  est  fort,  on  ne  des- 
cend pas  à  ces  vengeances  basses;  alors  U  y  a  mUle 
moyens  de  fwcer  la  volonté  ennemie,  c'est  même 
lui  inspirer  le  retour  à  la  justice  que  de  se  conduire 
arec  magnanimité  àson  égard.  Le  siège  d'Anvers  en 
est  un  exemple,  l'afeiie  d'Orient  aussi,  et  celle  de 
Grèce,  cdle  d'Alger,  etc. 

D'ailleurs  le  droit  des  gens  va  tous  les  jours 
«'améliorant.  Pourquoi  en  Europe  la  guerre  n'est- 
elle  plus  escortée  du  viol,  de  l'incendie,  de  l'amour 
du  pillage,  des  violenees  contre  le  sol  et  les  édifices, 
aussi  bîoi  que  contre  les  hommes?  c'est  parce  qtie 
ks  peuples  comprennent  mieux  leur  intérêt  réd- 
proque?  De  plus  en  pin»,  la  guerre  se  fait  owitre 
les  volontés  et  les  actes  de  l'ennemi  armé,  non 
contre  ses  richesses,  nort>contre  les  habiUdons  in- 
offensives;  elle  se  fait  contre  le  pouvoir  «t  ses  sd- 
data»  mm  contre  la  nation  elle-même^ 
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On  a  dit  que  les  peuples  ne  relevant  que  d*eux-- 

mémeSy  que  la  justice  s  arrêtant  aux  frontières, 
les  peuples  ne  reconnaissaient  que  la  force  pour  ar« 
bitre  et  étaient  seuls  juges  de  la  justice  et  de  leurs 
droits;  attendu  qu'il  n'y  avait  pas  de  force  supérieure 
éapable  de  les  contraindre. 

Or  il  y  a  aujourd'hui  pour  TEurope  une  mesure 
commune  du  bien  et  du  mal,  des  droits  et  des  d^ 
voirs  réciproques  :  il  y  a,  en  un  mot,  une  morale 
européenne  »  c*est  celle  de  l'Êvangile  ;  elle  astreint 
les  gouvernements  comme  les  individus,  et  pour 
éUe,  il  n'y  a  plus  de  douanes. 

£t  puis^  il  y  a  une  force  supérieure  à  celle  d'iui 
peuple  f  c'est  celle  de  tous  les  centres  réunis.  Les 
alliances  de  ces  derniers  vingt  ans  n'ont-elles  pas 
opéré  comme  si  réellement  il  y  avait  une  force,  une 
justice,  un  tribunal  européens  institués?  Quand 
même  ce  tribunal  aurait  jugé  injustement  aux  yeos: 
de  certains  esprits,  cela  empécherait-il  la  réalité  de 
l'institution  et  ses  développements  ultérieurs?  Que 
de  tribunaux  ont  condamné  secrètement  autrefois 
l'innocent ,  ou  absous  le  coupable,  avant  que  la 
justice  fut  constituée  comme  nous  Tadmirons  au- 
jourd'hui. 

Pourquoi  les  alliances  actuelles  des  gouverne** 
ments  européens  ne  pourraient-elles  pas  être  con- 
sidérées comme  une  institution  tutélaire  qui  germe 
et  s'essaye?  pourquoi  n*y  verrailK^n  pas  l'origine  du 
futur  tribunal,  du  futur  congres  pacifique  des  na-» 
tions  européennes,  de  V  union  Jédéraiwe  des  ÉtaU 

II.  sa 
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^à'kuropey  dont  on  pourrait  voir  lartalogue  dans 
i'ùiiîbh  àéS  VitoiïC-cihq  Élàtsde rÀmériiiûfe d\i  nord? 

IS'avoiîs-hous  pas  vu  la  France  et  les  Ëlâts-tinià 
f>^éndré  T  Angleterre  poui*  ttiëdiàleûr  et  arbitre?  ne 
voyoMS-nous  pas  dans  lé  siège  d'AnV*eirè,  (àâds  feà 
affaires  d'Espagne,  les  éïïels  d'un  système  rëlEléchi 
entre  les  représentahtà  des  peiipleS  dé  TElirbpe, 
d'iûterteilir  comibè  tribunal  <iàiis  ies  querelles  et 
dans  les  griefs  des  tiattôns  pHèfes  îWJîvidttfelWëriè, 
dfe  tecourlb  à  la  force  armée  qu'alors  que  les 
accusés  ou  les  plàîdellrs  J^SiStettk  à  ^e^éplitîoii  ÎJtt 
jugement?  Qu'est-ce  donc,  si  ce  n'est  pas  là  un  m- 
iu^at  qui  pî'élûde? 

Les  machines  à  vapeur,  en  secondant  puiàsam- 
fHéAVi  etèiititi^Ûei  ticliesseS  bile  dévélo^pëtiièui 
dë  l'industrie,  en  forçant  par  leur  tendance  à  une 
prtMViction  eiiibérante,  ^n  dccàkiolihânl  bifê  Sûlr^ 
activité  générale  qui  met  stir  le  marché  intérieur 
ftkirop-pléin,  Un  éhcoibbremem  d'ÙllUt&  WelleS> 
et  iqiii,  par  une  conséquence  toute  naturelle,  force  le 
î^ùlctëur  i  aller  thei^clier  àu  \oïà  des  débôuthiês 
èt  des  relations  nouvelles;  et  les  cheminé  de  Fer,  eù 
fttcllilahUes  Vo^àge^  et  ^ïk  li&spit^àht  le  goût  ^  t6ù$$ 
vont  évidemment,  avons-nous  dit,  hâtei*  l'époque 
Meviliàbtè  dis  lafoëioh  des  peuples  européen^.  Ajou- 
tons qu'elle  sera  d'ailleurs  préparée  par  d'innôni- 
toàbles  iiiflnehc^è  iiidii*écit€^  qûi  y  ac^erniheront 
les  peuples  à  leur  insu.  l)é  'ce  niombre  ïerk  VUnité 
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h^mtuà  M  «àmOBr  M  WMnuin,  m  mm  v  lanatta. 

Tunité  de  langue;    TendtBoes  ▼6rsl\niité  des  poiâs  èt  mesuriB. 

—  td.  vers  Tunité  des  monhaîès. ^(Jùèllè  èâl là  IaA|u^  T|ttf  lié 
|)îus  de  '«'Râiièfe  dè  defèttîf  universelle.  CàfBftIèill  IsVfllLtMilà 
progrès  vei-s  ^a  fusion  ou  Tunilé  des  peuples.  —  Que  les  lan- 
gues meurent  et  passent  comme  tout  ce  qui  est  humain  ou  de  Thu- 
nianilè.  —  Par  q'ueîîè  suite  de  moments  les  langues  passent  avant 
'  A  iMtefrt^er  tm  périr.  —  En  quoi  Vun  ité  Existera  et  quand  «lie 
«Mlitii.  —  Comment  s'accompÙcflila  f«sU>A  desj[troviaces.  —  ffa« 
tioBS.    Espoir  et  celcRision. 

Les  relation^  multipliées  des  commet'çants  tet  tîé^ 
iniustrieîs  èùrop^ens  Wifé  m±  hfeeSèkéWïït  pvo^ 
chainemeoty  où  qu'ils  connaissent  toliCfé  les  langiTes 
vivantes  àu  cbhéniëhl,  oii  i^tills  'eA  àildptèilt  \^ÙïJt- 
qu'une  qui  soit  là  langue  àu  commerce,  comme 
^  ftr^BMSlèw^^^e  4t  iA'^MÎdièe.  fit  4t  en 
tfûsi^      c'est  Vmtérétfrochain  de  tous.  Les 

%lbilrroïit  ^gàlement  à  ^tte  fin.  H  est  sensible  que 
M  vMAm  |M«er  ëa  Tie>  épuiser  m  iratiVîlé  à 
1i|lprèilâi«  tfirthîfe  ttti  vingt  langues,  «t  ^ne  tl  un 
commlia  accord  tacite,  comme  tout  ift'iiiii'QStid'iifti- 
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verselle  utilité,  on  en  choisira  une  qai\  suffise 
d'apprendre  pour  être  compris  par  toute  r£urope. 

C'est  d*abord  dans  le  monde  commercial  et  le 
monde  lettré  que  ce  changement  s'opérera.  Déjà 
l'anglais  et  le  français  sont  compris  et  parlés  sur 
tous  les  marchés,  dans  les  capitales  et  dans  les 
villes  de  deuxième  ordre,  par  Télite  des  négociants^ 
par  la  diplomatie,  les  corps  d'état,  les  législateurs, 
les  publicistes.  U  n'est  pas  douteux  que  ce  sont  ces 
deux  •  langues  qui  visent  et  qui  ont  le  plus  de 
chances  à  l'universalité,  et  il  est  déjà  oiseux  de  se 
demander  quelles  langues  seront  préférées  :  le  fait 
a  déjà  répondu,  et  Ton  eût  pu  comprendre  qu'en 
effet  ce  devaient  être  celles  que  parlent  les  peuples 
les  plus  civilisés,  les  peuples  qui,  par  leurs  relations 
commerciales,  par  leurs  livres,  par  leurs  exploits, 
ou  leur  dévouement  et  leur  génie,  en  un  mot  par 
leur,  puissance  morale  ou  matérielle,  sont  partout, 
attirent  le  plus  les  regards,  relient  le  plus  les  inté- 
rêts, dirigent  le  mouvement  politique  de  toute  la 
terre,  réveillent  l'activité,  forgent  les  richesses  et 
sonnent  la  trompette  de  l'espérance. 

Un  tel  phénomène  ne  peut  évidemment  s'accom» 

plir  par  la  force  :  il  sera  le  résultat  de  Futilité  sen- 
tie. On  se  servira  du  français  et  de  Tanglais,  comme 
ou  se  sert  des  machines  et  des  modes  de  Paris  et  de 
Londres,  parce  que  ce  sont  les  meilleures^  les  plus 
utiles  ou  les  plus  belles,  et  qu  on  y  trouve  son  inté- 
rêt et  son  plaisir. 
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Déjà  aussi,  la  littérature  de  ces  deux  peuples  est 
naturalisée  en  Europe  et  en  Amérique. 
*  Il  semble  que  le  peuple  le  plus  commerçant  soit 
celui  doïit  la  langue  ait  le  plus  de  chance  de  s'uni- 
Tersaliser  en  pratique,  comme  la  plus  utile  dans  les 
transactions  de  la  vie  ordinaire  du  grand  nombre, 
dans  chaque  uatiou. 

'  Mais  il  faut  tenir  com^ptedes  autres  utilités  dont 

les  hommes  font  estime.  Le  peuple-roi  de  la  pensée, 
des  beaux-arts;  le  peuple  que  des  faits  et  des  tra- 
ditions glorieuses^  innombrables,  toutes  favorables 
à  la  cause  générale  de  la  civilisation,  toutes  dictées 
par  un  sentiment  vif  et  net  des  besoins  secrets  des 
nations,  auraient  rendu  universellement  et  dassî- 
quement  célèbre;  ce  peuple-là,  si  le  fonds  de  sa  lit- 
térature était,  plus  que  celui  d'aucune  autre,  la 
traduction  profane  et  politique ,  le  coaimentaire 
éloquent  et  éminemment  persuasif  du  grand  livre 
des  peuples,  du  i^er^ chrétien,  de  TÊvangile,  n'au- 
rait-il pas  une  chance  égale,  supérieure  même,  de 
voir  sa  langue  parlée  sur  toute  terre  ou  l'on  en  ad- 
mire les  chefs-d  œuvre,  et  par  conséquent  en  £urope 

dans  le  monde  entier,  lorsque  cette  littérature  y 
sera  connue? 

L'histoire,  d'ailleurs,  dépose  que  l'utilité  com- 
merciale n'a  jamais  été  le  motif  de  T  universali- 
sation d'une  langue.  Les  voyages,  la  conquête,  l'u- 
tilité politique  et  sociale,  mais  non  le  commerce,  ont 
fait  du  latin  la  langue  du  monde  romain;  le  grec 
u'a  pas  du  non  plus  sou  extension  au  trafic*^  et^  ni 
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Carlbaga,  la  Judëç  ^élffi^QU^  ft  f^ypifiWli^ 
(pourtant  les  îaduatrÎQto.M  lf«  dmm^PMStlf  1m 
Jngtai^  de  laoUquité),  kii  fm»  U^v 
lugiie  dasa  la  pratique  iat^nnati^Mto  4(1  M  tmpto 
là.  Nous  ne  obercbei^g  pd^  à  l^WV  d# 
fteUd  véduelkui  du  langage  an  5iivQp§  à  meébHrfîfi 

anglo-française.  Tout  ce  que  mM  PQUYQtl^  dUrSi 
e'aat  queai  la  logiqmu  U  ^new»  le  gHJN^fitiK  po- 
pulaire et  social  de  la  littérature  d'UQe  k^gUij  §QHt 
plua  détermin^uta,  aus  yeu¥  d9  l'iqjBitiwt  dw  PWp 
ples^  que  cette  considéra tion>  qu'elle  spitU langue  4u 
peuple  le  plua  çûoiiaerçaut^  la  langue  U  plttft  gffertt 
en  quelque  aM>te  sur  les  marché^  du  mondf^f  9U) 
doute,  ne  aer^  la  langue  frau^eiie  fui  pi^v^udjpi  g( 
rempopteni. 

Dans  toua  lea  eaa,  on  le  voit»  ka  çow^u^mtt  éê 
eelte  quaaiipunité  de  langue  mut  iuSuiei,  par  f\m 
n'est  plus  civilisateur  qu'une  langue  :  dUAUfi?  Qll 
prandre  |»  langue  d'un  peuple^  p'eit  pm^u§  dpu-t 
ner  ou  prendre  aa  civilisation  |  il  n'y  i  pa»  de  infiU* 
leup  apÂtue.  Les  mota  aent  lea  laoudueteur^  fntié^ 
riels  des  idéea  dea  sentiments,  J4)r|tf|u§  i*Du 
parler  tme.  langue^  on  va  |^  Inift  i  gn  TWl  Téir 
crire,  la  connaître  dans  ses  productiq^l  §|  §^ 
iei  que  U  eauee  du  progrès  epiwpatt  àmm  itre 
victorieuseï  puisqu'elle  trouve  dant»  l'univer^lin^ 

lion  de  ces  deux  langues  la  plus  idfuinMe.iin^ 

liaire  possible  ;  car  ces  deui^  langues  ont  puiaé  ^  Ig 
iQième  apurée  i  elles  aont  émmamnMai  ebr4tiemMi 

dans  leurs  productions  :  c'esl^  de^  dwipil^t^f.ll 
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langue  de  la  lU>erté;^  de  rindépendance ,  de  la  fra- 
ternité; et,  en  même  t^n^p  qu'elles  offrent  d  admir 
rables  plaidoyers  en*  faveur  4e  l'émancipation  ^  du 
bien-être  des  nations,  elles  apportent  aux  preilles  de 
la  multitude  le$  p^s  importantes  leçons  de  m'odér 
ration  et  d'équité,  les  preuves  les  plus  rationnelles, 
les  pl)is  chaudes  e|  les  plus  persuasives  de  la  néces- 
sité du  dévoilement,  des  sacrifices  mutuels,  de  |a 
charité  des  fort^  pour  les  faibles,  et  du  rpsj)ect  de 
toutes  les  institutions  qui  peuvent  consolider  les 
fondea)ent§  de  la  soctétéj  il  n'est  pas  un  sentiment 
qoble  ou  adpfiirable,  pas  une  idée  d'avenir  qui  né 
soit  burinée  par  le  génie  et  l'éloquence  dans  leurs 
chefs-d'eeuvre.  Leurs' ouvrages  cfe  science  sont  lé 
dépqt  le  plqs  complet  des  vérités  ,  des  lois,  des 
*  moyens,  4es  procédés  industriels,  physiques  et  chi* 
miques.  Elles  sont  enûn^  pour  l'Europe  moderne  (st 
|K>ur  le  glpbe  entier,  ce  que  furent  pour  le  moyen- 
âge  I4  langue  grecque  et  la  langue  romaine,  des  tré- 
sors de  lumières  inépuisables^  les  flambeaux  de 
riiumanité! 

Ç-^t  par  e)]6^  qufijje  préparera  l^i  fqsjog,  \^  com- 
munauté de  sentimen|3|;  çpU»  j^^ioe- iE|{uiîéi|e  ff^ 
Pfitir,  dç.seiî^ir,  quj  faiit  flu'p»  9  {a  mê^ifle: vig,  gnon 
S0  dH  mi  »49ie  peuple.  .  , 

Admirons  ce  résultat  tout  particulier  du  cômmeroè 

et  des  voyages!  Sans  eux,  l'unité  de  tangage  serait 
impossible;  sans  eux,  la  langue  anglaisée  serait  eir- 

•core  confinée  à  la  petite  île  de  la  Grande-Bretagne  ; 


Digitized 


440  l'unité  db  langue,  de  monnaies, 

sans  eux,  la  langue  française  serait  à  peine  connue 
de  nom  des  peuples  nos  Voisins. 

Mais  admirons  aussi,  par  conséquent,  les  inven- 
tions et  les  découvertes  matérielles  qui  viennent 
donner  au  commerce  une  nouvelle  vie  ;  aux  voyages, 
une  continuité  inouïe. 

Alors  toute  la  difficulté  se  réduira,  pour  chaque 
Européen,  et  ultérieurement  pour  chaque  citoyen 
du  monde,  à  apprendre  simultanément  deux  lan- 
gues :  la  langue  universelle,  unique,  la  langue  eu- 
rope'enne,  et  sa  langue  nationale  maternelle,  devenue 
un  patois  européen.  Ainsi  fait  aujourd'hui  et  depuis 
des  siècles  le  peuple  français;  chacun  connaît  et 
parle  ou  entend  le  patois  de  sa  province^  et  cultive 
spécialement  la  langue  nationale,  la  langue  fran- 
çaise, avec  privilège,  et  comme  une  condition  d'ap- 
titude sociale. 

Ainsi  faisaient,  il  y  a  quelques  siècles,  les  savants 
en  Europe  ;  Hollandais,  Allemands,  Anglais,  Fran- 
çais, Italiens  et  Espagnols;  ils  apprenaient  la  langue 
de  leur  pays  pour  l'usage  particulier  de  leur  vie  na- 
tionale, et  ils  apprenaient  le  latiji  pour  l'usage  gé- 
néral de  leur  vie  européenne. 

Après  tout,  une  seule  langue  vivante  n'est  pas 
de  rigueur.  Il  suffit  qu'il  y  ait  une  langue  euro- 
péenne commune,  qui  soit  l'interprète  de  toutes  les 
langues  nationales  particulières.  Peu  importe  en- 
suite que  chaque  peuple  conserve  longtemps  encore 
après  sa  langue  et  sa  littérature  locale,  natale.  Et  il 
faut  s'en  féliciter,  car  une  langue  seule  et  unique, 


même  bornée  à  l'Europe,  ^  est  guère  probable.  Des 
siècles  s*écouleront  avant  que  les  masses,  dans  cha- 
que nation,  consentent  à  se  dépouiller  de  leur 
hagiie  parMe,  eette  seconde  mUure  de  la  pensée. 
Bien  d'autres  siècles  s'écouleront  ensuite,  avant 
qn'dles  se  dépouillent  de  leur  langue  écrite,  de  Isv 
littérature  indigène. 

Et  puis,  ne  voit-on  pas  que  l'avenir  réserve  au 
progrès  et  au  changement  humain  des  langues 
nouvelles;  des  langues  inouïes  de  beauté  et  dé  per- 
fection relatives;  car  les  langues  aussi  meurent  et 
passent,  et  TaDglais  et  le  français  mourront  et  pas- 

* 

seront* 

Où  sont  tous  ces  idiomes  contemporains  des  lan- 
gues grecque  et  romaine,  et  . que  sont  elles-mêmes 
ces  reines  du  langage,  ces  langues  mères  de  nos  lan- 
gues vivantes?  elles  dorment  silencieuses  dans  les 
bibliothèques  des  érudits.... 

Les  langues,  au  premier  déclin,  tombent  dans  un 

néologisme  licencieux  et  anarchique;  au  second  dé- 
clin, elles  se  transforment  en  patois  :  car  les  masses 
ne  les  abandonnent  pas  en  même  temps  que  l'élite 
des  sociétés,  et  elles  décroissent,  en  tombant  suc- 
cessivement d'un  étage  de  classes  ou  populations, 
jusqu'à  ce  qu'elles  disparaissent  dans  le  Jargon  de- 
venu barbare  des  rangs  derniers* 

La  noblesse  et  la  haute  bourgeoisie  russes  et  an- 
glaises parlent  français;  les  Polonais  aussi,  les  Ita« 
liens  également;  et  Berlin  et  toutes  les  universités 
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C^e«J  encore  le  commerce  et  tout  ce  qui  lui  donnç 
de  ^extension  et  le  rend  incessant,  qui  pQ^rTOette;at 
qui  nécessitent  Xi^nifbrmité  des  poids  et  mesura  çn 
Europe  d'abord,  et  ailleurs  ultérieurement.  Les 
mêmes  raisons  qui  cq^^duisent  ^  Tunité  de  langue  se 
déduisent  ici  en  C^Yfu^  4§  l  ^fljfé  d^  poids  çt  p[ie- 
suresi  c'est  la  même  nécessité,  le  ipeipe  intérét|  la 
même  ^iraplifiç^tion^  la  même  économie  d'étude, 
temps  et  d'efforts  intellectuels. 

Tout  voyageur,  et  c'est  dire  désormais  presque 
tous  les  habitants  de  TEuropCj,  pris  un  à  un,  est  in- 
téressé à  cette  uniformité  de  langue,  de  monnaies, 
de  poids,  etc.  Si  l'agrément  les  a  mis  en  voyage,  les 
a  transportés  à  cinq  cents  lieues  de  leur  pays,  ils  ne 
le  peuvent  trouver,  cet  agrément,  ^  ne  pouvoir  ni 
communiquer  leur  pensée  et  leurs  besoins,  ni  ap- 
précier le  prix  de  leurs  achats;  si  c'est  Tintérêt  et  le 
commerce,  la  perplexité,  les  inconvénients  n'en 
sont  que  plus  grands  pour  eux. 

)Le  commerce  let  tout  ce  qui  augmente  les  rela- 
tions des  peuples  et  facilite  les  voyages  contribuent 
encore  à  àéi^ïioÀiitvV unité  des  monnaies  :  cela  est 

(0  L'élude  de  la  langue  française  forme  aujourd'hui  un  des  élé- 
ments de  Finstruclion  militaire  en  Turquie.  Une  école  est  fondée  dans 
l'BnceiAte  même  du  palais  de  réâideoce  du  stokier,  à  CQU^aQliaople. 


seul  inoonTénient  ;  il  n'y  a  q^fi  )e,pr^4Ug4T^ni|eH|: 

fiâBspi^^ï^t.ies  JojHÇRSfS  4ps  ÇûÇÇe^  dont  ppu§  éiH^ 

iygé  Rg  Wm^W'  \ym^ï  pr^îtexte  qq^  daqs  Ve^i^is 

11^^}%  il  facile  de  voir  que  ce  q'est  pas  dans  re|{igjf^ 
que  git  l'inconvénient  de  la  muUipli(4^  n9R^ 
pj^ie$,  a' est  dans  leur  valeur  rée|l^  ou  nominale, 

lyiBp  n'empéçhe  donp  que  dés  am'oqrd'hui  çettQ 

yer gui  (Efn  ont  conservé    prérogative^  de  mettr^ 

4'alli^ge,  a^x  autreit  monnaie»  qui  paraîtront  le  pli;y 
irjitÎQAPC^gWeA^  é|^l)^f .      q)éQie  ppi^r  )^  pQi(l| 

SëJI  la  Belgique^  l'Italie^  la  Sardaigne  ont  frta 
pour  unité  de  leurs  monnaies  ou  de  leurs  poids  et 
mesures  l'unité  française  :  le  frane^  le  métre^  la  Htrë 
ou  le  kilogramme  (1^.  La  Belgique  a  des  pièces  de 
95  cent.y  de  M  cent.^  d^ua  tmno^  de  einif  Anmea^  • 
et  la  seule  chose  qui  les  dislingue  des  monnaies  de 
Vraaee,  c'est  l'effigie  du  prinee  régnant«..Ce  pvéeé- 

^  (1)  La  plupart  des  cantons  suisses  viémient,  dît-on,  de  décider,  h 
leur  tour,  que  l'unité  monétaire  française,  le  franc,  devenait  déâep- 
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dent  est  capital  ;  il  révèle  parfaitemeDt  ou  en  sont 

les  tendances  et  le  but. 

'  Cette  transfonnation  sera  longàe;  avant  laréa* 

nion  politique  des  provinces  du  moyen  âge,  il  a 
fallu  la  transformation  séculaire  du  langage,  dès 
coutumes,  des  institutions.  Le  Français  était  la  lan- 
gue nationale  en  quelque  sorte  oflicielle  du  pays  des 
Gaules,  qu'on  parlait  encore  autant  d'idiomes  et  de 
patois  différents  qu'il  y  avait  de  provinces  et  de  can- 
tons oti  de  bailliages. 

'  Voilà  cinquante  ans  que  Tunité  nouvelle  des  poids 
et  mesures  est  dans  les  institutions,  qu'on  l'emploie 
parmi  les  classes  éclairées;  et  cen'estque  d'hier  qu  on 
a  pu  déclarer  que  ce  système  entrait  officielleméni 
dans  les  habitudes  judiciaire ,  légale  et  adminis  tra  ti  ve. 

n  en  sera  de  même  des  provinces-nations  de  l'Eu- 
rope.  L'unité  de  langue,  de  poids  et  mesures ,  de 
monnaies ,  etc.,  sera  dans  les  usages,  dans  les  re- 
lations des  gouvernements,  des  administrateurs,  du 
haut  commerce,  de  la  science  et  de  la  littérature,  que 
le  vulgaire  de  chaque  pays  s'accrochera  encore  aux 
vestiges  ruinés  des  habitudes  d'autrefois. 

Néanmoins,  l  uu  des  plus  infaillibles  effets  des 
chemins  de  fer ,  sinon  des  plus  pcompts ,  ce  sera 
l'unité  de  langue,  la  propaj^alion  en  Europe  de  la 
langue  la  plus  riche ,  la  plus  gracieuse ,  la  plus 
logique,  la  plus  exacte ,  et  celle  par  consé- 
quent des  peuples  les  plus  avancés  en  civilisation. 
En  tout  cas,  à  défaut  de  l'adoption  exclusive  de 
l'une  d'entre  elies^  les  plus  célèbres^  les  plus  géné-*. 
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ralement  utiles  seront  connues  et  parlées  dans  Té- 

liie  commerciale  et  scientifique  de  chaque  nation;  et 
Ton  pourra  faire  son  tour  d Europe  sans  éprouver, 
la  moindre  difficulté  pour  être  compris. 

Il  en  sera  comme  des  voyages  dans  nos  provinces^ 
où  le  patois ,  dans  chacune  d'elles  ^  n'empêche  pas 
qu'un  citadin  qui  parle  purement  le  français  ne  soit 
parfaitement  compris. 

Et  tandis  que  r£urope  se  donnera  ainsi  une  lan-. 
gue  générale ,  et  que  les  deux  langues  anglaise  et 
française  seront  connues  et  apprises  par  les  Orien- 
taux, et  par  les  autres  peuples  du  globe,  notre 
monde  savant  se  familiarisera  avec  les  langues  et  la 
littérature  sanskrite,  chinoise,  indienne-moderne; 
avec  le  pehlvi^  le  persan,  l'arabe,  etc.,  comme  elle 
s'est  familiarisée,  au  moyen  âge  et  durant  la  renais» 
sance,  avec  les  langues  latine  et  grecque. 

Alors  on  aura  la  clef  de  la  grande  énigme  du  passé 
primitif  ou  lointain  de  Thumanité. 

Alors  il  sera  possible  d'apprécier  la  portée  de  ces 
littératures  asiatiques  fameuses,  et  si  riches,  au  dire 
des  rares  initiés;  de  décider  bien  des  points  d'his- 
toire universelle ,  de  connaître  la  valeur  des  sys- 
tèmes philosophiques  de  l'ancien  Orient,  et  le  carao* 
tère  des  civilisations  primitives;  Ion  saura  enfin 
l'essentiel,  c'est-à-dire  ce  qu'il  faut  attendre  des 
prétendus  trésors  des  peuples  de  l'Orient  pour  le 
progrés  ultérieur  de  notre  science  et  de  notre  civili- 
sation modernes. 

La  fiution  des  porovinoes^  qui  réalisera  Tunité 
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politique,  offrira  la  méiiie  marche  tjtie  cèUtg  des 
^îds  ët  iiiiëéttFéb;  x^M  cëUë  IttUglM  »  idM  ttdâ<A 
nai'eS)  qui  réalisa  l'uttilPornrilë  des  institiitiott%  des 
usages.  La  Fraticé  âôûé  ést>  à  ieët  égards  dM»  soU 
pa^èé,  tiîi  exem[ilé  ffàppihl  d\èè  VIbiés  et  IttoyttiS  de 
k  fiitUîé  rédëraiiôii^  bU  fbëtott  ëiHnbpéidâtiét  lâM 
tltiemtfell^litéiMdifhSé)»  tnlhâë/tt 
histoirei  on  voit  que  cette  unité  iûOdërnë  fMfûX^ 
dë  f  attàrchié  él  Mbieê^èlfltHl;  lé  fHûi  fgfkiSA  en 
4»utes  choses  :  pbuvoik*  jpoUtiiqUe,  pouvtlb  àdtttimft'^ 

langues }  poldt  et  meâurës>  mbntiaies,  tout  ëelà  est 

fri«tiHÉîiê>        hmt  Ml  n^A  wvm 

d'ikà  cahton  >  d'îih  village  ;  des  doiianéi^  éj^r^s  tes 

^bi;  on  n'a  plus  là  lAêih^  juëtice>  les  toiftô»  tArMtsi 
il  faut  pesër  dàfti  ttii«  èùWê  iiàAfttcè>  <âd«Élcrtim 
d'autres  nombres. 

Or  ce  tableau  ^'applique  jpaîHAliéAà^t  4 
ïo)pe>  en  lè  transp<jTtàhl  éut  ûrie  plnï  ^rhnàe  écliielle. 
tB^daïit  cëitè  ébnfti^toUil^^^kë»  iAtf!lil^«èi 
la  grande  et  indmsible  imité fmncaSée  :  poutqtfoi 
^  àu^iavecle^itips^  -àvëc  lë^  ai«Kj^«îllè4Mtt, 
le  chaôs  ieUi^opéen  actuel ,  à  l'unité  ittdiVisiblê  dïss 
MKbite  aûjofahl'làm  Uoiteléeè  ? 

Les  rois,  jadîà',  sous  la  première  fâce,  sont  à  péinfe 
4ek  ^efs  îoiiUlkii^  lè^t-^lii^^â  ^lié  1^  «Ml^  ; 
"^ùîs  ilè  se  font  suzeràîfts  souè  la  îéodàlîfé  ;  bfetttdt 
ils  subalternisent  plus  eutiéremeal  ifeljhPi^ii%âtÉIÉfc» 
ciôihtés,  *iiëréhètiirs>  ducs;  ^s'tritè  ils  ne  lëUi'  accor- 
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dent  plus  que  le  nom  honorifique;  et  enfin  les  roUe^ 
lets  de  la  féodalité  ne  laissent  plus  aucune  trace  de 
pouvoir  :  ils  ont  disparu  devant  une  unité  de  pou- 
voir qui  relie  solidement  toutes  les  provinces,  tous 
les  duchés  et  seigneuries. 

Pourquoi  un  jour,  et  après  des  siècles,  s'il  le  faut, 
l'analogue  de  ces  transformations  ne  s'accomplirait- 
il  pas  ?  pourquoi  l'équilibre  européen  si  multiple, 
si  difficile  à  maintenir  aujourd'hui ,  parce  que  la 
puissance  est  disséminée ,  ne  se  réduirait-il  pas  au 
balancement  de  quelques  grands  empires^  sinon  à 
l'harmonie  d'une  fédération  européenne  sous  une 
seule  suprématie  ou  suzeraineté  :  la  sowferaineté  du 
peuple,  socialement  et  religieusement  entendue 

Pourquoi  pas  ?  si  les  chemins  de  fer  et  les  bateaux 
à  vapeur  viennent  contracter  l'Europe  entière  dans 
une  surface  moins  grande  que  celle  de  la  France 
actuelle;  si,  grâce  à  un  commerce  actif,  à  la  facilité 
des  voyages  et  à  leur  influence  inGniment  civilisa* 
trice,  les  populations  sont  en  perpétuel  échange  de 
procédés,  d'affections,  dlntéréts,  et  arrivent  à  une 
familiarité  de  voisins,  de  compatriotes  I 

Pourquoi  pas  ?  si  tout  ce  que  nous  avons  décrit 
est  réellement  une  dérivation  naturelle  et  souvent 
nécessaire  de.  la  propagation  des  procédés  matériels 
modernes,  joints  à  l'action  simultanée  des  influences 
plus  hautes,  et  non  moins  efficaces,  que  nous  avons 
également  signalées  !  
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^  ies  bibles  des  diverses  religioos  ôf  la  terre  miçès  en  préaetiGek 
.— Résultats.  Influences  du  milieu  nom'éau  sur  le  sentiment  re-' 
Ugieux  et  sur  M /am«. —-Prévision. --- Dangers. et  incqnTéti^^ 
Prédoimjnance  probiiblé  des  préoccupations  inalérieUee.  — ÀiHiw 
^écarts  à  crainidre.  —  Les  monastères  et  les  vcntx  perpéhteli 

*  f6¥eés,  eic,  du  ix«  sièçle;  —  Nécessité  d'ttsé-réncfvation  des  senti* 

menls  reiigiem. — IlyeN^nretiHU'imDiea  :  iHMmpioi?  . 

» 

■   »  ■ 

* 

La  puldifalé  univmrsftUe,  la  eominunkatiOil  fié^* 

quepte  de^locks  les  peuples ,  aura  pour  infaillible 

effet  de  placer  cbaqi^e  jour  plijt%  eii.r.egardy  ei  face,  à 

face  y  les  croyances,  les  dogmes  /  les  syslémeg  el  lét 

cultes  religieux.  De  nouveau,. ou  pour  la  première 

Mi^  itémngile  sera  mis  en  conlact^ayec  les*  biUtiu 

des  civilisations  primitives;  et,  loin  de  rien  peitiré 

* 

au  parallèle,  \m  grand  livre  des  peuples  eiutyéétis  y 
trouvera  une  occasion ,  en  quelque  sor ta,  proTiden^ 
tielle^de  triomphe  et  d'uniyei:8a,li$ation«  Uni^  .de, 
Dieu ,  égalké  des  hommes,  diarilé  fraternelle,,  dé- 
vouement de  rhomme  à  la  société  ,  en  vue  de^  n>é- 
rites  «apiTÂs  de  I^ieu  I  idées  fécondes»  dont  les  îaven-. 
tious  du  génie  m^odernc  auront  ainsi  bâté  la  saiptc: 
il.  29 
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promulgalion  el  le  régne  par  toute  la  terre  l!!—. 

*Car,  on  ne  peut  en  doutép,  la  eoînparaison  sera 
tout  à  lavantage  de  notre  civilisatiou,  je  veux  dire 
de  ses  tendances  et  de  ses  bases.  Ce  que  nous  rece- 
vrons des  autres  peuples,  ce  seront  des  négations 
partielles,  des  Térités  é&4él|iil>  des  déductions^  lo- 
giques ,  mais  non  des  vérités  fondamentales ,  des 
iospirattoos  sociales,  supérieures  ;  nous  les  avons. 
Que  peuvent  nous  donner  les  livres,  el  les  sociétés 
de  rOrient,  m  fait  de  généralités  dogmatiques,  de 
npooM  tnoraut  et  sodàùx  /  eti  fidt  d'fatôtitutiQoiet 

"  * 

4e  lois/  ,  .        ^  .        '  *. 
Édiafl;g<mn9^nofii8  notre  égalité  de  nàtùre  pour 

les. quatre  origines  hiérardliques  du  brahmanisme, 

et  la  dnperakm  féodale  4es  eistit  iodoues?  e^  notre 

principe  d'autorité  dé  plus  en  plus  morale>  la  puiS" 

HM!0'au  plus  dévoué,  au  plus  4^na^  pour  \f  pou- 

TOÎr  ébè(^  et  arbitrai]^  dé  l'Orient  ^  N^ttA  îqmo^ 

g/ifloi»  fow  U  promisçuif é  oU  po^r  la  péclusion  des 

Maisi  est-ce  à  dire  que  les  inventions,  économie 
qMB  medevliei  Ippéparent;  um  à*&aokiéé  «se  ère 
nouvelle  à  la  religion?  Nous  n'osons  le  croire,  bien 
que-  le  réstdtai  final  de  kNirs  inQueseee  aoas  pa- 
raisse devoir  aboutir  à  une  régÂiération  4tt  Itoiti-* 
iB^4'eligieusel<  au  retour  de  Dieu*  * 
'  LakKte  eemble  toMtalfledlànéle  diàiftfides  pfm^ 
cipes.  Égalité  et  inégalité,  esclavage  et  liberté,  ce 
9é»  là  des'  MMàk^  à  albft ,  des  oippojétkm^^i  ne 
trausigeiàt  que  lorsqu'on  leur  ménage  des  transilioiis 
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•^laUieff.  Or  rèavahmemenC  morA  européen ,  en 
Asie  et  ailleurs  y  u'auia  poiat  «toostammeut  eette 
lente  réserve.  ])e|;raBâe8-tourmf3&te8  acîraiit  lim  : 
car,  si  Ton  écoute  le  passée  il  faudra  en  touf  temps 
àm  mjRrlyrà  <k  la  térité;  car  Terreur  est  edtélëè^  im- 
mobile; et,  pour  la  faire  eéder/  il  faut  la  bruscjuer  et 
"COB^oauaer  bien  des  sacrifices.  '  *  ^  " 

Le, milieu  iîoiiveay>  eh  apportant,  en  entreteriant 
oU'.en  augmentant  la  préoccupation  un  peu  exclu- 
tàTe4e8.lHèiiB  mtérieb  dans  les  masse»;  én  exeiiani 
au  luxe  personnel  et  égoïàte,  n'est  pas  propre  à  nour- 
rif  elle&mL  nf  sentiment  religieitt^  et  Sui^tolit  à 
les  poBler  aux  frais  d'un  culte  magnifique.  Ces  dépen* 
ses-là  sont  réputées^  cbest  les  fQOfi/Q»  marehands, 
-comme  des.dëpeiisoh  idp>6fcwltftfl.  ■>  .rtn-^uù^' 
'  vJÙt.puis  il^y;ja^  dans  la  passion  du  travail^  une 
feritequi  porte  auàsî  à  considérer  k  kftÈiffs^ëëilië^ 
«Unix  fré(|ueutes  cérémouies  et  aux-praliques  pieuses 

et  la  production  :  on  trouve  le  Leu)])S  trop  court  pour 
ees.il|raireà,  «oomn^nl  attar.^a^^puiMP'à  «les^oauvris 
demt  le  résultat  n'e^  point>isible  et  ^édticfiblë  en 
bien-être  corporel.  Le  travail,  1- atelier/ et  le  mar- 
<^lié  inclinent  au  prosaïsme  et  au  positf^ismè  de  la 
vie.  Le  proverbe  qui  travaille  prie  sera  donc  in- 
terpi^  à  la  lettre,  et,  .à  tout  jprendre,  le  tratail, 
même  exagéré,  vaut  bien  la  superstition,  même  tt* 
joaidement  entfeteiHie. 

Quoi  qu'il  eu  soit,  la  contemplation  et  le  recueil- 
iemenl  ne  «ont  pas  les  qualités  ovdinairei  du  com- 
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mercect  de  l'induslrie;  ils  sont  incoinpatibléfl^  avec  * 
la  vié  extérieure     matérieUemenl  sensueHe,  à  la^ 
quelle  disposent  ua  peu  trop  les.infiueaces  propres 
des  machines'ëccinoifaiques  et  des  voyagés.  * 

U'uu  autre  côté^  l'aisance  et  les  lumières  que  les 
mêmes  influédces  èontribueiU  à  répandre  date  les 
classes  nombreuses  sont  bien  propres  à  éveiller  le 
désir  de  Tétude  et  de  la  méditation,  et  à  porter  le 
grand  nombre  à  réflëcliir  aux  merveilles,  à  la  puis- 
sance, à  la. bonté,  à  tous  les  attributs  de  Dieu  qui 
conduisent  promptement  à  rappelerie  8jenttitteiit*r0^ 
ligieux  dans  les  cœurs  où  il  n  est  plus,  ou  àteviyifier 
et  à  Texalter  daas  ceux  où  il  a  étéBéposé  ipatinalemen  t 
par  une  éducation  éclairée. 

D  ailleurs,  la.presse,  les  livres,  qui  partout  seront 
répandus  cl  vulgarisés  par  ces  mêmes  véhicules  de 
la  loooniobilité,  «iqiii  favorisent  rexcixMssance  de  la 
vie  sensuelle,  contvibueront  à  Contre-balancer  cette 
exubérance^  a  ramener  à  J'équilibre  par  l'entretien 
du  feu  sacré  de  Tintelligence  êt  de.  la  foi  éélairée  : 
car  nous  ne  faisons  pas  de  doute  que  les  bons  livres 
surpasseront  les  «mauvais,  et  que  la  vérité,  sera  plus 
forte  que  l'erreur. 

Mais  si  la  propagation  du  sentiment  vrai  de  la  di- 
vinité est  ainsi  favorisée  par  l'aisance  et  secondée  par 
Tétude  et  la  propagation  des  livres  morau&^  de.  la 
vérité,  il  n'est  pas  certain  que  ces  conditions  favori*  ' 
sent  également  le  culte  extérieur  vulgairement  dit. 
Peut-être  ont-ils  beaucoup  plus  pour  résultat  de 
rendre  .indifférant  aux  J ormes ,  aux  pratiques  et 
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w%  cérémaniês  posUUeà.  En  général,  plu»  l'hommë 
devient  intelligent  et  rationnel  y  plus  il  sefnble  se 
"italMfafliè  de  r^d^traction-y  vde  l^léal  ocMitwplatit 
Tout  ce  qui  sent  ï idolâtrie  lui  sied  mal  :  il  faut  un 
certain  tanpérament  d'imagination  poUr  que  la 
forme  ne  soit  point  desséchée  parle  fond. 
•  It  ^^  miens^  :  plils  la  civilisation  avance  /  plus 
leis  hommes^  èt  les  rteligions  positives  e11es«^liiémeSy 
font  consister  la  religion  et  le  culte  dans  la  pratique 
sociale  des  devoir^/  dans'  lès  actes  dévoués,  et^siÉr* 
tout  dans  la  vie  cachée  en  Dieu,  habitude  ét  parti 
pris  de  Tàme;  dont  9ossuét  a  A  admirablemeiit 
montré  là  grandeui;^  et  relHcacité.  Alors  Dieu  n'est 
plus  exclusivement  '  ali  tèniiple  ;  le  tetnple  et  Tautel 
sont ,  au  contraire,  presque  exclusivement  dans  la 
conscience  solitaire  dé  chaque  individu ,  comme 
dans  autant  de  sahîètuâires,  oà  Bien  semble  se- roui-- 
tiplier  pour  veiller  à  tous  les  mouvements  d^s  âmes, 
tet  pour  les  eoxidamûer  incessamment  s^il  iie  les  pia-^ 
rifie  par  sa  gr(ice  copi binée  avec  le  libre  arbitre 
humain;  •  .    .  *  ♦ 

La  religion  consisterait  donc  alors,  de  plus  en 
plus,  dan^  la  pratique  efficace,  dans  les  actes  sa- 
ciau^r  des  hommes,  au  lieu  d*étre  uniquement, 'où 
priiicipalement,  dans  les formes  du  temple,  dans  les 
cérénionies  du  culte  extérieur,  comme  c'a  été  pres- 
que lé  oas  général  de  toutes  les  religions  du  passé, 

m 

livrés  la  première  effervescence  du  prosélytisilie  et 

de  la  foi ,  au  berceau  des  croyances.  Cette  absorp-. 
tion  du  fond  par  la  forme  n'était,  sans  doute,  autre-» 
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fois  qu'un  Lien  négatif,  puisqu'elle  n'aboutissait 
guère  qu'à  comprinaer  les  passions  par  la  crainte  su- 
perstitieuse ;  mais  le /o«^i  pouvait-il  réellement  Se 
dégager  dans  des  siècles  où  tant  de  conditions  de  lu- 
mières, de  bien-êtr£,  d'ordre  et  de  justice  man- 
quaient aux  sociétés?  A  l'avenir,  au  contraire,  on 
peut  demander  aux  hommes  et  attendre  d'eux  plus 
que  l'abstention  du  mal  ;  ils  peuvent  assez  mora- 
lement s'élever  pour  faire  le  bien  avec  conscience, 
avec  liberté  e\  avec  mérite  devant  Diçu. 

On  peut  donc  pr^évoir  que  U  religion  sera  alors 
plus  intérieure  qu'extérieure,  plus  idéale  que  cor- 
porelle, plus  en  actes  qu'en  paroles  et  formules.  Les 
traces  d'idolâtrie,  en  tout  et  partout,  disparaîtront 
des  religions  inférieures.  C'est  un  fait  que  les  reli- 
gions ont  été  progressivement  moins  surchargées  de 
symboles  et  de  cérémonies  ;  comme  si ,  à  mesure 
que  les  hommes  $e  développent  intellectuellement, 
ils  avaient  moins  besoin^  pour  bien  agir,  du  soutien 
des  observances  externes,  comme  si,  à  mesure,  leur 
conscience  leur  devenait  un  temple  où  séjournent 
l'image  et  la  crainte  de  Dieu. 

L'extrême  multiplicité  des  sectes ,  toutes  diffé- 
rentes par  les  formes  et  à  peu  prés  identiques  par 
la  base  morale,  aura  eu  cela  d'utile,  qu'elle  aura 
fait  comprendre  que  l'essentiel ,  le  caractère  véri- 
table de  la  religion,  est  dans  les  actes,  dans  le  bien 
qu'on  fait  à  ses  semblables.  Toute  forme,  tout  sym- 
bole, tout  dogme,  qui  ne  seront  pas  fondés  en  raison, 
c'est-à-dire  qui  n'auront  pas  la  propriété  de  rendre 


/kt  I1ÛBRUM8  meiikurSy  plus  dévoués  et.plut  ^diuNft, 
et  de  faire  qu'ils  aiment  et  sentent  et  e^nmUhmt 
de  ttûeUx. eu  mieux  Dieu,  c'est-à-dire  ses  attributs, 
ie»  Mi  «t  Mcnéatîfli^a)  ^ud'éire  utilea  k  ïùsArt, 
.à  l'harmonie^  et  qui  ne  seroj^lpa^les  meilleuts  des. 
mofeus  aetaieHaBWkUcoBOus  #11  «routés^  seront  dé»« 
laissés,  comme  on  fait  des  machines  moins  ëconomi» 
ifuas  el-moiua  productives*  ^ 

Cependant  il  nous  semble  que  la  dîspositiçn  même 
à  la  viè'dcâ  séfia,  que  les  excitations  4les  voyages' al 
des  réunions  donnent  au  grand  nombre,  doit  im-^ 
primer  au  luxe,  bien  entendu,  une  certaine  direc* 
\tlon  religieuse.  -  . 

Un  jour,  xiul  douté,  les  beaux^u^ts,  combinés  avec 

Tinspiration  religieuse,  seront  reçus  à  demander  à 
.  '    la  iastueuse  industrie ,  toute  resplendissante  de 

chessos,  un  tribut  généreux  avec  lequel  se  créera  le 
.  matériel  d'un  culte  plein  de  magniQôenceSj  où.  le 

mouvement  plus  profane  des  fêtés  nationales  se  fera 

quelque  part/    *  V  '  ' 

Probablement,  l'accroissement  des  richesses  aur^ 

ea  résultat»  surtout  daus  les  contrées  méridioualesi 
•  '  '  où  l'imagination  et  les  croyances^ont  besoin  de  preu* 

dre  corps  dans  le  ppétiqu^symbolisoie  des  formes  du 

.culte.  *       _  V  /  . . 

liais     odsera»  sans  douta,  poml  iivant  qoa  la 

grand  nombre  se  soit  aft'ranchi  de  la  misèrè  et  de 
V^gnoraiice^  et  que.les  désirs  exorbitants  de  tous^ 
Vjaiagéiratign  du  malérialisine  aieutt  rtçii  qtielque 
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apaiscincnt  par  une  fo^Ue  satisfactioQ  ou  par  des 
abus  graves,   .  >  *  ' 

Malheureusement^  au  dire  de  Thistoire^  les  abus^ 
en  pareille  occurrence^  ont  autant  de  chances  que  la 
satisfaction.  , 

L'hoQimc  ayant  la  science  du  bien  et  du  mal,  tout 
ce  dont  il  dispose  des  forces  de  la  nature,  il  le  met  au 
service  de  l  un  ou  de  Taulre,  selon  qu'il  nourrit  de 
bonnes  on  de  mauvaises  passions,  et  devient  ainsi, 
dans  ses  mains,  comme  une  arme  a  deux  tranchants; 
mais  l'usage  que  les  boni  mes  en  font  en  société  ap- 
porte des  limites  à  Taction  du  mauvais  tranchant  : 
Texpérience  dit  au  grand  nombre  où  e^i  Tabus,  où 
est  l'inconvénient,  et,  comme  toute  société  veut  vi- 
vre, elle  Témousse,  en  formulant  des  conditions  à  son 
usage,  et  se  donne  ainsi  des  garanties  qui  aboutissent 
à  ne  laisser  bientôt  plus  fonctionner  l'invention  que 
pour  le  bien  général. 

Toute  invention  devient  un  sujet  de  tentation  pour 
la  cupidité  de  Thomme  :  ainsi  Timprimerie  a  été  mise 
au  service  de  Terrcnr,  tout  comme  à  celui  de  la  vé- 
rité :  ainsi  le  fusil,  le  canon  ont  servi  à  la  force  pour 
mitrailler  le  droit,  tout  comme  à  la  juste  cause  du 
progrès  pour  mitrailler  les  prétentions  antisociales. 
Mais  l'imprimerie  aussi  se  régularise  par  la  presse, 
et  la  presse  va  se  régulariser  elle-même  (en  se  régé- 
nérant, après  tant  d'excès  qui  la  tuent  èt  qui  liii  re- 
tirent déjà  la  foi  des  peuples),  grâce  à  la  responsabi- 
lité qui  sera  imposée  de  plus  en  plus  à  la  publicité 
par  l'opinion  publique.  De  même,  la  liberté  de  porter 
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vue  anue,  de  m  battre  à  odtipsdeOKtil,  est  <k»ndaunn^, 

repou&sée  pariout,  à  cause  de  la  sécurité  de  tous 
s'jtroiiverâit'coaiproàiise;  ;        ^  ' 

•  Toujours  les  invenlions,  eu  augmentant  les  forces 
deaboo^i  augmentent  proportiomieUeinentcellesdes 
méclMnCsi  ee  qoi  Vèat  dire  qui  ce  seré  toojoimpar 
le  combat  et  le  sacrifice  que  devra  s'aocomplîr  k 
bien  $  >  nais  les  rësaltaCs  dëfiortifs  de  l'imprimerie 
et  du  canon  pvouvent  .égalenienl  que  le  triomphe  est 
festè et leelera toûjouré U U^yréfké^ eà mîèûx,  à cevBL 
qui  se  sentent  mus  par  des  motifs  avouables  et  [Kir  Iç 
«  aentiment  dn  jnste> 

' ,  Il  en  eera/de  même  dee  forées  et  des  inventioiia 
modernes.  Méantncûns^  pour  Tiustant^  elles  préseo*^ 
l^desdang^  et  des*  tbconvënients  incontestables  : 
ainsiy,  outre  ceux  que  nous  avons  déjà  signalés^  elles 
len^eot  àrendfeiegimdiidÉBbreiBdU^^  ■ 
crédule ,  à  produire  des  esprits  Forts  en  matière  de 
reUgia%.de  Téaib^ morale»  et>  danf  learapportreo^ 
ciaux,  à  établir  tm  vernis  de  politesse  qui  cache  un 
fionds  égoïste  et  desséché.  \ 

Dans  te  frottement  et  eette  actMlé  perpétûels  des 
hommies  de  toutes  contrées,  de  toutes  professions 
et  de  tOB^.  caractères  y  ks  aspërilëe  blessantes  oor 
brusques  aurout  disparu.;  il  restera ,  dans  le  coti- 
tact  incessant  des  masses v  des  assemblées,, un' |)6li 
qui  permettra  le  mouvement  libre  de  chacun,  mais 
qui  longâemps. encore,  au  lien  d'être  l'indice  d'une 
fratemeHe  eorrespondance,  sera  le  cachet,  le  résultat 
d^une  égoïste  indifférence.  ! .  <  ' 
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'  en  Amérique  et        lef  grands  centres 

4'£ui^pe;  O0l$i  indilSiMiKit  t9t  mutorapuMe  pour 

ceux  qui  se  sont  identifiés  un  instant,  par  Tima^ 

fiantioa  ,r  4eir  inodiirs  des  bfimn  imps  .chréd^^ 
dû  les- #allito  fi^ternéb/  les  Dim^vous  gardey  ae 
4<Hm)fM[il.6h0Ciue«ibiA  qu^  deux  rieg»rdi  d'hoaun^i 
il^iiçnoonlraiiiiit^  .  .  ...  .      . : 

I^s  rapports  dj^ntimité  tendront  à  être  fskoim  con* 
nni^  nidiits  saiitift''6l;  €hUM$|  mai»  las  rappoKta  hàm^ 
fains  dliomine  à  hoiume  ;  le.s  rapports  de  sgciabilité 
géaérale  aeroiitffloina  diifioileai.      >  ^  : 

Le  coii^et  trop  fréquent  4e  ses  semblables,  au 

r 

fdulQi  d'un4rop  grand  nombre,  rand.  l-homnae  in- 
lUfféreht  ;  et,  trop  rare,  il  le  l^nd  ArtNMichê,  peu  ao* 
cessible.  Les  voyagea  ontee^  inconvénient,  qn  à meioa 
d'être  itns  «eaaa  cxHifteBB|iler  aaar^eroin  et  à  a« 
dévouer  aux  individus  Qomme  à  des  frères,  le.  vpya« 
gf^.ae  tatifue  daà  hommes,  et  qa-à  leaiK>ir  passa» 
.  devant  ses  yeux,  pour  disparaître  à  jamais,  inconnus 
\  l  abord,  meoiinw  quand  il  les  quitte il  finit  par 
les  considérer  comme  des  ombres  eltiBoiaai^  oomme 
ijine  sorte  de  fantasmagorie ,  de  panorama^^».  ou  de 
rapi^ésetitation  tbéâtrale*  BaiiS'tcev  rapproehement^ 
on  n'a  paS' le. tajaaps  de  se  pénétrer,  oaglissel'un  à 
côté  de  l'autre,  et  dis  dew  parts  c'est  ml  peli  déscsi* 
pérftnt,  glacial.  *  . 

;  Il  eatèomii^dre  que  lei  pré^upatToa^  aoaiérielle^ 
dominent  assez  exclusivement,  et  que  la  poiirsuite 
de  la  riobesse ,  .la  reeheiH^he  deSc  jouissances  sen«* 
sudles,  qûe  l'appétit  de  la  maiiérb         ne  praw 
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nantuiiie  irop^  grande  iayie.(lej&ifidividiii| 
que  leê  velationg  affectueuses  et  1«8  joiesile  Vetprit  ^ 
de  l'étude,  de  la  science^  ne  soient  .subalteraiséesi 
^!fl  lie  fiiese  ègs^  lea  ^relaiioiis  publiqoea un  vide, 
igit  CiyidQUrqui,  toi  ou  tard,  seraient  funestes  à  la 
pîvfliiatkiQ.  Xa.  clasee  4es  iodustriels  et  dea  «aw» 

inerçants  clans  les  centres  coninierciaux  ne  re^ 
dierche  la  iioeiéti  et  p^  ^jp^^l^^^ 
que  pow      tcouver  matié^^j^  jëclairer  ses  spé- 
•€uia(iwau  ;  les  plfMsirs.  de  c^.hiHiHiiea  .actifs  ^ 
ei]MX)pe40s  affmres  f  'i)s  igaprent  les  délaaseoMi^  ^ 
pursy  l^s  éebaug^  syuipaihiques,  les  agr.émeatsdek 
VÎ6  îfityne  ou  aociiaUf 

Le  positivisme  et  le  prosaïsme  des  infatigablea 
p»odtiote|ir$.  6t  Q^goeiants  américains  el  aBglaia 
sont  devenus  proverbiaux.  Ils  ne  vivent,  à  la  lettre, 
qiie.poiip  tvtYaiUer  i  o'«at  une  faobepse  iftéatim^ 
pation,  ooqoime.edle  de  Tavarei  e^est^méine  ^iiM 
autre  manière  d'être  avare  »  une  transfoi^mation  ' 
BOh  mwk.  antiseeiale  que  •  cette  -  laid»  pasaion  ; 
pommisiiui,  ils  oublieut  le  but  pour  le  moyen.  h\x 
Ufucfegiéer  dea  ncbesaes  peur  satisfaire  leabesoiot 
et  pour  accomplir  le  b^t  bumain ,  ils  semblent  ne 
se  donner  dea  besoi|i6*que  pour  er4er  des.  Fiefaeaaea^ 

pour  avoir  le  prétexte  de  se  remuer,  de  se  mouvoir^ 
d^ôtfedduFS  et  de  faipe^ufirir  ^ux  de  leurs  semblât 
Meaqm  aont  fmésde  eonlriboer  à  la  pénible 
cation  de.  leur  fori^ue.,      *  . 
' ,  U  es<  ^nc  sérieusement  à  craindre  que  To» 
blie,  qu'on  laisse  dans  Tombre  le  développement 
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'  moral  ^  mn  Uea  de  nmei*  para^lélem^^  eommë  on 
le  devrait  toujours  ,/. ces  éléments  oônstitutifs  des 
sociélés  et  do  bonheurl  ' 

Il:  est  encore  à  craindre  que  ia  classe  des  indus- 
triels ne  conçoive  de  son  impc^^tance  exclusit|B,  pas*  - 
sagère  ,  des  sènlimenCs  d'orgueil  et-  une  ambitim 
qui  tende  à  quelque  domination  inique,  à  quelque 
privilège,  à  l'ëgofsnue  politique  officiel.  * 

La  science  et  la  hau^  moralité  seraient-elles  aussi, 
pour  un.  instaùt^  (oiit  à  fait  Mballèr^sites?^  Les 
producteui*s  oublieraient-ils  que  c'est  à  la  science 
qu'ils  çloiveui  les  inventions , et  les  «découvertes  qui 
ont  fait  passer  industriels  et  agrîçulteur$'"de'  l^at 
d'enfance  à  la  virilité  et  au,  développement  présent? 
ignoreraient-Hs  qu^'ils*  doivent  aux*  faits  et  gestes  du 
talent ,  du  génie  et  -de  la  vertu  les  sentiments 
généraux  ^tii  ont  fait  passer  le  travailleur  MSjsrvi  à 
r^mancipatioQ  dont  ils  recueillent  aujourd'hui  les 

Cependant  la  prospérité  durable  d'une  nation 
libre  et  industrielle  veut  plus  que  de  Tor  et  du 
eonfortabIe;«lle  exige,  plus  qu'aueuneautiHb^  le  eiem- 
cours  et  lactivilé  harmoniques* de  la 'moraUté>  de* 
la  science,  de  l'intelligence  èt  d0$  beaux<-artacbns 
chaque  citoyen.  Mais,,  peut-être ,  dans  la  préoccu- 
pation exagérée  qui  se  produira*  généralettieAt  pour 
les  jouissances  matérielles  ,  négligera-t-on  le  progrès 
proportionnel  de  rinielligen|[:e,  des-beaUx*arts  et  de 
btscienoe^il  y  aura  uii  falenlisseroent ,  chacun  se 
jettera  dans  la  r(;aiité,  d^ns  V application*  ■ 
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Cela  est  pèulréUis  provideatiel  :  sinon  peiik^-étre  y 
ïesépoqnes normales  de  repos  et  de  stabilité  seraient- 
elles  impossibles.;  ies  croyances  changeraient  àa 
jour  lé  jour^  ou  seraient  sans  cesse  misés  eif doute  et  en 
discussion  :  le  progm  serait  partout  et  toujours  à  Ja 
foi^koM^iité  incessante;  nous  entendons  oetlè 
nM)bilité  qui  remet  les  points  les  plus  graves  en 
question  et  qui  tient  sans  cesse  l*édifiçe  aocial  à 
découvert.    •  •        .  .  • 

L  ère  dans  <  laqueUe,noiis  entrons  ne  seva-^Ue 
fîfts,  pour  le  travail  et  pour  la  poursuite  maté- 
ri^le  et  extérieiu*e ,  l  analogue  de  ce  que  fut 
répoque'4u'iv«  «ièdfe-au!vn*  et  au  ym*,  pour  le  tra- 
vail spirituel  et  la  poursuite  du  reposa,  de  la  paix 
et  des  txintemplations  mystiques?  L»  même  exagéra-, 
tion,  les  mêmes  inconvénients  et  de  bien  plus 
grands,  ne  isont-ils  pas  à  craindre!?  *     '  .  ' 

Alors  on  se  jeta  inconsidérément  dans  les  mo- 
nastères: et,  d'une  salutaire  institution  ,on  fit  bien*  • 
tôt  un  secours  abusif)  une  mode,  un*  lieu  où  l'on 
allait,  perdre  inutilement  sa  vie  pour  soi-même 
et  pour  la  société^  où  Ton  vendait  accuser  Dieu  de  son 
œuvre  ,  puisiqu'on  l'y  rendait  stérile.  ' 

On  finit  par  y-séquestrer  la  jeunesse,  les  cadets 
et  les  cadettes ,  malgré  eux  ;  on  en  vint  aux  vœux 
perpétuda,  d^bord  inTolontaires,  puis  ibrcés; 
N'est-il  pas  à  craindre  qu'on  ne  se  jette  à  outrance 
dans  les  ateliers,  pour  y  produire  et  y  gémir  bon  gré 
màl  gré ,  qu^on  ne  s'ouUie  et  ne  s'absorbe  dans  la 
iuatièr4:,. comme,  on  fit  alors  dans  Tesprit ,  et  qu  on 
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ne  iiégligjB  la  (àte  é|^tiiélle  des  devoiis  et  du.  hut 
sociàl  tout  cqmme  efi  ce  temps  on  négligeait  la  face 
sensible 9  matérielle ^  les  besoins  du  corps?  n'est^il 
pas  f  uriotit  iL  neraindte  qu'on  -finisse  par  'Mehdirer 
.  la  loule  des  travailleurs  dans  des  manufaotnres  et 
f(ielàon'nelaio6%6  à  macérer  d'une  antrefiiçon 
leur  chair  ^  non  plus  seulement  par  l'abstiaence^ 
Aitts  par  le  labeur  le  plus  pénible  ?  Qu'est*^  anti^ 
chose  que  ce  qui  se  passe  actuellement  dans  les  mo* 

V  Finirai tK>n ,  dans  'cet-  aiaidisr  Mirile'^jfa*  cbeacs 
terrestres^  par  oublier  que  ce  n'est  point  la  richesse 
créée^  mais  la  richesse  disiribuéef  ' qu^il  huVooùtà*' 
déier;  et  que  ce  qu'il  importe  avant  tout^  ce  it'eat 
point  une^o^saale-  auginentalioii  de  imdaQtièn , 
niais  une  bonne  consommation  pour  le  grand  nombre; 
que  mén)|^a  distribution  i  la  consemflMlÎQB  fiMeaft- 
elles  généra  lement  bien  réparties  en  grand  nooibre;  le 
travail  ^  ni  la  consommation,  ni  les  jouiasaneea 
dtt  corps-  ne  peuvent  ^core  être  enx^mèaies  le  biiC 
de  l'humanité^  que  ce  ne  sont  que  de^  moyens  ;  qœ 
ie»  vraies  fins ,  pour  le  bonheur  àe  Qhacm^eont  éam 
la  pratique  simultanée  des  relations  affectives ,  pai' 
Fesprit  de  modération  et  de  patieneeet  par  iwi 
criûces  à  la  société  et  à  ses  proches  ;  dans  le 
déveoenient  à  la  cause  dès  {irmcipea ,  daaè  ïmaam 
du  bien,  en  tm  mot  dans  la  vie  movale  ^  la  fidélité 
AUX  obligations  de  la  ebarité  et  de  Ut  firatmiilé  ; 
4kïrUpaitf  dawiles  efibrts  eotnCanui  poifirhartmnieer 
notre  existence  avçc  les  lois  et  1er  desseina  de  la 
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Providence ,  si.  clairement  écrits  dans  nos  consciences 
en  venant  en  ce  monde,  et  si  bien  définis^  formulés 
dans  la  morale  clirétienne? 

.  Le  danger j  Terreur,  Tabus,  ici,  ce  stîra  l'agiotage, 
la  spéculation,  le  féodalisme  indusiiMel^  reflferves- 
cence  effrénée  de  l'appétit  de  la  chair ,  Texaltatioff 
des  sensualités  grossières ,  les  orgies  de  l'opulence 
nomade ,  la  licence  dans  les  relations  des  sexes^  une 
prostitution  officielle  et  générale ,  le  débordeitient 
4es  passions  inférieures  et  leur  prédominance  sur 
les  besoins  plus  sociaux.  . 

11  est  certain  du  moins  que  si  une  rénovation  reli- 
gieuse ne  vient  pas  épurer  et  fortifier  les  volontés , 
remettre  sur  la  route  de  l'affirmation  et  opérer  de 
nouveau,  d'une  manière  nette  et  rigoureuse ,  la 
distinction  du  bien  et  du  mal  dans  la  raison  des 
jeunes  générations,  en  même  temps  qij|  toutes  les 
âmes  se  portent  avec  élan  vers  l'amour  du  bien-être^ 
l'équilibre  #era  rompu  entre  l'âme  et  la  béte. 

Toute  propagation  des  forces  motrices  et  des  voies 
de  communication  dont  nous  étudions  les  influences, 
qui  ne  serait  pas  précédée,  accompagnée  ou  suivie 
immédiatement  d'une  propagation  des  sentiments 
de  charité  et  d'égalité,  menace  les  pays  placés  en 
dehors  de  Tatmosphère  morale  et  politique  du  monde 
chrétien  d'une  féodalité  industrielle  ou  d'une  per- 
liu'bation  profonde;  et  l'Europe  même,  pour  échap- 
per à  ces  dangers,  aura  besoin  d'une  rénovation, 
grâce  à  laquelle  puisse  s'apaiser  cette  soif  de  cu- 
pidité qui  semble  altérer^  jusqu'aux  profondeurs  de 
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seâ  entrailles^  Iji  mirililiide.iadustrîeUé  d^^  siéclel 

Bien  que  les  voyages,  le  développement  intelleç- 
tuel,  le  jcontact  des  caractères ^  des  usages,  des* 
croyances^  et  la  inobAe  yariëté  des^  ëTéneménts^  sem- 
blent devoir  appeler  riiomme  à  être  tout  et  à  n'étrè 
rien^  à  tout  accepter  et  à  tout  kisser  avec  .unè  pàr^ 
faiu>.  indifférence ,  à  reconnaitrepour  vrai,  pour  bien 
et  ooii¥«Uib)é,  tout  fait  ^ui  se  produit  picifique- 
ment,  sans  ôter  présentement  le  bien-étre,  le  confor- 
tMiBf  les  Joies  de  la  vie;  bien  que  toute  haJntude  V 
toutefois  toute  règle  de  conduite,  paraissent  iikipos-^ 
aibles  d^os  ce  grand  bazar*  oîi  va  se  faire  le  remu^- 
méni^  des  peuples,  Tiiàpôrtâtioir,  la  couBaisiaftiGe* 
.  et  la  vulgarisation  de  toutes  les  institutions ,  de  ' 
tout^  les  religions^  de  txmtesxlesropinions  et  de  toutes- 
le^^abitudes  du,  globe,  les  borames  n  en  contrac-^ 
teront  pas  çoins  des  habitudes»  d^e»  usages>  dei  ma- 
nières d'être  stables  et  régulières  ;  seulement,  aitisi 
^ue  nous  Ta  vous  vu ,  ils  y  resteront  moins  tenace, 
ils  seront  plus  accessibles  à  la  himiére  iioi«i«ne« 
C  est  là  le  caractère  salutaire  de  la  foi  .>u  progrés, 
foi  dont  nul  ne  doutera ,  qui  stura  vu  le  grand  mou-*- 
vemenl  né  de  cette  propagation  de  la  vapeur.  Cette 
foi  implique  que  ce  que  Ton  a  accepté  pour  vrai  dok 
rester  tel  jusqu^à  ce  que  l'on  ait  wîlèeea:  ;  elle  im^ 
plique  qu'il  y  a  du  vrai  pour  i'homm&,  et  que  ce 
vt9Li ,  c^st  ce  quMl  croit  tânt  qu'il  n^apparatt  pas 
quelque.cbosequi  éclate  à  ses  yeux  comme  meilleur: 
et,  parce  qu'une  fbule  .de  croyances  et  de  précepte» 
mprau^  seront  cru$  et  iprofessés  .par  d^  popuia- 
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tions  innomhrablesy  rhomme-peuple  n'en  condnia 

pas  du  tout  que  rien  ne  soit  vrai,  que,  parce  que 
d autres  seraient  dans  l'erreur,  il  y  soit  aussi.  Les 
hommes,  en  général,  vivent  et  yeulent  vivre  d'espë»-. 
rance,  et  croire  quand  même.  L'homme  croit  à  Ter- 
reur quand  il  ne  croit  pas  à  la  vérité  ;  mais  rincré- 
dulité,  le  doute  un  peu  complet,  n'est  jamais,  de 
fait,  qu'une  exception,  et  le  triste  partage  de. 
l'homme  fort,  quelquefois,  mais,  le  plus  souvent,  de 
V esprit  fort^  c'est-à^ire  de  la  présomption  ou  de  la 
médiocrité  d'intelligence  ;  mais  les  masses  n'y  par^ 
ticipent  que  par  oui-dire  et  par  le  trouble  qui  se  met 
dans  leurs  croyances. 

Oui  !  il  y  aura  un  retour  à  Dieu  I  De  nos  jours , 
ce  besoin,  ce  devoir  capital,  le  premier  et  le  dernier 
de  tous  les  devoirs,  la  religion,  cette  grande  face, 
de  la  nature  humaine,  reste  voilée,  obscurcie  au  fond 
de  la  conscience  de  tous.  Heureusement  des  senti* 
ments  socia^ux  impérieux,  qui  remontent  à  ceux  qui 
ont  leur  source  dans  la  religion ,  mais  qui  en  sont 
détaches,  tiennent  lieu  en  quelque  sorte  du  senti- 
ment religieux ,  pour  Tordrê  et  la  paix;  et  voilà  ce 
qui  fait  que  le  progrès  est  possible  et  que  l'état  so- 
cial se  maintient  presque  sans  Dieu  et  sans  temple* 
Mais  cette  préoccupation  chaleureuse,  qui  porte  vers 
la  Idéalisation  politique  et  sociale  du  bien-être^  de 
l'égalité  fraternelle  et  qui  sufBt  à  ceux  qui  craignent 
sans  cesse  l'esprit  rétrograde ,  parce. qu'en  eife(  on 
en  a  été  menacé ,  ne  sufBra  pas  à  nos  neveux ,  qui 
posséderont  précisément  ce  dont  la  conquête  avait 
IL  30 
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réclamé  toute  Vaclivité  politique  et  Je  dévouement 
de  leim  pèm,  et  leur  avait  donné  un  but  moral 
el  social  à  accomplir^  très-humain  et  ti^s-périlleux, 
qui  comaiandait  et  faisait  naître  toutes  les  vertus  t 
car  s*ils  n'avaient  hérité  de  nous  que  la  richesse  ^ 
elU  vie  fbUene<4treque  nras  leur  aurons  conquise» 
n'ayant  plus  ni  la  fougue  révolutionnaire,  ni  l'exal- 
lâliQii  du  sentiment  d'égalité  et  de  liberté^  puis*- 
i|U*Us  jouiront  al<Mrs  en  sécurité  de  l^un  et  de  Vautre» 
et  des  franchises  que  notre  époque  leur  aura  assu- 
rées» nos  nevmx  dégénéreraient»  si  le  sentiment  re^ 
ligieux  ne  venait  remplacer  tous  les  mobiles  de  la 
vertu»  tous  ces  gages  d'ordre^  de  dévouement  et  de 
progrés»  s'il  ne  venait  faire  équilibre  aux  appétits 

vie  des  sens. 

D'ailleurs  les  passions  sont  toujours  persistantes 
M  vivaces  au  cœur  des  générations  successives  ;  la 
nature  des  passions  n«  ehange  pas.  Les  générations 
ont  beau  se  succéder»  dles  naissent  toujours  aussi 
imparftiiM  »  aussi  igftoranles  »  -taussi  passionnées» 
aussi  disposées  à  l^égoîsmemal  entendu. 

Et  pourtant  i|^fiSÉgiMi#sè  réalise  :  c'est  que  le  mi- 
lieu qui  les  reçoit,  ces  générations,  est  de  plus  en 
piuB  parfilit  I  c'est  que  les  principes»  les  lumières  qui 
régnent,  les  lois,  les  institutions,  l'aisance  qui  les 
«Btlourent  pendant  leur  développement»  vont  sans 
cesse  augiiiMfiint;  c'est  qufe  chaque  génération , 
avant  de  quitter  la  scène  du  monde»  s'y  est  perfec- 
tiolinée,  y  a  laissé  et  ajouté  un  peu  plus  qu'die  n^a-^ 
vait  trouvé  et  reçu  ;  c'est  qu  en  naissant  imparfait. 
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1  homme  est  néanmoins  perfectible  dans  son  pëliB- 

rinage  à  travers  la  vie. 

Les  passions  persistent ,  il  faut  donc  que  Tédu* 
cation  du  genre  humain  se  recommence  sans  cesse  ; 
mais  les  moyens  augmentent  et  s'améliorent  et  sont 
plus  puissants.  Les  passions  sont  donc  plus  sûre- 
ment disciplinées  j  les  volontés^  plus  vite  éclairées, 
sont  phis  vite  fortes  et  maîtrisent  ainsi  plus  sûre- 
ment les  passions.  L'inoculation  des  vertus ,  des  lu- 
mières est  plus  matinale,  plus  générale,  plus  immé- 
diate, plus  directe.  L'expérience  se  fait  par  l'histoire 
au  lieu  de  se  faire  par  notre  expérience  propre  et  à 
nos  dépens. 

Or  nous  avons  reconnu  assez  de  conditions  d'or- 
dre ,  de  paix,  de  lumières,  dans  les  influences  du 
milieu  nouveau^  pour  espérer  légitimement  que  les 
âmes  s'ouvriront  de  plus  en  plus  au  sentiment  du 
bien  y  et  sentiront  le  bonheur  de  le  faire;  que  les 
individus  mettront  de  plus  en  plus  leur  bpnbeur  et 
le  vrai  devoir  dans  le  dévouement  et  les  actes  so- 
ciaux ,  qu'ils  dirigeront  enfin  leur  activité  vers  le 
bien  général. 

Si,  comme  il  doit  paraître  certain ,  les  machines 
destructives  et  homicides  ont  toujours  servi  la  civi- 
lisation ou  ne  vont  pas  contre  elle,  à  plus  forte  rai» 
son  les  machines  productives  et  pacifiques  :  il  s'en- 
suit donc  qu'elles  aideront  puissamment  à  ce  qui  est 
la  plus  haute  civilisation  et  la  perfection,  à  la  fra- 
ternité, à  l'égalité  et  à  la  liberté. 

Si  les  populations  contemporaines  prenaient  et 
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exploitaient  le  mauvais  côté  de  ces  innovations  ma- 
térielles, les  chemins  de  fer  n'en  hâteraient  pas 
moins  la  rénovation  morale  ;  précisément  parce  que 
les  désordres  qu'ils  occasionnerout  eu  feiaient  sen-* 
tir  la  nécessité.  Quand  on  verra  que  le  mal  est  si 
grand  qu'on  est  menacé  de  la  gangrène  du  corps 
social,  on  se  retrempera  à  la  modération  des  désirs^ 
aux  concessions  envers  ses  semblables  et  au  senti- 
timent  de  la  divinité* 

Quoi  qu'il  arrive,  on  ne  saurait  citer  une  époque 
religieuse  qui  n'ait  été  marquée  d'une  perturbation 
profonde  de  sociétés  et  de  douleurs  individuelles 
inimies. 

L'oubli  de  Dieu  correspond  toujours  à  Foùbli  des 

devoirs,  à  la  tristesse,  à  l'abattement  et  au  malheur 
du  grand  nombre. 

De  tout  ce  qui  précède  il  résulte  bien  évidemment 
que  rinflueoce  des  innovations  matérielles  mo« 
dernes  ne  saurait  être  médiocre,  soit  en  bien,  soit 
en  mal.  Pas  de  milieu  :  les  chemins  de  fer  causeront 
de  grands  maux  ou  de  grands  biens.  S'ils  font  de 
grands  maux,  ils  ramènent  à  Dieu  par  la  douleur  ; 
s'ils  produisent  de  grands  biens,  ils  ramènent  à  Dieu 
par  la  reconnaissance. 
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La  Chine  avec  ses  lettrés,  son  peuple  et  ses  esclaves ,  l'Inde 

et  l'Egypte  avec  leurs  castes ,  Lacédémone  avec  ses  citoyens  et 
ses  ilotes,  Aristote  et  toute  la  Grèce  avec  sa  nature  libre  et  sa 
nature  esclave ,  Rome  avec  ses  patriciens ,  ses  plébéiens  et  ses 
esclaves ,  toute  Fantiquité  enfin  avee  sa  croyance  à  l'inégalité 
de  nature  et  la  pluralité  d'origine ,  et  la  modernité  chrétienne 
avec  sa  foi  en  l'unité  d'origine ,  dans  Tégalité  et  la  fraternité 
parmi  les  hommes,  nous  sont  une  preuve  superflue  de  la  cor- 
rélation nécessaire  qui  existe  entre  la  faculté  de  posséder  et 
d^hériter,  et  l'état  des  croyances  et  des  idées  sur  lesquelles  sont 
assis  les  peuples. 

Supposez  y  en  effet,  que  la  croyance  générale,  dans  uneso-  . 
ciété,  soit  qu'il  existe  des  hommes-é/iViij;  et  des  hommes-^^^, 
évidemment  la  propriété  n'ira  pas  jusqu'à  ceux-ci,  ni  le  droit 
d'acquérir,  de  transmettre,  d'hériter;  ce  serait  leur  donner 
accès  aux  richesses ,  à  la  puissance  ,  et ,  par  conséquent,  £aici- 
liter  leur  affranchissement.  Tout  ce  qui ,  dans  Thistoire,  vous 
paraîtra  contrarier  cette  loi  sera  le  fait  de  la  tendance  natu- 
relle des  choses  humaines ,  par  où  l'humanité  est  progressive^ 
le  fait  des  besoins  nouveaux  se  manifestant  parmi  la  portion 
d'hommes  jusque-là  rejetés  de  la  société  ,  le  fait  de  leur  lutte, 
de  leur  rébellion ,  des  concessions  forcées  des  riches  envers  les 
pauvres,  des  maîtres  envers  les  esclaves ,  et  surtout  de  Tappa- 
rition  d'une  nouvelle  doctrine  morale,  ayant  puissance  de  re- 
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uouveler  les  âmes ,  de  constituer  une  nouvelle  base  de  pro- 
priété et  d'héritage,  en  révélant  de  nouyeaux  deroîrs  et  de 
nouveaux  droits. 

Dans  llnde,  une  quadruple  inégalité  d'origine  est  de 
croyance  immémoriale.  Quatre  castes  répondent  à  ces  quatre 
origines  ;  elles  sont  entre  elles  ,  pour  la  noblesse,  ce  que  sont 
entre  eux  la  tête,  les  bras,  les  cuisses  et  les  pieds  de  Brahma , 
dont  elles  sont  respectivement  sorties.  En  conséquence ,  tout 
est  institué  dans  les  lois  de  succession  et  de  partage  pour  em- 
pêcher la  fusion  de  l'une  avec  l'autre,  ou  laisser  acquérir,  par 
la  fortune,  quelque  prépondérance  aux  classes  inférieures.  La 
classe  brahmine  est  de  droit  seigneur  de  la  création  ,  et  tout  ce 
que  le  monde  renferme  est  la  propriété  du  brahmanah  ,  et 
c'^t  par  sa  générosité  seule  que  les  autres  hommes  jouissent 
des  Mens  de  ce  monde.  lies  fonctions  et  les  bénéfices  qui  y 
sont  attachés  sont  hérédltûres  et  dans  la  caste  et  dans  k 
nulle  de  chaque  caste. 

De  même  ,  il  est  de  croyance  que  le$  ancêtres  de  celui  qui 
n*a  pas  de  fils  pour  accomplir  le  fraddha,  ou  sacrifice  des  an* 
cètieS|  sont  exclus  du  séjour  câeste;  or,  comme  au  moment 
de  la  naûssance  de  l'ainé  un  homme ,  en  devenant  père ,  ac-» 
quitte  sa  dette  à  Tégard  de  ses  ancêtres,  c'est  Voitié  qui  seul  doit 
tout  m'oir.  (Lois  de  Manou.) 

De  même,  dans  un  pays  où  la  loi  dit  «  que,  jour  et  nuit ,  la 
femme  doit  être  tenue  dans  un  état  de  dépendance  par  ses 
protecteurs ,  qu'elle  doit  être  sous  la  ^arde  de  son  père  pen^ 
dant  son  enfance,  sous  celle  de  son  mari  pendant  sa  jeunesse, 
de  ses  enfants  durant  sa  vieillesse,  et  ne  doit  jamais  se  con- 
duire à  sa  fantaisie ,  »  on  trouvera  tout  à  fait  logique  que  la 
loi  se  contente,  dans  le  partage  des  biens  du  père,  de  statuer 
«  que  les  frères  donnent,  chacun  sur  leur  dot,  des  portions  4 
leurs  sœurs  par  la  même  mère,  et  non  mariées ,  afin  qu'elles 
puissent  se  marier,  qu  ils  donnent  le  quart  de  leur  part.  »» 

Dans  rindc  donc,  suivant  les  Lois  de  Manou,  l'aîné,  s'il 
'est  éminemmnt  vertueux  ^  peut  prendre  possession  du  pa- 
trimoine en  totalité ,  et  les  autres  frères  doivent  vivre  sous 
na  tutelle  comme  si  c'était  leur  père.  Toutefois  le  frère  ainé 
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est  libre  de  renoncer  à  son  droite  et^  dans  ce  cas»  1m  firèfee^ 
après  la  mort  du  père  et  de  la  mère,  se  pailagent  égaJU-' 
ment  entre  eux  les  biens  de  leurs  parents.  On  prélève  pour 
Tainé  le  vingtième  de  Tliéritage  avec  le  meilleur  de  tous  les. 
meubles ,  pour  le  plus  jeune  le  quatre-vîagtième  ,  et  poor 
chacun  de  ceux  qui  sont  entrç  eux  le  quarantième.  Si  le  pro* 
mier  né  l'emporte  sur  ses  frères  en  bonnes  qualités  »  il  ^ 
droit  au  meilleur  de  tous  les  Inens  réunis ,  à  tout  ce  qui  est 
excellent  en  son  genre  ,  et  au  meilleur  de  deux  bœufs  ou  au- 
tres bestiaux.  Mais  tous  les  frères  sont-ils  c^jalenient  fidèles  4 
remplir  leurs  devoirs?  11  a*y  a  pas  de  prélèvement  pour  rainé^ 
seulement  on  doit  lui  donner  quelque  chose  comme  un  tén«i^ 
gnage  de  respect.  Si  le  prélèvement  d-dessns  a  lieu ,  le  reste 
se  àmae  ensuite  en  parts  égales.  Si  rien  n'a  été  prélevé ,  l'atné 
alors  a  une  part  double,  le  second  fils  une  part  et  demie,  si 
toutefois  ils  surpassent  les  autres  en  vertu  et  en  savoir,  et  les 
jeunes  irères  ont  chacun  une  part  simple.  Dans  l'Inde ,  lor^ 
qu'on  n'a  pas  d'enfants,  la  progéniture  que  l'on  désire  peut 
être  obtenue  par  l'union  de  l'épousci  convenablement  autot^ 
sée,  avec  un  frère  ou  un  autre  parent.  Souvent  un  jeune  frère 
est  autorisé  à  engendrer  un  fils  en  cohabitant  avec  la  femme 
de  son  frère  aîiic  décédé;  dans  ce  cas,  le  partage  de  l'héri- 
tage du  frère  aine  doit  être  fait  également  entre  ce  fils  et  son 
pèie  naturel ,  qui  est  en  même  temps  son  oncle.  Or  il  n'y  a 
là  rien  de  chimérique  et  qui  n'ait ,  à  quelque  degréf  son  pré- 
cédent et  sa  vérification  dans  l'histoire. 

La  polygamie ,  comme  on  sait ,  est  établie  aux  Indes.  Le  fils 
né  d'une  feinme  mariée  la  première  a  nii  faible  avantage  dans 
l'hériti^e  sur  le  fils  né  d'une  femme  mariée  en  dernier  lieu: 
il  prélève  un  excellent  taureau,  et  en  outre  quinie  vaeliei| 
«'il  est  savant  et  vertueux. 

Gdui  qui  n'a  point  d'en£uit  mâle  peut  charger  sa  fille  dé 
lui  élever  un  fils,  en  se  disant  :  que  l'enfant  mâle  qu'elle  met- 
tra au  monde  devienne  le  mien  et  accomplisse  en  mon  hon«» 
neur  la  cérémonie  funèbre;  cette  ûUe  recueille,  en  consé* 
quence,  l'hériti^e  f  et ,  par  suite ,  son  fib  hérite  de  tout  le 
bien  du  père  de  sa  mère,  mort  sans  enfant  mâle  ;  qu#  4»  ifrèa 
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ce  souhait  et  la  naissance  de  ce  fils ,  un  fils  naît  aussi  à  cet 
homme,  le  partage  de  la  succession  se  fait  également  entre  ces 
deux  fiU,  car,  dit  la  loi  :  Il  n'y  a  pas  de  droit  d^ainesse  pour 
une  £emme.  Le  fils  d'une  femme  non  autorisée  à  avoir  un  en- 
lant  d*un  antre  homme ,  et  le  fils  engendré  par  le  frère  du' 
mari  avec  une  femme  qui  a  un  enfant  mâle ,  ne  sont  pas  aptes 
à  hériter,  l'un  étant  l'enfant  d'un  adultère  et  l'autre  produit 
par  la  luxure.  Il  ne  s'est  agi  jusqu'ici  que  du  partage  entre 
des  fils  nés  de  femmes  de  la  même  classe  ;  mais  souvent  il  y  a 
dans  une  même  maison  des  fils  de  plusieurs  femmes  de  danes 
différentes.  Ils  sont  loin  de  participer  également  à  l'héritage  :  le 
fils  de  la  femme  brâhmatii  prélève  d'abord  sur  Tensemble  de 
la  succession  le  principal  logis,  les  joyaux,  le  valet  de  cliar- 
rue^  etc.  ;  puis ,  sur  le  reste,  il  prend  trois  parts  ;  le  fils  de  la 
femme  kchâtriyà  prend  deux  parts  >  celui  de  la  vaisyâ  une 
part  et  demie,  celui  de  la  soudrâ  une  part  simple.  Ou  bien, 
sans  que  rien  soit  prélevé  par  le  brahmane ,  on  divise  la  tota- 
lité du  bien  en  deux  parts  :  celui-ci  prend  quatre  parts ,  le  se- 
cond trois,  le  troisième  deux,  et  le  quatrième  une  seule.  Mais 
qu'un  membre  de  la  première  caste ,  un  brahmane  ,  ait  ou 
n'ait  pas  de  fils  nés  de  femmes  appartenant  à  sa  caste  et  aux 
deux  castes  suiyantes,  la  loi  défend,  dans  tous  les  cas,  de  don- 
ner au  fils  d'une  de  ses  femmes  de  la  quatrième  caste ,  une 
soudrâ,  plus  de  la  dixième  portion  de  son  bieii. 

Le  fils  d'un  membi  e  de  l'une  des  trois  premières  castes ,  par 
une  femme  soudrâ,  n'est  pas  admis  à  liéi  iter,  à  moins  qu'il 
ne  soit  vertueux ,  ou  que  sa  mère  n'ait  été  légitimement 
mariée. 

Tous  les  fils  de  dmdjasy  nés  de  femmes  appartenant  à  la 

même  classe  que  leurs  maris,  doivent  partager  l'héritage  éga- 
lement ,  après  que  les  plus  jeunes  ont  donné  à  l'aîné  son  lot 
prélevé.  Tout  soudrâ  doit  épouser  une  femme  de  sa  classe  et 
non  une  autre ,  et  les  enfants  qui  naissent  d'elle  dmvcnt  avoir 
des  parts  égales,  quand  même  il  y  aurait  cent  fils.  Sont  répu- 
tés parents  et  sont  héritiers  de  la  famille  le  fils  légitime,  c'est- 
à-dire  engendré  par  le  mari  lui-même  en  légitime  mariage,  le 
fib  de  sa  femme  et  de  sou  fière,  suivant  qu'il  a  été  dit  j  un  fils 
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donné ,  un  61$  adopté,  un  fils  ne  clandestinement  dans  la  mai- 
son et  dont  le  père  est  inconnu  ;  un  fils  rejeté  par  ses  parents 
actuels,  et  admis  par  sa  famille.  Sont  réputés  parents^  mais 
ne  preonent  point  part  à  l'héritage ,  le  fik  d'une  demoiselle 
Bon  mariée,  celui  d'une  éponse  enceinte ,  un  fils  acheté ,  le 
d'une  fenune  mariée  deux  fois ,  un  fils  qui  s'est  donné  lui- 
même,  et  le  fils  d'une  soudrâ.  Ce  sont  là  les  douze  fils  des 
hommes ,  que  Manou  a  distingués  :  six  parents  et  héritiers,  et 
six  non  héritiers,  mais  parents.  Le  fils  légitime  est  le  premier 
en  rang  ;  il  est  seul  maître  du  bien  paternel ,  mais  il  doit  as- 
surer aux  antres  fils  des  moyens  d'existence ,  et  d'abord  au  fib 

.  de  l'épouse,  c'est-à-dire  de  la  femme  et  d'un  parent  notoire , 
la  sixième  partie,  ou  la  cinquième  ,  s'il  est  vertueux.  Ces  deux 
fils,  le  fils  légitime  et  le  fils  de  l'épouse,  peuvent  hériter  im- 
médiatement du  bien  paternel ,  mais  les  dix  autres  fils ,  dans 
l'ordre  énoncé  (car  celui  qui  suit  est  toujours  exclu  par  celui  qui 
précède)  héritent  que  des  devoirs  de  la  famille  et  d'une  part 
de  la  succession.  Les  onze  fils  énumérés,  à  partir  du  fils  de  l'é- 

•  pouse ,  sont  aptes  à  représenter  successivement  le  fils  légi- 
time, pour  prévenir  la  cessation  de  la  cérémonie  funèbre.  Ces 
onze  fils,  ainsi  appelés  parce  qu'ils  peuvent  être  substitués  au 
fila  Intime,  devant  la  vie  â  un  autre  homme,  sont  réellement 
les  fils  de  celui  qui  leiur  a  donné  la  nûssance ,  et  non  d'aucun 
autre;  aussi  ne  doit-on  les  prendre  pour  fils  qu'au  défaut 
d'un  fils  légitime  ou  du  fils  d'une  fille.  Au  défaut  de  chacun 
des  premiers  dans  Tordre  parmi  ces  douze  fils,  celui  qui  suit, 
et  qui  est  immédiatement  inférieur,  doit  cumuler  l'héritage  ; 
msu ,  s'il  en  existe  plusieurs  de  même  condition,  ils  ont  tous 
part  au  bien. 

Si ,  parmi  plusieurs  frères  de  père  et  de  mère,  il  en  est  un 
qui  obtienne  un  fils ,  la  loi  les  déclare  tous  pères  d'un  enfant 
au  moyen  de  ce  fils,  et  alors  les  oncles  de  cet  enfant  ne  doi- 
vent pas  adopter  d'autres  fils;  il  doit  recueillir  leur  héritage  : 
il  suffit  qu'il  leur  offre  le  gâteau  liinèbre. 

De  même ,  si ,  parmi  les  femmes  d'un  même  mari ,  une 
d'elles  donne  naissance  à  un  fils,  toutes,  au  moyen  de  ce  fils  , 
sont  censées  mères  d'un  enfaut  mâle.  Ainsi  l'héritage  d'un 
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pire  d'alwd  aux  fili  Ië|;itime8  ei  à  leon  en&nts»  ou,  à  leur 
àéÙLUt  f  aux  autres  fils.  Si  un  homme  ne  laisse  point  de  fils  « 

de  fille,  ni  de  veuve,  sa  fortune  retourne  à  son  père,  et  à  ses 
frères,  au  défaut  du  père  et  de  la  uière.  L'héritage  appartient 
au  plus  proche  parent»  mâle  ou  iemeUe»  ou  à  leur  lignée.  A 
leur  défauti  le  parent  ou  le  précepteur  spirituel,  ou  Téiève  du 
défimti  sont  héritiers.  Au  défiiut  de  toutes  ees  personnes  »  des 
brahmanes  irréprochables  sont  appelés  à  hériter  ;  par  là ,  les 
tiet^oirs  funèbres  ne  peuvent  cesser.  La  propriété  des  brahmanes 
ne  doit  jamais  revenir  au  roi  ;  mais ,  dans  les  autres  classes  ,  à 
dé£ftut  d'héritiers ,  le  roi  se  met  en  possession  du  bien.  A  la 
uiCMrt  de  la  mère,  les  frères  utérins  e|  les  sœurs  utérines  non 
mariées  se  partaf^t  ^[élément  le  bien  maternel  :  les  scenia 
mariées  reçoivent  un  présent  proportionné  au  bien,  et  même, 
si  elles  ont  des  filles,  il  est  convenable  de  leur  donner  quelque 
chose  de  la  fortune  de  leur  grand'nière  maternelle,  par 
Hiotif  d'alfection.  l^es  présents  qu'une  femme  a  reçus  doivent 
appartenir,  k  sa  mort ,  à  ses  enfants,  même  du  vivant  de  son 
mari»  Des  modes  de  mariage  fort  différemment  prisés  ont  lieu 
aux  Indes.  Sons  le  mode  le  plus  noble,  tout  ce  que  possède  une 
jeune  femme  mariée  revient  à  son  mari ,  si  elle  meurt  sans 
postérité.  Sous  les  autres  modes,  le  père  et  la  mère  héritent,  sî 
elle  meurt  sans  enfants. 

lies  eunuques I  les  hommes  dégradés,  les  aveugles,  les 
sourds  de  naissance ,  les  fous ,  les  idiots ,  les  muets  et  les  estro- 
piés ne  sont  pas  admis  à  hériter  :  cependant  la  loi  engage  à 
leur  donner  de  quoi  subsister  et  se  couvrir  jusqu'à  la  lin  de 
leurs  jours,  sous  peine  d'être  criminel. 

Toutefois,  s'il  prend  à  un  eunu(iue  la  fantaisie  de  se  marier 
et  que  sa  femme  con(oive  du  ùii  d'un  autre  homme ,  suivant 
les  règles  prescrites ,  ces  enfants  sont  aptes  à  hériter. 

Si  Tun  des  frères  est  en  état  d'amasser  de  la  fortune  par 
sa  profession  et  n'a  pas  besoin  du  bien  de  son  père  ,  il  doit  re- 
noncer à  sa  part  après  qu'on  lui  a  fait  un  léger  présent. 

Si  des  frères ,  après  s'être  séparés  d'abord ,  se  réunissent 
ensuite  pour  vivre  en  commun ,  puis  font  un  second  partagOf 
les       sont  alors  égales  s  il  n'y  a.plua  ici  de  droit  d'aînesse* 
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♦ 

Ua  frère  «iné  qui ,  par  cupidité ,  lait  tort  à  ses  jeunci  irères 
est  privé  de  rhounenr  attaché  à  la  primogéniture  ainsi  que  de 
sa  part  et  puni  d'une  amende. 

Tous  les  frères  adonnés  à  quelque  vice  perdent  leurs  droits 
à  l'héritage  ;  et  Faîne  ne  doit  pas  s'approprier  tout  le  biem 
sans  rien  donner  à  ses  jeunes  frères. 

Si  un  fils  meurt  sans  enfants  et  sans  laisser  de  femme  $  le 
père  on  la  mère  doit  hériter  de  sa  fortune  ;  la  mère  elle-même 
étantmorte,  c'est  la  mère  du  père  ou  le  grand-père  paternel  qui 
prend  le  bien  au  défaut  de  irères  et  de  neveux. 

Des  vêtements,  des  voitures  et  des  parures ,  du  riz  préparé  f 
Veau  d'un  puits,  des  esclaves  femelles,  les  conseillers  spirituels 
ou  les  pritres  de  la  fomille  et  les  pâturages  pour  les  bestiaux 
ne  peuvent  être  partagés;  maïs  fls  doivent  être  employés  comme 
auparavant. 

Nous  avons  cru  devoir  épuiser  la  série  aride  des  cas  que  les 
lois  de  IVIanou  spécifient  touchant  l'héritage ,  parce  que  nulle 
législation  ne  prouve  mieux  combien  les  deux  grands  faits  de 
l'appropriation  et  de  la  transmission  des  richesses  et  de  leuca 
sources  ou  de  leurs  instruments  sont  soumis  aux  idées  ^  «ux 
croyances  entretenues  chez  un  peuple  ;  combien ,  par  consé- 
quent ,  ils  sont  susceptibles  de  se  modifier  et  se  modifient  en 
efietdans  la  suite  des  siècles  avec  les  idées  elles  croyances  :  on 
ne  saurait  trop  8*en  pénétrer.  VintelUgenee  en  s'édairant  de 
plus  en  plus,  le  safwr  humain  en  s'augmentant,  et  progressant| 
et  s'améliorant  indéfiniment ,  fait  progresser  et  améliorer  toute 
chose  indéfiniment  aussi*  Si  donc  de  nos  jours ,  et  après  nous  ^ 
les  générations  à  venir  modifient  leur  science  ,  leurs  idées,  les 
notions  qu'elles  ont  de  l'homme  et  de  Bien,  et  des  relations 
des  hommes  entre  eux  y  etc.»  elks  seront  conduites  à  modifier 
les  lois  qui  régissent  la  propriété  et  la  transmission. 

Ici,  en  particulier,  on  voit  les  notions  compliquées  de  la  plu- 
ralité d'origine  enfanter  des  catégories  et  des  destinations  à  l'in- 
fini entre  les  droits  de  chacun  des  membres.  Ainsi  autant  il  y 
a  d'aUiancej  possibles  ou  d'unions  deux  à  deux  entre  les  quatre 
castes,  autant  il  y  a'de  prescriptions  légales  différentes  qui  ré* 
gtilarisent  les  droite  à  la  propriété  et  4i  la  transmission. 
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En  Chine ,  nom  trouvons  la  plus  grande  analogie  ûaps  la  loi 

de  succession  avec  celle  de  l'Inde  en  ce  qui  regarde  le  droit 
d*aînessc.  Ainsi,  dès  qu'un  père  et  une  mère  sont  morts,  le  fds 
aîné  entie  en  possession  de  tous  les  droits  de  la  paternité  en- 
vers ses  Crères  cadets  :  ils  sont  toutefois  f  comme  dans  Tlnde , 
libres  de  se  séparer  ou  de  rester  dans  la  même  maison.  S'ils  se 
séparent ,  l'atné  est  obligé  de  partager  également  entre  eux  et 
lui  riiéritarfe  ,  car  l'égalité  de  partajije  entre  les  enfants  est  de 
rigueur  à  la  (^hine.  H  n'y  a  rien  de  déterminé  pour  les  (illes;  si 
elles  ne  se  marient  point,  leurs  frères  sont  obligés  de  les  nourrir. 
Là  un^  père  est  le  maître  absolu  des  biens  dont  il  a  hérité  de 
ses  ancêtres  ou  qu'il  a  lui-même  acquis.  Enfin  la  volonté 
dernière,  le  testament  d'un  père  à  la  Chine,  est  irréfragable  , 
nul  défaut  de  forme  ne  peut  l'infirmer  ;  mais  les  mères  n'ont 
pas  le  droit  de  tester.  L'adoption  est  permise,  et  l'adopté  de- 
vient l'héritier  de  l'adoptant.  S'il  existe  des  enfants ,  le  fils 
adoptif  n'en  partage  pas  moins  avec  eux  ;  le  père  seulement 
a  le  droit  de  faire  quelques  dispositions  en  faveur  de  ses  enlânts 
par  le  sang. 

Tout  enfant,  même  adoptif,  succède  donc  aux  biens  de  son 
père;  toutefois  ,  c'est  l'empereur  qui  distribue  les  terres  et  les 
donne  à  titre  de  fief  ou  de  fermage.  Mais  on  ne  succède 
point  aux  dignités  ;  la  transmission  des  fonctions  ne  s'y  fiait 
point  par  une  hérédité  positive.  Certains  mandarins ,  il  est 
vrai ,  héritent  par  droit  d'aînesse  et  des  biens  et  des  fonctions 
électives  ;  toutefois  l'héi  édité  comme  le  don  de  la  fonction 
dépendent  toujours  de  l'empereur,  qui  confie  Tune  et  l'autre 
selon  son  bon  plaisir,  et  qui  le  plus  souventdistribue  les  terres 
à  titre  de  fief  ou  de  fermage. 

Chez  les' Assyriens  et  les  Babyloniens,  les  citoyens  étaient 
classés  en  tribus  :  comme  en  Egypte ,  les  fonctions  étaieilt  hé- 
réditaires dans  les  familles ,  les  enfants  devaient  exercer  la 
profession  de  leurs  ancêtres  ;  et  conmie  en  Chine ,  comme  au 
Pérou,  le  roi  avait  la  propriété  de  toutes  les  terres  :  il  les  cédait 
cependant,  comme  chez  ces  peuples  aussi,  moyennant  redevance 
perpétuelle.  Cette  suprématie  universelle  ne  l'empêchcut  pas  , 
néanmoins ,  d'avoir  des  domaines  particuliers.  U  faisait  à  vo- 
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lonté  de  ses  soldaU  et  de  ses  esclaves  des  propriétaii-es  fonciers, 
subalternes  et  passagers.  Nous  ignorons  quelle  était ,  chez  les 
Perses  »  la  latitude  laissée  anx  citoyens  pour  la  transmission 
de  leurs  biens  ;  mais  tout  porte  à  croire  que ,  dans  un  état  de 
choses  où  les  rois  avaient  droit  de  vie  et  de  mort  sur  leurs 
sujets,  la  disposition  des  biens  devait  être  soumise  aux  caprices 
et  à  la  cupidité  des  despotes. 

£a  Syrie,  les  domaines  patrimoniaux  semblaient  n'être 
qu'un  usufruit  laissé  par  la  volonté  du  souverain. 

Dès  le  temps  d'Abraham ,  les  rois  de  Syrie  avaient ,  ou  du 
moins  ils  exerçaient  le  droit  de  céder  et  de  distribuer  des  terres 
à  leurs  amis  ou  à  leurs  alliés. 

£n  Perse ,  tout  porte  à  croire  que  la  puissance  absolue  dont 
la  l^;islatiue  investissait  les  lois,  puissance  qui  aUait  jusqu'au 
pouvoir  impie  de  donner  la  mort ,  s'étendait  également  sur  la- 
libre  disposition  des  biens  des  sujets. 

De  rÉgypte,  nous  savons  peu  de  choses  sur  ce  point  comme 
sur  tant  d'autres.  Nous  savons  cependant,  quant  à  la  prophété| 
que  les  prêtres,  la  famille  royale  et  les  guerriers,  qui  composaient 
ensemble  la  première  des  deux  classes  dans  lesquelles  se  divi» 
sait  la  population  égyptienne ,  possédaient  seuls  tout  le  sol ,  se 
le  parta^^eaient  et  ralFermaîent  à  la  classe  inférieure.  Dans  cette 
première  classe ,  toutes  les  fonctions ,  même  les  plus  infimes 
et  les  plus  divisées,  étaient  héréditaires  comme  les  terres.  La  « 
dasse  inférieure,  composée  des  laboureurs,  des  pasteurs  et  des 
artisans,  ne  possédait  pas  et  ne  pouvait  qu'affermer  moyennant 
redevance. 

La  constitution  de  la  propriété ,  chez  les  Hébreux  ,  n'est 
pas  moins  faite  sous  l'influence  du  principe  social  et  de  la  con- 
ception religieuse.  Ëst-ii  rien  de  plus  clair  que  ces  paroles  de 
rEcrittue  :  «  La  terre  ne  se  vendra  point  à  perpétuité ,  parce 
»  qu'elle  est  à  moi  ;  vous  êtes  comme  des  étrangers  à  qui  je  la 
loue.  »  Et  Moïse,  partant  de  U,  établit  que  chaque  £imille  pos- 
sédera, à  jamais,  la  portion  qui  lui  aura  d'abord  été  accoidée. 
Josué  effectue  le  partage  des  terres,  assigne  à  chaque  tribu  les 
terres  qu'elle  devra  héréditairement  posséder  et  trausmettre. 
Moïse  voulant  à  tout  prix  maintenir  l'égalité  parmi  les  Juifs , 
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il  ordonne  qu'à  une  ëpoque  fixe  diacun  rentre  dans  la  pio- 
fmét^  de  ses  pères,  et  il  fait  téte  ainsi,  par  une  seule combinai^ 

son,  article  de  loi ,  à  rcnvaliissement  et  aux  passions  les  plus 
fécondes  eu  calamités  sociales  de  tout  genre.  Il  permet  bien 
l'aliénation ,  mais  une  aliénation  temporaire  :  au  bout  de  q^xs^" 
nnto-neuf  ans,  chacun  rentre  dans  ses  anciennes  possessions^  et 
les  Hébreux  se  soumettent  ponctuellement  à  une  prescription 
f[tt*on déclarerait,  chez  nous,  contre  nature.  Ainn  les  Tentes 
ne  sont  là  proprement  que  des  cessions  d'usufruits  ,  elles  ont 
lieu  sous  la  condition  du  rachat,  et  nous  y  voyons  ime  sorte  de 
substitution  universalisée  par  la  loi.  Cette  époque  est  ce  qu'on 
a  appelé  année  jubilaire.  Par  suite  du  même  principe ,  tous 
les'sept  ans ,  les  dettes  que  les  Israélites  contractaient  entre  eux 
étaient  également  remises ,  et  non-seulement  Moïse  statue  sur 
la  faculté  d'aliéner  et  la  rétrécit  à  ce  point ,  mais  il  prive  à  ja- 
mais toute  une  tribu  de  toute  portion  de  terre,  il  exclut  du  par- 
tage les  en&nts  de  Lévi  voués  à  Tautel. ... 

'  L^ordre  de  succession  fut  non  moins  yigoureusement  établi; 
H  (ut  défendu  de  le  violer  :  en  vain  un  père  irrité  manifestait- 
il  la  volonté  écrite  que  son  fils  fut  déshérité  ;  elle  n'avait  d'effet 
qu'autant  que  sa  part  d'héritagis  retournait  aux  autres  héritiers 
Intimes. 

En  général,  les  cas  sont  nombreux  et  complexes  dans  la  ju- 

ri^rudence  pratique  des  Hébreux ,  et  à  bien  des  égaids  ils 
rappeUeut  l'échafaudage  casuistique  du  droit  indou. 

Pl'esque  partout  Dieu ,  représenté  sur  la  terre  pair  la  aMe^ 
d«ea  ou  le  chef  svqirâHia  de  l'fitat,  a  la  possessién  des  lervet  et 

des  emplois,  et  les  partage  ou  les  transmet  moyennant  rede- 
vance ou  hommage.  Nous  avons  vu  que  les^ioses  ^passaient 
•iNsi  en  Gbin«t  eu  Assyrie  et  m  fisd>ylonîe. 
*  Bu  Egypte,  Joseph  ramena  un  état  analogue. 

'  En  Perse,  il  est  plus  que  vraisemblable  qu'il  eu  était  comme 
en  Assyrie. 

Au  Japon  ^  c'est  un  léghne  à  peu  près  pareil  à  celui  de  lâ 
Chine. 

'  ISn  Pblynéflie,  le  m,  bien  que  les  charges  civiles  etmîB- 
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tàkeè  ot  les  propriétéa  soient ,  le  plus  ordinairement  ^  Hiaini- 
«AniR}  peut  disposer  des  unes  et  des  autres. 

Sans  U  Lottiiiaiiey  le  chef  (iiipoiail  «b  tous  ka  biens  et  de 
tottt  les  traf  aux  de  tes  sujett. 

Au  Pérou,  aneiine  terre  n'était  hêHdàmkt;  chaque  année,  le 
partage  se  faisait  de  nouyeau,  et  annuellement  aussi  le  labou- 
rage se  faisait  en  œmmuu  par  toute  la  nation. 

Ainsi  y  chei  ks  Tatars,  Roass^  le  père  des  Russe» ,  éta  aux 
■dto  k  aneoesHon  a»z  biens  dit  pèra  poar  b  dxMiAér  ai^ 
M  laissant  ponr  font  béritige  aux  bemmes  qu'une  ëpëe. 

Ainsi  Lycurgue  divise  le  territoire  de  Sparte  en  possessions 
héréditaires  enti-e  les  conquérants  et  les  vaincus  ,  et  ce  n*e8t 
^pe  cinq  siècles  après  lui  que  les  lemuies  sont  admises  à  bi 
alicosiiMMi  des  domaines  palenids. 

Sob>n  établit  cpia  les  Bnpatrides  aérait  poMessem  hM^ 
ditaîfee. 

Moïse  dit  aux  Israélites  de  la  part  de  Jehovah  t  «  La  terre  ne 
•e  vendra  point  à  perpétuité,  parce  qu'elle  est  à  moi  :  vous  êtes 
comme  des  étrangers  h  qui  je  la  loue,  n  £t  il  part  de  là  pour 
imposer  à  ce  peuple  la  constitution  de  propriété  k  plus  i%oii^ 
vsMy  BMÛs  anasî  k  pbu  iociali. 

En  flbérie,  les  Yaeeiens  se  partageaient  k  tenwto>iiS  kaans  ; 
cliacun  cultivait  alors  sa  part,  et  devait  rapporter  en  commiuiy 
aous  peine  de  mort,  tous  les  fruits  qu'il  avait  recueillis. 

Les  Suèves  n'avaient  point  d'bérltage. 

Gbcs  les  Germains ,  au  dire  de  Gésar»  pefionne  nVrrsk  de 
terres  ai  délimites  qui  lui  ftissent  proprea  t  les  piinees  et  ks 
magistrats  de  diaqiie  naiieii  dennatent  incc  partIciiMen  k  pofv 
tion  de  terres  qu'ils  voulaient  et  dans  le  lieu  qu'ils  voulaient, 
et  les  obligeaient,  l'année  suivante,  de  passer  ailleurs. 

Un  roi  de  Dama»  Fretbon»  ordonna  qne  le  butin  serait  par^ 
^nffjk  biérarcbtqnemeBt. 

lyisprk  If  orgttdsalion  mnmdpak  élab&e  eà  6acik  ^  ks 
Romains  de  l'empire,  le  grade^  dansk  mSKtaÎTe,  était  cenflM 
par  le  chef  ou  transmis  par  succession  ;  la  charge ,  chez  les  eu- 
riales,  était  accordée  suivant  la  fortune  ;  on  était  même  obLgé 
d'aatra:  dans  k  curie,  ^pmà  on  aTait  nngtHwq  aiycnla^ 
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terre.  Mais  les  charges  de  ces  deux  fonctions  devinrent  telle- 
ment onéreuses,  qu'on  ne  trouvait  plus  de  fils  qui  youlût  suc^ 
céder  à  son  pèreV  Miîlitaire,  et  que  les  curiales  aimaient  mieux 
se  donner  comme  serfs  colons  que  d'hériter  des  biens  de  lems 
pères,  à  la  condition  de  répondre ,  sur  ces  biens ,  de  la  rentrée 
des  impôts  qu'ils  étaient  chargés  de  percevoir. 

Chez  les  mahométans,  le  Coran  ordonne  :  «  Les  hommes  et 
les  femmes  doivent  avoir  une  part  des  richesses  que  leur  ont 
laissées,  leurs  pères. et  leurs  proches.  Cette  portion  doic  ètie 
ré^^  par  la  /oi.  m  —  «  Dieu  tous  commande,  dans  le  partsi^ 
de  Tos  biens  entre  vos  enfants^  de  donner  aux  mâles  une  por- 
tion double  de  celle  des  filles.  S'il  n'y  a  que  des  filles  et  qu'elles 
soient  plus  de  deux,  elles  auront  les  deux  tiers  de  la  succession; 
s'il  n'y  en  a  qu'une,  elle  en.recevni  la  moitié.  Si  le  défunt  n'a 
laissé  qu'un  fils,  ses  parents  prendront  un  sixième.  Si  le  délmit 
n*a  point  laissé  d'enfants ,  et  que  ses  parents  soient  hérittert , 
sa  mère  aura  un  tiers  'de  la  succession  ,  et  un  sixième  seule- 
ment, s'il  a  des  frères.  La  moitié  des  biens  d'une  femme  morte 
sans  postérité  appartient  au  mari,  et  le  quart  seulement,  si  elle 
a  laissé  des  en£aints. 

«  Les  femmes  auront  un  quart  de  la  succession  des  maris 
morts  sansenliBints,  et  un  huitième  setdement,  s'ils  en  ont  laissé. 
Si  l'héritier  constitué  d'un  parent  éloigné  a  un  frère  ou  une  ' 
sœur,  il  leur  doit  un  sixième  de  la  succession.  Ilis  recevront  un 
tiers,  s'ils  sont  plusieurs.  » 

La  loi  salique,  qui ,  avant  et  après  le  tiii'^  siècle,  régissait  la 
race  firanque  sur  la  terre  des  Gaules^  porte  :  «  Si  un  homme 
meurt  sans  laisser  de  fils  ,  son  père  et  sa  mère  sundraits  lui 
succéderont;  àdéiaut  du  père  et  delà  mère,  lesfrèreset  lesscsurs 
qu'il  a  laissés  lui  succéderont;  à  défaut  des  frères  et  soeurs ,  les 
sœurs  de  son  père  ;  à  défaut  des  sœurs  du  père,  les  sœurs  de  la 
mère  ;  enfin  ^  à  défaut  de  tous  ces  parents,  les  plus  proches  dans 
la  ligne  patemeile.  Quant  à  la  terre  salique,  aucune  portion  de 
l'hérédité  ne  sera  recueillie  par  les  femmes;  mais  l'hérédité  tout 
entière  sera  dévolue  aux  mâles.  »  Cette  loi  avait  été  importée  de 
la  Germanie  par  les  barbares.  Ds  ne  voyaient  pas  pouiquoi  la 
terre  qui  entourait  la  maison  aurait  appartenu  aux  fiUeSi  puis- 
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que  les  filles  passaient  daBs  une  auUe  maison.  Ils  croyaient 
naturel  d'ailleurs  d'assurer  la  maison  et  ses  dépendances  à  qat- 
flânait  la  défendre.  La  loi  des  Thuringieiis^  d'accord  en  celft 
avec  celle  des  Francs ,  exprime  assez  formellement  cette  oh 
tention  :  «  L'héritage  appartient  au  fils ^  dît-elle;  s'il  n'y  -a 
point  de  fils,  l'argent  et  les  esclaves  à  la  fille,  la  tene  au  plus 
proche  parent  :  celui  à  qui  échoit  Théritage  de  la  terre  doit 
avoir  l'habit  de  guerre,  c'est-à-dire  la  cuirasse,  la  vengeanceda 
proiche  et  la  composition.  Si  la  branche  paternelle  yiwmqath 
jusqu'au  cinquième  degré ,  alors  k  fiUe  hérite  de  tout ,  et  la. 
terre  passe  de  la  lance  au  iîiseau.  »  Msis  peu  à  peu  ,  .cottmft| . 
BOUsl'aTons  dit,  grâce  an  christianisme,  cette  exclusion  de  la 
femme  fit  place  à  une  participation  plus  ou  moins  grande  du: 
sexe  féminin  à  lliéritage  paternel.  t 

Voici  maintenant  en  quelles  généralités  se  résume  le  passé 

à  cet  égard. 

D'abord,  au  plus  lointain  début  des  sociétés  humaines,  .tu^ 
très-petit  nombre  d'hommes ,  tenus  pour  ètne  d'origine  supé^ 

rieure ,  des  dieux ,  puis  des  demi-dieux  ,  monopolisent  les 
avantages  sociaux ,  et  se  servent  des  races  infériem^es ,  des 
hommes-bétes,  des  esclaves,  comme  de  machines  prodmtUtes.^ 
C'est  uniquement  pour  eux  qu'est  laite  la  société,  parce  qu'eux, 
seuls  ont  acqepté  la  loi  et  le  but  proposé  aux  hommes ,  et  ae* 
cepté  aussi ,  par  conséquent ,  les  sacrifices ,  les  charges  que  ce 
but  présuppose  ;  eux  seuls  donc  possèdent  ;  comme  d'ailleurs 
eux  seuls  sont  constitués  en  famille,  ont  des  ancêtres  et  des  ne* 
veux,  et  que  la  famille  est  tenue  alors  naturellement  pour  le  plus 
sûr  moyen  de  transmettre  l'instruction,  les  croyances  et  les 
spécialités,  k  transmission  se  lait  Aer^^ieViuVemem dans lafamilk. 

L'esclavage  est  alors  le  sort  de  la  masse  des  hommes.*  Pour 
eux,  point  de  famille,  point  d'époux, point  de  père  ni  de  mère,, 
ni  d'eiiiants,  ni  de  société.  Loin  de  pouvoir  transmettie  et. suc- 
céder, ils  sont  eux-mêmes  l'objet  d'une  transmission  et  d'un 
héritage  fort  important,  à  titre  de  choses  brutes  et  instrumentât 
enjdre  leurs  maîtres  et  seigneurs. 

LaiSunille,  disons-nous,  est  la  base  de  toutes  les  sociétés  an- 
tiques :  c'est  dans  la  famille  que  bc  perpétue  le  droit  d'iiéii- 
IL  31 
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tfi^  de  la  profession  paternelle,  ainsi  que  des  forces  ou  instru- 
inenls  de  travail.  Cela  s  explique  :  la  naissance  est  alors  le  seul 
QKiyen  possible  et  naturel  de  Pélection  :  car  c'est  une  élection 
TACITE  que  Vhérédité.  On  sous-entend  qi|i€  le  fils  remplace  le 
pèra  dans  sa  liMictîon,  à  ce  litie  ^^étant  j^»^»  il  est  censé  le 
plus  capable  de  le  remplacer»  le  père  ayant  dû  llnhier  préf^ 
nèlemeat  à  tout  autre.  L'affeetion  indestructible  pour  ses  pro- 
ches est,  en  effet,  le  lien  le  plus  direct  et  le  seul  vivace  à 
cette  époque  initiale  des  sociétés.  Il  règne  avec  iorce  et  souvent 
meo  eaLoltisieii  ;  c'est  donc  le  moyen  4'oxdre  et  de  stabiiil^  le. 
plnasAr. 

En  GonaétfucBQek  daBs  les  nrandera  âMa  de  Phumamté*  lea 

pn^etaims^  k  pout^r,  et  ka  instntaÊmts  ât  îrmmil^  sont  pres- 
que universellement  héréditaires,  c'est-à-dire  transmissibles  par 
le  sang  dans  les  familles  »  et  >  à  défaut  dea  familles»  dans  la  caste 
ou  la  tribu.  £t  presque  généralement  aussi  la  succession  ap-* 
partient  d^aberdaux  enfiuits  mâks  ou  aux  enfuHs  de  çes  en- 
te^  aveediok  d'akiesee;  à  leardéfiuitt  les  filles  en  jeaiiient} 
au  déiaut  des  filles,  les  ascendants,  et  concurremment  certains 
oi^latéraux ,  ou  d'abord  ceux-ci  et  les  ascendants  ensuite;  la 
ligne  paternelle  étant  toujours  préférée  à  la  ligne  maternelle* 
&a  génémly  après  le  prélèvement  du  droit  d'aînesse^  TégaUté 
dt  p«r|a|e  eet  pittîqttée  entre  les  enlkats  mâles  s  oar  le  wmm 
IfanMa  sel  partent  sobaltemisé ,  et,  lorsqu'il  n^est  pas  déclaré 
inhabile  à  posséder  et  à  succéder,  sa  part  dans  Théritage  est 
toujours  très-faible  par  rapport  à  celle  du  sexe  fort  :  les  filles  , 
si  elles  se  marient ,  reçoivent  ou  des  dots  ou  des  présents  de 
knrs  frèiesj  sî  elles  restent  fille»,  des  seeenrs,  de  la  pro* 
Seotien 

€bea  k  plupart  des  peuplades  sauvages,  Théritage  est  pres- 
que sans  objet  :  un  arc,  des  flèches,  une  massue,  voilà  tout  ce 
qu'un  père  peut  léguer  à  ses  enfants.  Chez  certaines  tribus 
plus  avancées  et  même  ches  certaines  nations ,  l'héritage  fut 
vendu  siqierClupatk  partage  annudl  des  terres  et  k  îeuissanen 
des  prodiuts.  Enfin  k  iaeultë  de  tester  n'est  pm  moina 
natverselk ,  et  des  legisktions  vont  jusqu'à  permettre  qn'im 
père  dispose  de  tous  ses  hiens  en  faveur  de  qui  lui  plaît. 
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£t  au  milieu  de  ces  faits  organiques  de  la  transmission,  ca* 
ractères  uniformes  et  commans  des  civilisations  antiques ,  se 
manifeste  un  mouTement  progressif  continu. 

Le  progrès  consiste  ici  en  ce  que  d*abord  un  pins  grand 

nombre  d'hommes  revendiquent  et  obtiennent  peu  à  peu  le 
droit  de  posséder,  d'hériter  et  de  transmettre  héréditairement; 
celui  de  se  constituer  eu  famille  où  s'accomplira  aussi  pour  eux 
Ift  transmissioii. 

Les  esclaves  cessent  d'abord  d^étre  considérés  et  transmis 
comme  des  instruments  brut  s,  et  ensuite  d*être  l'objet  de  l'hé- 
ritage pour  leurs  semblables.  Le  nombre  des  esclaves,  en  ef- 
fet, diminue  partout  dans  l'espace  à  mesure  qu'on  avance  dans 
le  temps.  Le  progrès  consiste  ensuite  en  ce  que  les  femmes 
sont  pfais  généralement  et  pour  une  plus  grande  proportion 
admises  à  liériter  de  leurs  parents,  et  tendent  à  l'égalisation 
arec  l'homme  ;  en  ce  que  te  droit  d'aînesse  est  successivement 
restreint  ou  anéanti ,  et  que  les  membres  d'une  même  famille 
arrivent  à  une  inégalité  de  partage  de  moins  en  moins  dispro- 
portionnée ;  en  ce  que  beaucoup  de  fonctions  échappent  à  Thé- 
lédité  par  le  sang,  denennent  le  partage  du  mérite,  et  se  trans- 
mettent de  la  capacité  à  la  capacité ,  sans  distinction  de 
naissance.  A  mesure  querbumanité  avance,  on  voit  intervenir, 
en  effet ,  le  vote  des  anciens  dans  le  choix  de  certains  fonc- 
tionnaires, OU  bien  c'est  Tinitiation;  on  a  même  recours  à 
Pexamen  et  au  concours ,  et  l'opinion  commence  à  désigner 
ceux  qu'elle  préO&re,  à  être  un  moyen  d'élection  et  de  trans- 
mission. Néanmoins,  jusqu'à  Jésus-Christ,  la  transmission  par 
Vesprit  est  une  rare  exception  ,  une  tendance  plutôt  qu'une 
réalité  :  car,  tant  que  se  maintient  la  croyance  à  la  pluralité  et 
à  rinfériorîté  d'origine  des  diverses  races  d'hommes,  tant  que 
le  but  social  est  la  conservation  des  races  pures,  et  que  la  so- 
ciété est  constituée  pour  la  guerre  et  Textemiination  ou  la  pa- 
cification ,  tant  surtout  que  la  Emilie  reste  ainsi  Ta  base  de  la 
société...,  en  fait,  le  droit  d'héritarje  n'est  le  partage  que  d'un 
petit  nombre  ;  le  sexe  féminin  reste  subalternisé ,  la  richesse 
est  un  privilège;  la  transmission  même  des  fonctions  et  des 
instramenis  se  &it  de  la  race  à  la  races  ;  personne  n'est  maître 


Digitized  by  Google 


464  KOTBS. 

de  sa  destinée,  et  la  iiiinoritt'  peut  seule  remplir  des  devoirs  so- 
ciaux avec  mérite,  puisque  seule  elle  jouit  de  la  liberté. 

Mais  de  l'ère  chrétienne  date  une  grande  ttansformaliou  à 
cet  égard  :  Jésus^Christ ,  en  aimonçaat  aux  Lomines  qu'ils 
sont  tous  frères ,  qu'ils  ont  un  même  père,  qui  est  au  ciel,  a 
vii  tuellenient  et  implicitement  aboli  le  droit  d'héritage  (  car 
qui  dit  héritage  dit  trausmission  par  le  sang  du  père  selon  la 
chair  aux  enfants  selon  la  chair,  et  vice  versa)  ;  or  il  est  ici 
question  d'une  paternité  plus  haute  et  toute  spirituelle  :  mon 
frère^  ma  sœw  et  ma  mère^  ce  sont  toiis  ceux  qui  font  la  YOLOMTé 
de  mon  père  qui  est  mi  cieL  En  étendant  la  main  sur  ses  disci- 
ples, il  dit  :  Voici  ma  mère  et  mes  frères.  Mais  la  volonté  de 
Dieu,  c'est  que  les  lionimes  vivent  en  frères,  se  dévouent  Tun  à 
l'autre,  réalisent  la  fralermté  et  légalité  d'origine  ;  par  où  il 
faut  entendre  que  ceux  qui  voudront  concoiuir  à  l'oeuvre  so- 
ciale devront  pouvoir  s'y  consacrer;  que,  par  conséquent,  ils 
devront  pouvoir  choisir  leur  fonction  dans  l'œuvre  ;  que,  par 
conséquent ,  les  instruments  de  travail  ne  pourront  leur  être 
refusés;  et  que  ,  par  conséquent  enfin,  nul  de  ces  instruments 
ne  pourra  plus  être  héréditaire  par  la  chair  sans  iniquité  et  im- 
piété, mais  tous  et  uniquement  par  V esprit* 

Et,  en  effet,  il  y  a  dix-huit  cents  ans  qu'une  hiérarchie  nou-. 
Telle  apparut ,  où  les  fonctions  et  les  instruments  de  travail 
furent  dévolus  au  mérite,  à  l'aptitude ,  et  se  transmirent  sans 
acception  du  sang  et  de  la  naissaiK  e.  Cette  hiérarchie  est  celle 
du  clergé  catholique.  On  voit  ici  toute  la  différence  qui  sépare 
Fantiquité  de  notre  civilisation.  Les  enfants  de  Lévi,  chez  les 
Hébreux ,  monopolisaient  héréditairement  les  fonctions  sacerdo- 
tales dans  leiurs  familles,  dans  leur  tribu  ;  la  hiérarchie. catho-. 
lique  a  commandé  de  transmettre  les  évêchés  et  les  cures,  etc. , 
ainsi  que  les  bénéfices  qui  y  sont  attachés,  aux  plus  dévoués, 
aux  plus  dignes  d'exercer  le  saint  ministère  ;  et,  si  eu  réalité  il 
n'en  est  point  ainsi  depuis  des  siècles ,  ce  sont  les  hommes  et 
non  les  principes  qui  font  défaut. 

Or,  voilà  ridéal  vers  lequel  Thumanité  gravite  avec  un  in- 
stinct, une  constance  et  une  longanimité  admirables  :  les  ob- 
stacles et  le  mauvais- vouloii  des  égoïstes  ne  prëvaudiont  pas 


contre  cette  tendance  providentielle  tics  peuples  chrétiens  ;  ils 
pourront  retarder,  mais  non  comprimer  à  jamais  ce  mou- 
veinent» 

Les  modifications  successives  apportées  dans  la  l^gblation 
relative  au  droit  d'héritage  et  de  propriété  parmi  nous,  depuis 

l8oo  ans,  sont  une  exacte  et  saillante  vérification  de  tout  ce 
que  nous  avons  dit.  Il  fut  un  temps,  chacun  le  sait ,  où,  dans 
notre  monde  occidental ,  le  droit  d'héritage  s'attachait  aux 
personnes  comme  aux  choses.  L'héritier  du  patricien,  du  séna- 
teur, du  seigtieur^  avait  en  partage  des  hommes,  des  eniants 
esclaves,  comme  on  a  aujourd'hui  un  vil  bétail.  La  lumière  de 
l'Evangile  vint  luire  sin  l'Europe,  et  peu  à  peu  Tiniquité  de 
l'esclavage ,  puis  celle  du  servajje  et  de  ses  conséquences ,  s'é- 
vanouit pour  faire  place  à  la  tendance  égalitaire  des  devoirs 
et  des  droits.  Le  catholicisme  avait  prêché  durant  des  siècles , 
et  Justînien,  inspiré  par  la  nouvelle  parole,  avait  prescrit  que 
tous  les  en&nts  mâles  et  femelles ,  émancipés  ou  soumis  à  1a 
puissance  paternelle,  partageraient  désormais  égalememXaL  suc- 
cession de  leur  père,  de  leur  mère  ou  autres  ascendants.  La 
constitution  féodale ,  avec  son  droit  d'aînesse  et  ses  substitu- 
tions, dérogeait  à  cette  loi,  aussi  fut-elle  éphémère;  toutefois 
les  coutumes  de  France  retinrent  beaucoup  de  son  esprit  ju^ 
qu'à  la  révolution  de  1 789  :  les  unes ,  en  ne  reconnaissant 
qu'un  héritier,  l'alné  ;  les  autres,  en  lui  accordant  des  avanta- 
j»es  considérables ,  sans  néanmoins  tout  lui  donner  ;  celles-ci 
en  excluant  les  iilles  mariées  de  la  succession,  celles-là  en  dis- 
tinguant les  enfants  de  lits  divers,  etc. 

La  loi  salique  excluait  les  femmes  de  la  succession  à  la  terre 
salique.  Mais  déjà ,  au  vin*  siècle,  il  était  très-ordinaire  de  dé- 
roger à  cette  loi ,  et  nous  avons  une  preuve  mémora])le  que 
cette  dérogation  était  due  tout  entière  à  l'influeuce  de  la  pa- 
role évangélique.  On  amenait  sa  fille,  dit  l'histoire,  devant  le 
comte  ou  un  autre  magbtrat,  et  l'on  écrivait  :  «  Ma  chère 
1»  fille,  un  usage  ancien  et  impie  dte,  parmi  nous,  tente  portion 
n  paternelle  aux  filles  ;  mais ,  ayant  considéré  cette  impiété , 
»»  j'ai  vu  que,  comme  vous  m'ai'cz  clc  donnes  tons  de  Dieu  c<^ale» 
»  ment,  je  dois  vous  aimer  de  même.  Ainsi ,  ma  chère  QUe,  je 
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»  veux  que  TOUS  héritiez  par  portion  égale  at^ee  vos  fbbus  dont 

»  toutes  mes  terres.  » 

Faitout  donc ,  en  Europe  ,  scion  que  le  christianisme  a  été 
davantage  réalisé  et  cru,  le  droit  d'hérédité  s'est  rapproché  de 
régalisation  impliquée  dans  cette  sublime  croyance  à  la  int^ 
ternité.  La  Russie  n'a  pdnt  eu  la  poitrine  asseï  gonflée  de  g^ 
nërosité  pour  aspirer  cette  parole  de  rénovation  ;  elle  a  dévié 
avec  le  schisme  grec ,  et  elle  demeure  immobile  dans  Tescla- 
vage.  Ou  y  vend ,  on  y  hcrite  les  serfs  avec  la  terre.  Le  sei- 
gneur en  a  la  propriété  jusqu'à  l'exercice  du  droit  de  mort. 

La  France  seule,  avec  quelques  petits  états ,  satellites  de  ce 
centre  de  la  civilisation ,  a  Mt  passer  dans  ses  înstitutiona  le 
principe  de  l'égalité  d'héritage.  Les  enfants ,  depuis  la  révolup 
tien,  héritent,  par  portions  égales,  des  biens  de  leur  père. 

Maintenant  lluunanité  se  serait-elle  arrêtée  tout  à  coup  à 
notre  xrx*"  siècle  pour  s'immobiliser  dans  ce  qui  est  y  et  le  droit  de 
propriété  aurait>il  changé  de  nature  avec  les  révolutions  solaires? 

Le  préjugé  du  droit  absolu  sur  lesol»  sur  un  champ ,  et  de  U 
propriété  des  instruments  de  travail  en  général  est  tel,  que , 
dans  un  siècle  qui  se  croit  pour  le  moins  le  plus  libéral  qjui  ait 
jamais  paru,  si  vous  voulez  donner  aux  noirs  la  Ubertc,  si 
vous  voulez  empêcher  que  des  colons  endurcis  exploitent 
U  diair  de  leurs  sembUdftles,  saiis  les  dédimimiiger  grasseiMi^^ 
tomukû  m  on  les  expropriait  d'un  champ  ou  d'un  bétail ,  il  y 
a  des  hommes  assez  immoraux,  assez  pervertis  dans  leur  intelr 
hgence,  assez  cupides  pom*  s'écrier  qu'on  attente  au  droit  saa'é 
de  propriété. 

Si  vous  voulez  rembourser  un  emprunt  devenu  onéreux,  opé« 
i«r  une  réduction  de  l'intérêt  de^la  dette  d'un  Etat ,  vous  violes 
le  droit  sacré  de  la  propriété,  etc. 

Du  reste,  cet  aveuglement  s'est  vu  à  toutes  les  époques  de 
dissolution  ou  de  crises  sociales,  alors  que  les  sociétés  étaient 
loin  de  leur  berceau  et  près  de  leur  tombe  ;  les  grands  hommes 
eilx^émes  n'y  ont  point  échappé.  L'un  des  plus  vastes  enten- 
dements de  l'antiquité ,  Aristote ,  n'a  pas  su  remonter  à  la 
aource  la  plus  haute  du  droit  de  propriété  ;  il  n'a  pas  dégagé  ou 
du  moins  et  mis  hors  de  contestation  le  de^foir  qui  correspond 
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à  ce  droit ,  et  qui  seul  le  U^timei  et  pour  lui  le  dreltde  pn^ 

priété  absolue  s'étendait  même  jusqu'aux  hommes,  jusqu'aux 
esclaves.  ««  On  peut  dire  que  la  propriété  n'est  qu'un  instru- 
ment de  reufttenccy  la  richesse  une  multiplicité  d*iiittrunieM| 
et  l'eadave  une  propriété  yWante...  Celui  qui,  per  sa  naturel 
ne  s'appartient  pas  à  lui-même,  mais  qui,  tout  en  Mitant 
honune,  appartient  à  un  autre,  celni-U  est  nalurellemenl  es- 
clave ;  il  est  l'homme  d'un  autre ,  Thomme  qui  détient  une 
propriété.  » 

Cependant»  il  faut  le  dire  en  l'honneur  du  grand  homme,  il 
blâme  positivement  la  disproportion  des  fortunes,  et,  s'il  optait 
pour  que  la  propriété  foncière  fût  particulière,  il  Toolait  que 
Vusage  en  fût  commun;  et  il  citait  comme  exemple  digne  d'é* 
loge  la  coutume  de  Lacédémone,  où  chacun  employait  les  che- 
vaux et  les  chars  d'autrui  comme  s'ils  lui  appartenaient  en 
propre,  et  où  cette  communauté  s'étendait  jusque  sur  les  pior 
visions  de  voyage,  quand  on  était  suipris  eus  champs  par  le 
besoin. 

Toicipar  quelles  considérations  il  arrive  à  cette  conclusion  : 
«  Les  fonds  de  terre  étant  possédés  individuellement,  faut-il 
»  en  apporter  et  en  consommer  les  fruits  en  commun,  comme 
9  le  pratiquent  quelques  nations,  ou,  au  contraire,  la  propfMe 
»  té  et  la  culture  étant  communes,  en  partager  les  fruits  entra 

les  individus ,  genre  de  commimauté  qui  existe,  assurei4-on 
»  chez  quelques  peuples  barbares;  ou  bien  les  fonds  et  les 
»  fruits  doivent-ils  être  mis  également  en  communauté  ?  Si 
»  la  culture  est  confiée  à  des  mains  étrangères  (  des  esclaves  }, 
n  la  question  est  tout  autre  et  la  solution  plus  £ftcile;  mais,  si 
»  les  citoyens  travaillent  perionnellement  pour  eux-mêmes, 
»  elle  est  beaucoup  plus  embarrasiante...  Je  préfère  donc  à 
»  la  communauté  des  biens  le  système  actuel ,  complété  par 
»  les  mœurs  publiques  et  appuyé  sur  de  bonnes  lois  :  il  réunit 
M  les  avantages  des  deux  autres ,  je  veux  dire  de  la  commu«- 
»  nauté  et  de  la  poisessbn  axdnsive.  Alors  la  propriété  de» 
»  vient  commune ,  tout  en  lestunt  particuUère.  Lee  exploilar 
»  tiens  étant  toutes  séparées  ne  donneront  pas  naissance  à  d^s 
»  querelles...,  et  la  vertu  de^  citoyens  en  modifiera  l'emploi , 
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*  selon  le  proverbe  «  entre  amis ,  tout  est  commun.  »  Aujour- 
»  d'iiui  même  on  retrouve  des  traces  de  ce  système  dans  plus 
»  d'un  Etat  bien  organisé ,  où  il  existe  en  partie,  et  pourrait 
»  'èire  aisément  complété.  Les  dtoyeiis ,  tout  m  j  possédant 
»  personnellement ,  abandonnent  à  leurs  «mis  eu  leur  enH 
M  pruntent  Fusage  de  certains  objets.  » 

Et  ce  qui  doit  achever  de  réliabiliter  Aristote  aux  yeux  de 
ceux  qui  savent  qu'il  distinguait  dans  les  hommes  la  nature 
esclm^ei  la  nature  Ubre^  c'est  qu'à  sa  mort  il  assura,  par  te$Uh 
iMtif ,  la  liberté  de  ses  esclavee»  U  s'élevait  alors,  en  faisant  ainsi, 
à  la  générosité  où  s*élèyerait  aujourd'hui  un  propriétaire,  un 
Hianufaeturier,  un  négociant,  qui,  au  lit  de  mort,  socialiserait 
ses  instruments  de  travail,  son  cliamp,  son  atelier,  au  profit 
des  prolétaires,  ses  salariés ,  en  constituant  sa  propriété /ontis 
social  perpétuel ,  ûuiiiénaùle ,  source  intarissable  de  richesses , 
où  viendraient  puiser  à  perpétuité  le  travail,  l'honnêteté  et  l'in- 
telligence ,  fondation  charitable  et  efficace,  s'H  en  fut ,  qui  vau- 
drait bien  celle  des  Hospices,  des  Bureaux  de  bienfaisance,  etc., 
et  en  serait  le  digne  pendant  et  le  prélude  obli{^é. 

GatOQ ,  pourtant  Tune  des  plus  grandes  ombres  de  Rome 
antique ,  est  loin  d'avoir  les  mérites  d' Aristote  ;  Caton  avait 
d'innombrables  esclaves  qu'il  ne  ménageait  guère,  et  cela  sans 
iregrét  ni  remords ,  se  persuadant  aussi  que  sa  possession  était 
légitime ,  par  ma  foi ,  comme  celle  de  sa  propre  personne  !  ce 
qui  prouve  combien  les  droits  acquis  sont  pervertissants  et  su- 
perstitieux. 

Vous  TOUS  récries  sur  l'iniquité  de  la  vénalité  des  charges  ; 
c'est,  dites-vous,  une  monstruosité  que  l'argent  fiuse  obtenir 
ce  qui  appartient  à  la  seule  capacité,  au  talent,  au  mérite. 

De  même ,  vous  jetez  votre  anathème  libéral  sur  l'hérédité 
des  fonctions,  comme  si  lu  culture  de  la  terre  n'était  pas  aussi 
une  fonction,  et  comme  si  l'hérédité  n'était  pas  attaquable  du 
haut  en  bas  de  l'édifice  social  et  de  l'échelle  hiérarchique  de  la 
division  du  travail ,  par  les  mêmes  arguments  qu'on  oppose  A 
l'héiédité  dans  l'une  quelconque  des  sphères  de  la  puissance, 
de  là  lichesse,  des  fonctions. 

Il  reste  à  être  logique  :  or  l'humanité  se  charge  de  l'être  et 
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elle  le  sera  quand  elle  méritera  de  l'être  ,  c'est-à-dire  quand 
les  génératioxis  seront  collectivement  plus  morales,  plus  intel- 
ligentes. 

Aa  moyen  âge,  le  caractère  social,  c'esl^-dire  relatifs  des 
propriétés  terriennes  et  des  fonctions  se  révèle  d'une  maiâère 

frappante  dans  le  régime  des  bénéfices  octroyés  par  1rs  rois  des 
deux  premières  races ,  et  dans  celui  de  la  féodalité  tout  en- 
tière. Cette  organisation  de  la  division  du  travail ,  de  la  distri- 
bution des  fonctions  et  des  richesses  n*est  pas  moins  exem- 
plaire à  cet  ^ard  que  celle  du  peuple  hébreu  par  Moïse.  La 
propriété  fondère  n*est  qu'un  bénéfice  qu'on  donne  moyen- 
nant raccomplissement  de  devoirs,  de  charges  et  des  lois  de 
la  subordination. 

Mais  un  jour  il  arrive  que  le  droit  du  plus  fort  surmonte  le 
devoir,  que  les  bénéfices  deviennent  héréditaires  dans  la  fa- 
mille des  bénéficiaires,  et  que  de  posëesseurs  des  fiels  ils  en  de- 
viennent propriétaires,  et  cela  à  causé  de  la  faiblesse  des  rois , 
qui  ne  peuvent  plus  s'en  faire  obéir. 

Eux-mêmes ,  les  rois ,  tenaient  leurs  droits  à  la  couronne 
de  leur  ponctualité  à  remplir  les  charges  qui  y  étaient  asso- 
ciées :  elle  n'était  point  héréditaire.  Leur  fonction  était  le  bé^ 
n^jfScs  par  excêlUnce^  et  non  une  propriété  à  laquelle  ils  eussent 
droit  absolument 

•  Mais  un  jour,  eux  aussi,  ils  firent  comme  les  bénéficiaires  , 

et,  possesseurs  de  fiefs,  ils  s'en  adjugèrent  le  monopole,  la 
propriété  héréditaire  :  ce  ne  fut  plus  un  bénéfice  moyennant 
charge  ,  une  fonction  sociale,  mais  un  droit,  une  position,  une 
propriété  imprescriptible;  et  de  même  des  pairies  héréditaires, 
des  privilèges  féodaux,  des  dîmes,  etc.,  transmis  jusqu*aux 
portes  du  XIX*  stèle,  ciui,  heureusement,  s'ouvrirent  pour  les 
engloutir  et  les  abîmer  dans  la  plus  sainte  et  la  plus  féconde 
des  révolutions. 

Il  est  remarquable  que  cette  tendance  à  dénaturer  le  carac- 
tère social  de  l'appropriation  des  sources  de  la  richesse  et  des 
conditions  de  la  puissance  se  retrouve  dans  presque  tous  les 
âges  de  la  civilisation ,  ou  plutôt  dans  le  développement  de 
chaque  peuple  aux  mêmes  époques  de  transfonuation  de  leur 
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cWilisatiott.  Ainsi,  en  lisant  l'histoire  èeB  chaugcments  de  la 

propriété  en  Chine  au  xii**  siècle  ayant  notre  ère,  on  croirait 
lire  un  historique  de  la  propricté  telle  qu'elle  s*est  métamor- 
phosée dans  notre  moyen  âge  occidental. 

«  Bien  que  Tliérédité  des  charges  ne  fût  pas  alors  légalement 
constituée  en  Chine,  cependant,  comme  les  j^indpauUs  étaient 
pour  la  plupart  fort  éloignées  de  la  résidence  impériale,  elles 
restaient  le  plus  souvent  dans  la  même  famille.  La  difficulté 
des  communications  entraînait  cet  état  de  choses.  Bientôt  les 
empereurs  durent  consacrer  le  principe  de  l'hérédité  des  prin^ 
àpautés^  sons  la  condition  de  suzeraineté ,  de  se  joindre  à  eux 
en  temps  de  guerre ,  et  de  leur  payer  un  léger  tribut.  Le  Bok 
fut  alors  la  propriété  réelle,  non  plus  de  l'empereur  seul,  mais 
d'une  association  souveraine,  composée  de  l'empereur  et  de  ses 
vassaux  ;  eniin  la  féodaUU  fut  constituée  et  étendue  à  tout 
l'empire.  » 

On  retrouve  également ,  sous  ce  régime  et  dans  celui  qui 
l'amena,  des  colons,  des  sei6  mobilisables  et  des  seris  atta^és 
à  la  glèbe,  des  cidtiyateurs  moyennant  redevance,  le  métayage, 
la  dîme ,  des  territoires  réservés  pour  la  chasse ,  des  forêts 
pleines  de  gibier,  des  parcs  interdits  aux  peuples,  etc.,  enfin 
les  mille  droits  féodaux  et  les  plus  grandes  analogies  avecnoti^ 
système  féodal  d'Occident. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  tout  est  donc  ici  sous  l'absofaie  d^n- 
danoe  du  principe  social,  de  l'intérêt  général ,  des  exigences  de 
l'ordre  et  du  progrès  ,  des  acquisitions  du  savoir  humain ,  du 
collectivisme,  et  nullement  de  l'individualisme.  C'est  enfin  une 
institution,  non  un  besoin ,  un  penchant  naturel  et  incompres- 
sible :  car  la  terre ,  un  champi  etc.,  n'est  pas,  que  nous  str 
chions ,  un  objet  d'appétence  pour  l'esMiM ,  pour  le  go&t  ou 
la  vue  des  propriétaires  fonciers. 

Voilà  pourquoi  les  chrétiens  primitifs  ont  pu  dire  sans  dé- 
raison ni  rêverie  insensée  :  «<  Tu  communiqueras  tous  tes  biens 
à  ton  prochain,  sans  diie  que  rieu  te  soit  en  propre,  car,  si  vous 
êtes  en  société  pour  les  choses  incomiptiblesi  combien  plus  f 
devez-vous  être  pour  les  choses  corruptibles.»  (Saint  Bamabé.) 

«  La  richeise  hofs  de  meiwe,  à  quelque  titre  et  par  quet- 
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que  moyen  qu'elle  se  soit  accumulée,  a  toujours  un  principe 
d*înjustice  et  d'inhumanité.  »  (  Saint  Ambioise.) 

Voilà  pourquoi  saint  Augustin  a  pu  prétendre  qu'il  n'y  avait 
de  juste  et  de  légitime  propriété  que  celle  des  bons,  c'est-à-dire 
de  ceux  qui  en  faisaient  un  usage  social  par  la  charité ,  le  d^ 
vouement»  le  sacrifice» 

Voilà  pourquoi  Bossuet  lui^-même  a  pu  faire  naître  le  drmt 
de  propriété  du  respect  de  la  loi  morale,  et  le  subordonner 
aux  exigences  sociales,  en  le  subordonnant  à  VautoriU  publia 
que,  à  la  souveraineté,  de  qui  doit  venir  tout  droit* 

Voilà  pourquoi  Rousseau,  frappé  des  maux  sans  fin  qui  ré- 
sultaient, pour  les  sociétés  les  plus  ci^lisées,  du  respect  quand 
mène  et  aveugle ,  de  ce  droit  prétendu  imprescriptible  et  ab- 
solu, a  pu  dire,  clans  un  accès  d'indignation  outrée  :  «  Celui  qui 
mange  dans  i'oi&iveté  ce  qu'il  n'a  pas  gagné  lui-même  le  vole  , 
et  un  rentier  que  Tétat  paye  pour  ne  rien  faire  ne  diffère  guère 
à  mes  yeux  d'un  brigand  qui  vit  aux  dépens  des  passants.»  fit , 
parce  qu'il  n'était  pas  moins  pénétré  de  la  légitimité  de  l'ap- 
propriation directe  d'une  partie  des  fruits  de  notre  travail  per^ 
sonncl  et  de  la  propriété  absolue  des  moyens  d'existence  ainsi 
obtenus,  le  même  Rousseau  reconnaît  que  ces  biens-là  nous 
appartiennent  autant  que  le  travail ,  autant  que  nous  nous  ap- 
partenons nous-mêmes. 

Voilà  pourquoi ,  à  Tépoque  de  la  plus  radicale  exaltation 
populaire  qui  se  soit  jamais  vue,  la  Convention  a  pu  proclamer, 
en  principe,  que  l'Etat  doit  à  chacun  de  ses  membres  ce  qui  est 
nécessaire  à  la  vie,  en  sous-entendant  naturellement  à  ses  mem-  • 
bres  de  bonne  volonté,  c'est4-dire  voulant  travailler  et  n'ayant 
pas  de  travail. 

Tout  cela  a  pu  se  penser  et  se  dire  à  la  rigueur  :  car  tout 

cela  a  plus  ou  moins  son  fondement,  sou  autorité,  son  inspi- 
ration, dans  ces  paroles  de  saint  Paul  :  «  Que  celui  qui  ne  veut 
pas  travailler  ne  mange  point;  »  commandement  qui,  à  son 
tour,  trouve  sa  lanction  dernière  dans  le  sentiment  de  frater- 
nilé  et  dans  ces  préceptes  d'étemelle  raison  t  «  Fais  à  autrui  ce 
que  tu  voHdnb  qu'il  te.  fût  Sait.  »  H  n'y  a  pas  de  droit  sant 
devoir. 
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Enfin  tout  cela  peut  recevoir  l'approbation  des  hommes  lés 
mieux  intentionnés  et  les  plus  pacifiques  :  car  on  n'y  trouve 
nullement  des  ai|;uments  logiques  pour  la  spoliation  ^  la  vio- 
lence, ni  les  partages  de  loi  agraire,  etc. 

Nous  avons  voulu,  dans  cette  note ,  rétablir  la  vérité,  mon- 
trer la  vraie  source  du  droit  de  propriété,  mais  non  l'ébranler. 
Bu  reste,  nous  avons  assez  suggéré  ce  que  nous  souhaitons  et 
croyons  à  cet  égard. 

Barnave  disait,  le  1 5  juillet  1791 9  à  l'Assemblée  consti- 
tuante, à  propos  de  la  déchéance  de  Louis  XVI  : 

«  Si  la  révolution  fait  un  pas  de  plus  ,  elle  ne  peut  le  faire 
sans  danger;  c'est  que,  dans  la  ligne  delà  liberté,  le  premier 
acte  qui  pourrait  suivre  serait  l'anéantissement  de  la  royauté  ; 
c'est  que,  dans  la  ligne  de  l'égalité,  le  premier  acte  qui  pour- 
rait suivre  serait  l'attentat  à  la  propriété  

»  Je  demande  à  ceux  qui  m'entendent  :  Existe-t41  encore  à 
détruire  une  autre  aristoerave  que  celle  de  la  propriété?,.. 

»  La  nuit  du  4  août  a  donné  plus  de  bras  à  la  révolution 
que  tous  les  droits  constitutionnels!  Mais,  pour  ceux  qui  vou- 
draient aller  plus  loin,  quelle  nuit  du  4  j^oût  reste-t-il  à  faire , 
n  ce  n'est  des  lois  contre  les  propriétés?  » 

Nous  pensons  qu'on  ira  plus  loin,  mais  non  par  le  même 
chemin ,  qu'il  n'y  aura  aucun  attentat  à  la  propriété ,  k  la  ma- 
nière de  93,  et  que  V aristocratie  dr  la  propriété  %q  transformera, 
comme  toutes  les  aristocraties ,  en  démocratie  ,  c'est-à-dire 
qu'avec  le  temps,  et  Dieu  aidant ,  la  propriété  ,  le  bien-être 
s'universaliseront ,  les  instruments  de  travail  se  socialiseront, 
parce  que  la  liberté  et  l'égalité  sont  compatibles  avec  le  respect 
de  la  propriété  bien  entendue,  tout  comme  la  liberté  de  croire 
et  de  penser  avec  la  vérité,  l'ordre  et  la  moralité. 

Ce  qui  demeure  certain,  c'est  que  les  instruments  de  travail 
parviennent,  chaque  jour,  plus  facilement  à  la  vocation,  a  Tap- 
titude,  et  au  mérite.  Le  sol  même,  cet  instnunent  de  travail  par 
•lEcellence,  tend  à  se  socialiser;  un  meilleiu*  régime  hypothécaire 
promet  de  le  débarrasser  bientôt  des  complications  infinies  qui 
rimmobiliscut  dans  les  mains  do  la  routine  et  de  l'ignorance. 

Ce  mouvement  se  produit  donc  irrésistiblement  ;  mais  par 
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quels  moyens  serait-il  désirable  de  le  voir  s'effectaerà  l'avenir  ? 
évidemment  par  ilrs  moyens  qui  n'aient  rien  de  coercitif,  et, 
par  exemple ,  comme  on  le  vit  au  moyen  âge  de  la  part  des 
seigneurs  que  la  foi  et  la  cliarité  dirétiennes  poussaient  alors  4 
xendie  Tolontairement  et|  par  conséquent  ^  mérUoiremeni  la 
liberté  aux  serfii. 

On  conçoit  alors  que  peu  à  peu  le  sol  soit  soLialisé  jusqu'au 
point  d'être  t  onlié  naturellement ,  avec  radhésion  jjénérale , 
aux  mains  de  ceux  qui  peuvent  le  mieux  le  faire  valoir  pour 
tous  et  pour  eux-mêmes ,  et  que  ces  instruments  leur  soient 
dévolus,  non  pas  à  titre  de  propriété^  mais  à  titre  de  fomuion 
âoeiale;  on  conçoit  que  la  transmission  s*en  fasse,  non  plus  au 
hasard  et  par  droit  de  naissance,  mais  par  élection  et  adhésion, 
et  sous  condition  d'aptitude  expresse  de  la  part  du  successeur. 
L'héritage  du  sol  et  généralement  des  instruments  de  travail 
par  le  droit  du  sang  n'aurait  plus  alors  sa  raison  d^ètre  t 
car  chacun  trouverait  et  chmsirait  sa  fonction  dans  le  grand 
atelier  du  corps  social ,  qui  n'est,  après  tout,  qu'un  vaste  en- 
semble hiérarchique  de  fonctions;  ce  qui  n'empèt lierait  nul- 
lement d'ailleurs  l'existence  de  la  famille  ni  l'exercice  de  la 
tendresse  et  des  prérogatives  inhérentes  aux  attachements  de 
cette  nature. 

Mais  y  avant  que  ce  progrès  matériel  s'opère,  il  faut  qu'un 
progrès  moral  s'opère  dans  les  âmes  :  cela  suppose ,  en  effet , 
un  retour  vers  des  idées  religieuses  et  sociales  depuis  long- 
temps négligées  :  que  chacun  se  conçoive  un  devoir  devant 
0ieu,  et  le  besoin  de  sacrifices  pour  ses  semblables;  que  le  but 
général  soit  défini  et  voulu  par  le  plus  grand  nombre  ;  que 
chacun  aspire  enfin  k  la  fraternité ,  et  se  classe  suivant  son 
aptitude  et  son  utilité  dans  l'échelle  des  fonctions  et  des  sei>- 
vices. 

En  attendant»  le  piogrès  n'est  pas  douteux:  touâ  les  indi- 
vidus, sans  acception  de  sexe,  d'âge  ni  de  condition,  sont  re-< 
connus  aptes  à  posséder,  à  succéder  et  à  transmettre,  et,  quant 
à  l'hérédité  dans  la  fieimille,  aptes  à  hériter  en  portions  égales; 

enfin  la  grande  majorité  possède  et  succède  de  fait ,  chaque 
jour,  pour  une  plus  grande  pait ,  grâce  au  double  ciiet  de  l'ex* 
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tension  du  droit  et  de  la  participation  plus  équitable  des  clas- 
ses infëheures  au  produit  de  leurs  travaux  ;  double  effet  qu'il 
ftut  rapporter  à  l'action  charitable  et  égalisatike  du  diristk- 
itàsmie.  De  ce  qu'un  plus  grand  nombre  tucoède  chaque  jour 
ék  miccède  pour  une  plut  grande  part ,  il  aetnble  qytil  y  ait 
tendance  inévitable  à  une  répartition  telle  que  chacun  obtienne 
81  peu  par  héritage  ,  qu'il  doive  mettre  tout  son  avenir  dans 
aei  propres  aptitudes  ,  dans  Texercice  d'une  fonction  et  dans 
lea  émolumenta  attachés  à  cette  fonction  t  d'où  il  arriverait 
cp^à  nn  certain  tempa,  pen  éloigné,  chaenn  ae  Terrait  obligé 
de  IraTaîlIer  ponr  ^ttc  ;  que ,  par  suite ,  )a  transmission  dey 
fonctions  et  des  instruments  nécessaires  et  des  bénéfices  y  atta- 
chés se  ferait  du  capable  au  capable ,  de  Thomme  actif  à 
Vhomme  actif,  et  non  du  père  au  fils  nécessairement ,  ce  qui 
aérait  la  réalisation  du  mode  de  transuûanon  de  la  hiérarchie 
caâioliqae. 

Kt  le  progrès  doit  être  ainsi,  et  non  pas  autrement,  afin  que 
chacun,  hommes  et  femmes  de  toute  aptitude  et  de  tout  degré 
de  moralité ,  puisse  accomplir  sa  mission  sociale  a?ec  liberté 
èl  fesponsalnlité. 

Biais  cette  tendance ,  livrée  trop  vaguement  à  cU^mèmey 
serait  pourtant  insnflisante  à  triompher  des  obstacles  que  cha^- 
cun  peut  pressentir  î  rien  n'empêcherait ,  du  moins  pour  un 
temps,  qu'elle  ne  fût  remplacée  par  une  tendance  contraire, 
si  l'homme  de  bonne  volonté  n'y  mettait  sa  puissance  ;  car 
la  ooncentration  dea  propriétés  terriennea  et  des  instmasents 
^ert  de  richesses  par  un  petit  némbve  est  emre  A  prévoir  et 
à  craindre  anjonrcHiai.  Personne  n'ignore  que  descandalenset 
disproportions  de  richesses  existent  à  l'heure  qu'il  est  ;  que 
beaucoup  de  capitalistes  et  de  propriétaires  riches  s'associent 
volontiers  entre  eux,  et  ne  reculeraient  peut-être  point  devant 
Vimpié^  à'vattit/éoiialiêé  eommereùtk  êt  ùuhuirièihjk  Finstar 
dsa  arialocrates  de  l'agricnkitre  et  de  rindostrie  en  Angleterre; 
oè  ka  trois  qnarts  de  k  popuktioft  sont  entassés  misérable»  et 
méprisés  comme  des  esclaves  dans  ces  bagues  de  l'industrie 
qu'on  iqppelle  manufactures. 
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NOTE  2  (pageG6)., 

Il  y  a  QB  an ,  les  49,363,609  hectares  de  terres  cultivables 
étaient  divisés  en  i23,36o,338  parcelles,  donnant  lieu  à 
10,896,681  cotes  foncières ,  et  possédées  par  5  miUions  de- 
propriétaires  chefii  de  lunille.  C'est  9  en  mtfêimêf  s  parceRea 
et  demie  euvirtm  ]^  heetafOi  4^  ateapcntr  diaque  ftitcelk  9  dix 
fceeUfei pciir eiiayie famille,  tl  tià  iipaieellespottrehaeiiBe 
d-'eUes.  En  comptant  4^5  membres  dans  chaque  famille ,  on 
en  conclut  que  24  à  a5  millions  d'habitants  étaient  occupés  ou 
intéressés  à  la  culture  da  sol  en  France.  i5,ooo  familles  étaient 
appeléea  ^laqoe  aui4ei  depuie  i8i6|  àprandrepaii  à  œ 
déchirement  lucete. 

Cb  a  Wiiié  que,  de  i8a€  à  i83a|  le  namkie  det  eotealiDi^. 
cières  s'était  augmenté  de  675,000. 

Un  économiste ,  M.  Villeneuve  de  Bargemont ,  atteste 
que  55o, 000  parcellei  sont,  tous  Jet  ans,  divisées  en  deux  partieaft 
«'«H  k  aixièine  environ  dee  ^gee»00D  paiceliee  qpti  sept  aii- 
nueilement  l'ek)ei  de  mntrtiem.  1 3o,ooe  lieeiaiei  leiil  somaief 
chac|ae  année,  à  la  fnfadifiàon  pvesqoe  Mdfiiiîe  des  56o,oeei 
parcelles,  et  constamment  les  pentes  propriétés  subissent  cette 
subdivision  dans  une  plus  forte  proportion  que  les  autres.  Déjà^ 
^  i8a5  on  constatait  que,  depuis  dix  ans  (  181 5),  le  nombre 
des  côtes  aa-demu»  de  1,000  fir.  s'était  cédait  d'un  tiers.  La  djp 
vàamkniéijfk  àpeuprès  aussi  f^iriepear  les  ce«ee  de  toa  fr» 
à  1,000  fr.  ;  mais  celles  de  20  fir*  et  au-dessous  s'étaient  snff* 
mentées  de  plus  d'un  septième.  Depuis,  on  a  vérifié  que  des  lo 
à  1 1  millions  de  cotes  foncières ,  8  millions  ne  payaient  que 
de  I  à  aoir.,  tandis  qu'il  n*y  en  avldt  que  quelques  cent.  miUe 
qttlpaYtt8sentde4^à5eefr^ttaa-desMs«]>éîàenfin,  eniBii^,, 
il  whf  airait  plus  m  Franee  que  4o,oo&  électeurs  payaat  5oo  fir. 
de  contributions.  Remarquons  que  la  propriété  est  beaucoup 
plus  divisée  dans  les  campagnes  que  dans  les  villes.  A  Paris , 
par  exemple  ^  trois  propriétaires  le  parlaient  accote»  foncières» 
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tandis  que ,  daos  les  départements  agricoles,  on  compte  i6  et 
1 7  propriétaires  pour  2 1  cotes. 

La  cultiu  e  et  la  possession  du  territoire  français  sont  aban- 
données à  une  masse  de  petits  travailleurs ,  qui  se  font  une 
concurrence  acharnée.  La  tendance  est  donc  à  la  déconqKmtkm 
dans  le  sol,  comme  à  celle  des  croyances  et  des  mcenrs,  tant 
notre  nation  est  logique ,  et  comme  si  le  sol  devait  être  l'image 
symbolique  de  l'anarchie  ,  des  disparates  et  des  séparations 
sociales  dont  nous  sommes  les  tristes  témoins. 

Malgré  ces  chiffres  y  on  ne  peut  guère  se  faire  une  idée  de  la 
réalité.  Il  faudrait  entrer  dans  les  détails  ;  les  mcfeimei  ne  peo- 
Tcnt  y  suppléer  :  dans  le  département  de  la  Meuse ,  par  exem- 
ple, il  y  a  des  communes  où  l'on  trouve  91  parcelles  par 
heclare.  Celles  de  Rup-sur-Saulx  et  d*Ancerville,  entre  autres, 
présentent,  en  plusieurs  points,  i33  vignes  par  hectare.  Cette 
dernière,  pour  une  contenance  de  laSS  hectares  SgareSy 
offife  33,a65  parcelks,  distraction  fiûte  même  de  ses  maies  de 
bois.  Bans  le  département  d'IUe^t-'Vilaine ,  quelques  parcd^* 
les  n'ont ,  dans  les  terres ,  qu'un  mètre  de  longueur  ;  des  mil- 
liers n'ont  que  deux  à  cinq  mètres  de  largeur  ;  enfin  grande 
quantité  de  parcelles  sontfvalnéesde  1  à  5  centimes  de  revenu 
annueL  Dans  beaucoup  de  cantons  /;  on  trouTe  dnq  parcelles , 
terme  moyen  f  à  Yhéim  ;  et  plus  ^*an  tiers  des  pûrcellesest 
ea-dcssoos  de  la  f^lsur  de  cent  lirres  en  capital.  En  général,  la 
classe  agricole  tient  plus  au  nombre  des  parcelles  qu'à  l'éten- 
<^e:  c'est  là  son  orgueil.  Nous  pourrions  ^  si  cen  était  le  HeUy 
^Iprossii*  à  l'infini  ces  pages  de  détails  semblables. 

•La  commune  d'Aigenteuil  (près  de  Paris),  quelque  extrême 
qu'y  soit  le  morcellement  depuis  longtemps,  nous  rend  en. 
petit  les  traces  de  cet  accroissem^t. 

Les  i54o  hectares  dont  se  compose  la  superficie  totale 
du  territoire  de  cotte  localité  sont  aujourd'hui  lacérés  en 
38,836 lambeaux,  et  Tétaient  déjà  en36,ooo  il  y  a  quinse  ans. 
C'est,  en  moyenne,  4  «es  d'étendue  pour  chaque  paroeUe;  mais, 
nous  le  répétons ,  les  moyennes  donnent  une  là&e  peU  juste  de 
la  réalité.  Un  très-grand  nombre  de  parcelles  sontd'une  exiguïté 
extrême;  tout  justç  la  plfice  qu'un  figuier  couvre  de  bou  um- 
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bte.  Nous  en  avons  vu  de  70  centiares  de  superficie,  de  609 
de  40»  de  25  {enfin  9  donnant  respeclivement  un  rerenu  ile 
6  centimes,  de  3a;  de  9,  de  2 1  et  de  5  centimes  !. • .  D*où  il  ar- 
rive, chose  plaisante,  si  elle  nVtait  déplorable,  que  Tavertisse- 
iiient  des  percepteurs  de  contributions  coûte  5  centimes  de 
plus  que  le  principal  luème  de  la  contribution.  11  n'y  a  pas 
dans  tout  le  territoire  une  deminlouzainede  pièces  d'un  arpent 
(34  ares).  Les  plus  grandes  contiennent  a5  perches  (8  ares 
environ),  les  plus  petites  a  ou  3  (1  are);  le  irès*grand  nombre 
de  parcelles  n'a  que  5  et  8  perches  de  superficie  (3  ares). 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  qu'il  n'y  a  ici  aucune  trace 
de  diarrues,  ni  possibilité  de  les  employer.  La  béclie^  le  hoyau, 
les  instruments  du  travailleur  isolé,  voilà  tout  leur  mobilier 
aratoire. . 

Autrefois ,  dans  cette  commune ,  on  ne  vendait  guère  de 

teiTain  que  lorsque  les  notaires  avaient  pu  réunir  plusieurs 
parcelles  d'une  contenance  égale  à  un  arpent. 

£n  1818,  un  jeune  notaire  sentit  bien  qu'il  trouverait  plus 
d'amateurs  s'il  vendait  par  parcelles  détachées  de  moins  d'un 
aipent;  et»  en  effet,  il  y  eut  aJOuence;  il  fractionna  même 
de  nouveau  les  parcelles  déjà  si  petites:  Tôtttefoif  aujourdliui 
on  ne  fractionne  ^uère  que  pour  vendrc^^-desçous  de  12  per- 
ches (4  ares),  jl^.^ 

Comme  il  y  a  plus  d'amateurs  et,  parlÉQnséqnenty  plus  de 
concurrence  pour  l'achat  de  petites  paiceOes,  tout  vendeur 
tromre  non-seulement  à  vendre  plus  facilement inab  plus 
cher  en  dépeçant^  et ,  par  suite,  le  morcellement  est  devenu 
inévitable.  C'est  un  fait  nécessaire  ,  puisque  c'est  VirUérct  du 
vendeur. 

En  1 8 16,  le  nombre  des  propriétaires  fonciers  était  de  1 791  ; 
il  était  de  2oao  en  i8a3  ;  il  est  aujourd'hui  de  21  Sg.  Or  c'est 
uniquement  sur  le  nombre  des  petites  cotes  foncières  que  porte 
V augmentation  j  sur  celui  des  cotes  de  3o  fr.  et  au-dessous. 

Ainsi,  en  se  morcelant,  la  propriété  passe  d'une  classe  supé- 
rieure àune  classe  inférieure,etdevientlepartagedes  plus  basses 
conditions  de  la  société;  ce  qu'on  ne  saurait  trop  méditer. 

M.  le  maire  d'Aigenteuil  nous  a  offert ,  dans  ses  propres  po** 

n.  32 
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Miiioii89.imtitmiile  curieux  du  pêle4uèle«tda  la  mnltîpUtilé 
dearubnnsdttemqiwdéfdbppt  le  morcelkmantdantaa  com^ 
iMineu  Las  dowe  arpents  qu'il  poisède,  et  qui  en  font  Fnn 
én  plat  richefr  propriétaires  de  Tendroît ,  eont  diriiés  en  troi§ 

vents  parcelles  ,  et  encore  ,  parmi  ces  parcelles  y  en  est-il  une 
qui  contient  à  elle  seide  trois  aipeuts  ;  et  encore  n'en  est*>il  pa< 
denat  qui  soient ,  non  pat  contiguët ,  mais  quelque  peu  rappio- 
chëet*  C'est,  terme  moyen ,  uaaivpar  chaque  parcelle* 

Ce  &it,  qui  se  reproduit  partout  comme  inlvipent  à  la  ma* 
nière  dont  s'opère  le  fractionnement  des  propriétés ,  est  très- 
l^ave;  il  montre  que  la  difficulté  de  Xdiréunion  n'est  pas  unique- 
ment dans  les  nombreux  obstacles  mis  par  la  législationactuelle 
à  la  lacile  transmission  des  immeubles,  mais  aussi,  et  d'une 
manière  plus  durable,  dans  la  difficulté  d'acquérir  detpaieeUes 
eonêiguësy  on  d'échanger  celkt  qu'on  a  plus  hin  a^ec  celles 
qui  sont  plus  près  :  car  tel  a  été  le  dessein  constant  de  M.  le 
maire,  et  jamais  il  n'a  pu  y  parvenir.  Cependant  la  plupart  de 
aet  trois  cents  parcelles  lui  sont  Tenues  par  aopiisitions  ré- 
centes de  ton  lait.  La  concurrence  est  telle  entiiite ,  qne  la  rén» 
iiion  est  presque  impossible,  même  enofirant  d'acheter  à  dei 
prix  exorbitants  ;  on  va  jusqu'à  payer  i  ,000  fi*.  pour  22  per- 
ches (  7  ares).  La  difficulté  de  réunir  tient  encore  ici  à  la  va- 
riété de  terrain  et  d'exposition  ;  chacun  veut  avoir  une  parcelle 
de  la  bonne  terre  mi  de  la  terre  bien  exposée,  une  de  la  mé- 
diocre ;  par  ce  moyen ,  on  se  sauve  de  la  gelée  ou  de  la  grêle 
d'uneôté,  si  on  en  est  atteint  de  l'antre;  ènt'épaigne  une  mine 
complète. 

Voilà  où  mène  Pintérêt  quand  on  est  engagé  dans  une  voie 
fausse.  Heureusement  la  vigne,  que  l'on  cultive  dans  cette  loca- 
lité pretque  exdtttiTement  avee  le  figuier ,  te  paste  mieux  de 
la  grande  cidtnre  qne  beaucoup  d'antres  produits;  maitl'éco- 
neanîe  n'en  est  pas  nMins  sacrifiée  par  celtedîtpefftton  âoignée 
des  parcelles  d'un  même  cultivateur. 

Nous  avons  signalé  l'extrême  morcellement  comme  une 
cattse  de  misère ,  et  cependant  les  habitants  de  cette  commime 
aont  généialemtnt  dans  Taitanee  t  c'est  que  le  yelsinage  de 
Vtoia  et  ctrtainet  richetset  inhérenle»  mi  tel  leur  eiftent  de 
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tionitliilMCi  soHices  de  Irayail  que  peu  de  localités  en  France 
fféanitMt  au  mène  degvé.  Aion  ils  ont  le  jardinage^  les  fi» 
gues ,  la  vigne  ;  iU  sont  jmtmmiier*  an  dehors ,  charretier»  ; 

enfin  le  sol  produit  un  plâtre  de  qualité  supérieure,  recherché 
des  pays  les  plus  éloignés,  etc.  Si  chacun,  dans  cette  population , 
n'avait  à  exploiter  que  son  petit  champ  ni  plus  ni  moins ,  elle 
serait  réduite  à  mendier  :  c'est  ce  que  l'on  voit, -du  reste,  dans 
bon  nombre  de  villages  en  France,  et  le  paupérisme  qui  ronge 
et  souille  V Friande n*ti  pas  d'autre  cause  matérielle. 

L'imperfection  du  cadastre  est  aussi  un  autre  danger  pour 
les  acquéreurs  qui  voudraient  réunir;  comme  les  limites  des 
propriétés  sont  mal  assurées,  ils  sont  exposés  à  se  voir  dépoe- 
.eéder  ou  attaquer  par  des  tiers.  Sans  doute  la  tradition  àt  la 
propriété  et  la  possession  iùnt  assez  généralement  bien  censta-- 
tées  par  les  actes  publics  notariés  ;  niais  ces  actes  ne  peuvent 
faire  loi  en  justice ,  quant  aux  délimitations  et  à  l'étendue  du 
terrain. 

A  cet  ^^ard,  le  défaut  de  conservation  et  de  perfeclicm  du 
cadastre  est  une  grande  pente  vers  le  morcellement.  H  manque, 
pour  lavi>riser  la  réunion ,  un  cadastre  qui  &sse  fm  en  justice , 

un  cadastre  qui  suive  et  qui  constate  les  mutations  et  les  sub- 
divisions ou  les  réunions  à  mesure  qu'elles  s'opèrent. 

]SOT£  3  (page  i54}. 

Un  afjronome  distingué ,  M.  de  Gasparin ,  pense  qu'il  est 
beaucoup  plus  difficile  d*introduire  ce  système  de  participation 
dans  l'industrie  manufacturière  qu'en  agriculture. 

Toid  comment  il  s'exprime  dans  l'introduction  du  Gmde 
du  propriétaire  des  biens  soumis  au  métayage  : 

«  Il  y  a,  dans  le  principe  du  partage  des  produits  entre  le  tra- 
vailleur et  le  capitaliste,  une  vertu  secrète  qui  s'adapte  mer- 
veilleusement aux  faiblesses  de  la  nature  humaine,  qui  fait 
taire  la  jalousie  et  la  cupidité ,  et  qui  semble  particulièrement 
adaptée  à  la  situation  actuelle  des  peuples.  Bans  les  pays  à 
métairies  on  ne  voit  pas  cette  foieuravengle  contre  la  propriété 
qui  anime  les  esprits  dans  ceux  à  fermage.  Courir  ensemble 
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les  mêmes  chances ,  craiùdre  les  mêmes  fléawx  ,  se  réjouir  des 
mêmes  événements ,  plcmrer  des  mêmes  pertes,  c'est  établir 
une  confraternité  qui  ne  laîssepas  prise  aux  mauvaisespassions. 
Dans  mon  mémoire  ,  j'ai  regardé  le  métayage  comme  la 

transition  naturelle  de  l'esclavage  et  du  servage  à  une  ei^loi^ 
lion  libre  ;  je  l'ai  conseillé  dans  ces  cas ,  et  cette  vue  a  été  dé- 
UiEée  et  appliquée  à  la  position  spéciale  des  colonies  à  esclaves 
par  M.  de  Sismondil 

Mais  c'est  moins  encore  Tapplication  dn  joindpe  du  partage 
des  produits  aux  travaux  agricoles  qu'à  ceux  d«  Fintotrie 
iiianufacturiùi  e  qui  a  fait  naître  l'envie  des  classes  ouvrières , 
et  qui  a  été  invoquée  comme  la  solution  définitive  du  fameux 
problème  social  du  salaire.  Savants,  ignorants,  esprits  positifs, 
esprits  à  système»  chefe  de  commerce,  simples  ouvriers ,  tous 
ont  vu  avec  espoir  l'application  aux  travaux  de  l'industrie  du 
système  que  l'on  regardait  dans  l'agriculture  comme  un  vieux 
reste  des  préjugés  antiques  ;  les  tailleurs  de  Paris  n'ont  lait 
que  redire ,  à  cet  égard ,  ce  que  les  niutuellistes  de  Lyon  avaient 
dit,  imprimé,  ce  que  M.  Taylor  avait  fait  dans  le  Cornouaille, 
et  M.  Babbage  proposé  pour  les  autres  genres  d'industrie  ma- 
nufacturière. Cela  mérite  d'autant  plu»  d'attention  que  l'état 
de  la  société  exige  surtout  que  l'on  recherche  les  moyens  de 
faire  cesser,  entre  les  différentes  classes ,  les  oppositions  d'in- 
térêt, ou  même  l'opinion  que  leurs  intérêts  soient  contraires , 
quoique  souvent  il  n'en  soit  rien.  Il  ne  s'agit  pas ,  en  ce  mo- 
ment, pour  les  pilotes,  de  choisir  la  voie  la  plus  directe,  mais 
celle  que  le  vent  permet  de  suivre  i  et  ib  auront  mérité  la  re- 
connaissance  du  monde,  s'ils  ne  perdent  pas  de  terrain ,  ets'il» 
parviennent  à  sousUaire  le  vwsseatt  à  la  lame  qui  ne  cesse  de 

le  menacer.  ^  .... 

Mab  qu'on  ne  s'y  trompe  pas  ,  ces  sociétés  en  participation 
sont  tout  autrement  difficiles  à  introduire  dans  l'industrie  que 
dans  l'agriculture  :  un  court  examen  suffira  pour  le  prouver. 
D'abord  il  existe  dans  les  diflférents  genres  de  fabrication  une 
division  de  travail  que  l'on  ne  trouve  pas  dans  l'agriculture  , 
et  leurs  difiPérentes  parties  exigent  des  degrés  d'habileté  et  de 
force  quiméritentdes  taux  très-variés  de  salaire.  Un  métayer 
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et  sa  famille  accomplissenttout  le  cours  des  travaux  nécessaires 
pour  effectuer  toute  l'œuvre  agricole  :  il  laboure,  il  sème,  il 
fauche ,  il  recueille  ;  mais  ,  pour  faire  un  tissu  ,  il  faut  des  fi- 
leurs  ,  des  teinturiers ,  des  tissems  ,  etc. ,  etc.  De  là  une  diffi- 
culté presque  insurmontable  pous  établir  la  quote-part  que 
chacun  pourrait  réclamer  dans  la  somme  totale  des  produits. 
L'estimation  du  travail  en  argent  arrive ,  sous  ce  rapport ,  à 
une  plus  grande  précision  ,  et  la  désertion  de  tel  ou  tel  genre 
de  travail  ne  tarderait  pas  à  annoncer  la  nécessité  d'élever  son 
salaire,  s'il  était  disproportionné  à  la  peine  et  à  l'habileté  qu'il 
exige  comparativement  aux  autres  travaux  de  la  fabrique.  Je 
crois  que  cette  ditlicultéa  fait  échouer  tous  les  essais  faits  pour 
créer  de  pareilles  associations. 

Dans  l'agriculture  ,  les  moyennes  des  produits  des  terres  et 
les  prix  de  chaque  nature  de  ces  produits  sont  assez  bien  con- 
nus pour  que  l'on  puisse  baser,  d'une  manière  approximative  , 
le  rapport  qui  existe  entre  la  valeur  du  capital  et  celle  du  tra- 
vail employé  pour  le  féconder.  Rien  de  pareil  n'a  lieu  dans  une 
manufacture.  Aussi  n'a-t-on  jamais  vu  conclure  de  bail  d'un 
tel  établissement;  l'incertitude  la  plus  grande  règne  sur  les  ré- 
sultats des  entreprises  industrielles.  Ainsi  il  peut  être  facile 
d'apprécier  la  part  qui  revient  au  propriétaire  des  terres  et  à 
son  métayer  ou  à  son  fermier  ;  mais  qui  pourrait  faire  tomber 
d'accord  des  ouvriers  et  des  fabricants  sur  la  part  proportion- 
nelle qui  serait  attribuée  au  capital  et  au  travail  ?  C'est  pour- 
quoi l'on  a  vu  toutes  les  tentatives  de  sociétés  en  participation 
entre  des  capitalistes  et  des  ouvriers  finir  par  une  vive  discus- 
sion sur  la  part  exorbitante  que  l'on  attribuait  au  capital ,  au 
détriment  de  celle  qui  devait  l'être  au  travail.  Il  est  vrai  que  le 
plus  souvent  ces  tentatives  u'étaient  qu'un  véritable  piège 
tendu  aux  ouvriers  par  des  pei*sonnes  qui  cherchaient  à  les  ex- 
ploiter en  ayant  l'air  d'épouser  chaudement  leur  cause. 

Dans  les  moments  d'engorgement  de  marchandises  ,  où  les 
ventes  ne  s'effectueraient  pas ,  une  pareille  société  ne  pourrait 
non  plus  manquer  de  se  dissoudre.  Dans  la  culture  des  terres, 
le  métayer,  récoltant  des  denrées  qui  servent  à  sa  subsistance 
et  à  celle  de  sa  famille,  peut  attendre  patiemment  le  moment 
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de  la  vente  de  celles  qui  sont  destinées  à  des  besoins  moins  ui^ 
gents  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'ouvrier  detfahiiques» 
et  son  fil,  sa  toile»  sa  quincaillerie  ne  pcuTeni  le  notmiri  le 
loger,  le  chauffer  sans  être  convertis  en  ai^gent 

Enfin  il  est  à  remariper  que  de  pareilles  assoeîations  ne 
pourraient  avoir  lieu  qu'entre  des  ouvriers  habiles  qui  ne  man- 
queraient pas  d'exclure  ceux  qui  seraient  infirmes  ou  moins 
capables.  Or  il  est  à  remarquer  que  Tamélioration  que  les 
ouvriers  recherchent  dans  leur  sort  écherrait  ici  à  ceux  qui  ont 
le  moins  de  besoin  i  et  dont  les  salaires  sont  générakment  wdàf* 
sauta;  il  est  bien  reconnu,  en  outre ,  que  le  mécontentement  et 
la  révolte  sont  surtout  fomentés  par  les  paresseux ,  les  mala- 
droits ,  qui  lit"  peuvent  pas  {gagner  un  salaire  suffisant ,  et  qui 
seraient  repoussés  des  associations  par  l'intérêt  même  des  as- 
sociés ,  et  qu'ainsi ,  sous  ce  régime,  ils  ae  pourraient  obtenir  le 
moindre  salaire,  tandis  que  les  maîtres  qui  les  font  travailler  à 
la  tâche  leur  payent  au  moins  le  prix  de  l'ouvrage  qu'ils  peu- 
vent confectionner.  » 

Ainsi^au  jugement  de  M.  de  Gasparin,  la  conclusion  semble- 
rait être  que  les  relations  des  maîtres  et  des  ouvriers  «  en  ma* 
nufiscture  seulement,  sont  à  jamais  condamnées  au  stoin  f  ao  et 
n'iront  pmnt  au  deU  de  l'exploitation  de»  uns  par  les  autres. 

M.  de  Gasparin  se  préoccnpe  trop ,  suivant  nous ,  des  diffi- 
ciillés  du  picsent  et  ne  se  préoccupe  point  assez  des  moyens  de 
les  tourner,  que  garde  infailliblement  ou  que  révèle  déjà  la 
scienceiconomique.  Ses  objections  prou  vent  uniquement  l'état 
peu  avancé  de  l'esprit  d'association  et  l'obstade  que  mettent  à 
l'amélioration ,  les  mosurs  et  lesidées  actuelleede  la  multitude. 

Mais  de  pareilles  considérations  se  retrouvent  à  l'origine  de 
tout  luouvemcnt  social  progressif;  et  toujours  l'on  voit,  dans 
l'histoire  ,  des  hommes  trop  consert^ateurs  aimer  mieux  mettre 
en  relief  le  côté  décoarageant  des  choses,  en  même  temps  que 
les  kommes  ttvp  nmnaeurs  se  ccHuplaisent,  par  leurs  excitations 
impatientes,  à  pouasor  témérairement  la  foule  dans  les  Toiesda' 
l'avenir. 
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di  Véû  pmifait  douter  da  dtgcd  d'uHnoiet  ifiM  noasatlri- 
im«iis,  dans  ce  conflit  et  dans  ce  trioni)>he  mémorable,  à  Tor, 
à  l'industrie  ,  au  matci  iel  des  Anf^lais ,  il  suffirait  d'examiner 
le  tableau  suivant  et  d'y  considérer  combien  les  dépenses  pu- 
Wqnee  de  TAnglelerfe  cm  été  croissantes  tant  que  NapoMon 
È*vmaiÇÊk  mt  rifMgée  de  m  i^ràroèt  data  puMsaiioe,  et lapip* 
dmeiit  décrtdtsafltes  aussitôt  qu'il  fat  vainea  et  terrassé. 

Dépenses  publiques  de  l'Angleterre  pendant  les  36  dernicres 
années. 
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NO  T£  5  (page  377}» 

L'accroîssemeiit  des  relations  que  décidera  succesiiYenMiit, 
m*  tout  le  globe ,  la  propagation  des  bateaux  à  vapeur ,  etc.  , 
se  peutdéjà  apprécier  par  des  diiffres  fort  curieux  ;  ainsi  :  de  et 
pour  Ceylan,  Bonabay,  Madras  et  Calcutta,  il  avait  été  échangé 
8549673  lettres  et  jouriiaïuian  i834 entre  rAngleterve  etseafoe* 
•aseiooe  onentales.— En  i836  »  ce  nonilire  e*éle¥ait4  agi  ,8i8« 
— '  Dans  ce  total  de  292,000,  les  journaux  et  les  papiers  pu<« 
blics  entraient  pour  un  vingtième  environ. 
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NOTE  6  (page  343). 

.  JU'étude  des  diversité»  natttrelle&  du  genre  humain  est  si  peu 
atancée ,  qm»  lea  savaoti  en  sont  «ncore  à  «'entendre  sur  le 
nombre  des  espèces ^  wtrtétésj  ijrpeSf  eUUf  et  même  sur  le 
sens  de  ces  mots  appliqués  au  genre  hwnain.  Les  définitions 

abondent,  toutes  arbitraires  et  des  plus  contradictoires.  Nous 
avons  compté  jusqu'à  trente  auteurs  dont  chacun  a  sa  définition 
à  soi}  et  cependant  ce  sont,  pour  la  plupart ,  des  notabilités 
scientifiques,  à  la  tête  desquelles  les  Leibnita ,  les  Linné,  les 
Buffon,  les  GuTier.  ' 

Depuis  moins  de  demc  cents  ans  que  la  question  des  dîyer- 
sitcs  humaines  a  été  abordée  physiologiquement ,  Finterpréta- 
tion  philosophique  en  était  demeurée  presque  entièrement 
négligée.  Dans  les  écrits  antérieurs  à  notre  siècle,  on- ne  dé- 
passait guère  la  sf^re  physiologique  et  la  classification  des- 
prétendues races -isiïk  espèces  humaines  ^  a  la  manière  de  l'his- 
toire naturelle,  d*après  les  apparences  extérieures  de  l'organi- 
sation ,  ou  du  moins  Ton  se  bornait  à  Texplication  vulgaire  de 
ces  divei-sités.  ' 

Mais ,  dans  ces  derniers  râgt  ans,  le  point  de  vue  social  et 
politique  a  sensiblement  prédominé  dans  cette  étude,  grâce , 
sans  doute,-  à  la  curiosité  et  à  l'intérêt  qu'ont  feit  naître  la  sym- 
pathie [j,éuérale  pour  le  sort  des  esclaves  et  l'horreur  pour  la 
traite  des  noirs. 

£n  Allemagne  et  en  France,  des  historiens  assez  distingués 
pour  faire  école  '  ont  même  édifié  toute  une  méthode  et  une 
doctrine  historique  sur  cette  distinction  des  races. 

Aujourd'hui,  dans  le  domaine  plus  spéculatif  de  la  philoso- 
phie et  de  la  physiologie,  la  question  des  races  est  chaleureu- 
sement débattue;.  Là  ,  comme  en  tout  et  partout ,  les  opinions 
se  retranchent  déjà ,  d'une  manière  assez  compacte ,  sous  les 
éternelles  hannières  du  spirituaUsme  et  du  matérialisme,  et  Ton 
peut  y  décDuyrir,  à  la  rigueur,  une  espèce  de  juste  milieu 
éclectique,  ambitionnant  de  concilier  l'inconciliable. 

Il  y  a  donc  deux  giandes  hypothèses  eu  présence. 
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La  diversité  physiologique  et  la  différence  des  aptitudes  hu- 
maines sont  un  double  lait  universel  qi^e  pecsonne  ne  conteste. 
'  '  La  question  eft  ûe  laToir  â'où  vienntnC  les  aptitudes  indivi- 
^Des  otteolleccives;  quel  rapport  dies  ont  avec  Toiganiiu- 
tion  ;  si  eelle-ci  les  donne  ou  les  ntesupe,  ou  si  elles  sont  beau- 
coup plus  dépendantes  de  la  spontanéité  humaine;  comment 
elles  se  perpétuent  ou  se  transmettent,  et  quelle.part  d'influence 
ont  sur  leur  manifefitation  Forganisation,  les  circonstances  ex* 
lérienresy  le  lil»e  arbitre  de  Findivkluy  l'éducation  et  la  civiti- 
satkm. 

Pour  les  matcrialisteSy  c'est  Torgamsation  qui  les  donne  ou 
les  enserre  :  elle  en  est ,  pour  ainsi  dire ,  la  racine  et  le  tronc  ; 
les  branches  et  les  feuillages  dépendent  de  l'éducation  ^  des 
drconstanees  extérieures  et  d^  autres  moyens  de  perfiec^ 

^tibilité. 

Suivant  eux^  le  genre  humain  se  divise  en  races,  dont  la 
.nature  f  dont  les  aptitudei  intdlectuelles  et  morales  sont  di^ 
Terses  et  inégales,  sont  nécessitées  et  entretenues  à  tout  jamûs 

pour  chacune  par  une  organisation  virtuelle  ^  absolue^  perma- 
nente, inaltérable,  trausmissible  et  héréditaire  tant  qu'elles  ne 
se  mêlent  pas  entre  elles  par  le  croisement.  Cette  organisation 
est  un  tjrpe  sut  generis^  qui  peut  bien  s'altérer  dans  les  méi- 
langes,  mab  qui  se  perpétue  cep^dant  et  qui  survit  en  d^ni* 
tive,  dans  la  réalité,  à  toutes  tes  épreuves  du  croisement. 

Les  races  sont  hiérarchisées  entre  elles  d'après  un  type  idéal 
de  perfection  organique,  et  le  rang  qui  marque  le  degré  de  su- 
périorité ou  d'infériorité  relative  de  leur  organisation  marque 
^[alement  le  degié  de  perfection  de  leurs  aptitudes  inte}le&- 
tuélles  et  morales. 

Chaque  race,  dans  la  limite  naturelle  de  sou  organisation , 
est  perfectible,  sans  jamais  pouvoir  surpasser  ni  atteindre  celle 
qui  lui  est  immédiatement  supérieure.  En  un  mot ,  elle  est 
etuée  par  la  nature  ;  et  la  sdence  pourra  lui  dire  un  jour  :  Ta 

n'iras  que  jusque-là  en  connaissances,  en  vertu  et  en  puissance. 
Toute  race  a  devant  elle  une  race  qui  lui  est  supérieure,  et  qui 
la  limite  fatalement,  et. derrière  elle  une  race  inierieu» 
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qu'elle  domuia  firUMlkmmil  et  ea  lait ,  et  qiMk  teilft  à  ton 

tour. 

Pour  eux  donc,  Torganisation  mesure  le  degré  des  aptitudes 
intellectuelles  et  morales  ;  elle  en  est  le  principe  bien  plu«<]jue 
le  résultat  ou  l'instrument.  Us  concluent  de  Torganisation  am 
frcultés,  c'eslrà^re  de  Torguieà  la  fonction  ;  et  ils  supposent 
admis  qae  le  dehors  représente  fidèlement  le  dedans  ;  ils  tran^ 
portent  dans  Tétude  de  l'homme,  et  ils  appliquent  aux  races  le 
grand  principe  plirénologique  généralisé  ainsi  que  sa  méthode, 
lis  leur  apphquent  enfin  rigoureusement  le  principe  de  la 
gradation  des  êtres  tel  qu'il  s'admet  et  se  pratique  en  histoîce 
naturelk. 

Hostiles  à  toutes  les  traditions  bibliques ,  les  toatérialistes 
paraissent  avoir  été  conduits  à  la  distinction  fondamentale  des 
mces  par  le  désir  secret  de  nier  l'existence  d'Adam ,  le  père 
commun  et  unique  des  hommes.  La  pluralité  d'origine  est  donc 
im  arddede  foi  parmi  eut. 

Un  jeune  écrivain ,  M.  Yictor  Goortet,  yiettt,  tout  récem- 
ment, de  formuler^  avec  hardlMe  H  sagacité,  les  points  dims 
de  la  doctrine  fataliste  des  races  et  quelques-unes  des  censé-» 
quences  politiques  ou  historiques  qui  eu  dérivent  ;  il  s'en  con- 
•titue  le  logicien  souvent  rigoureux ,  et  son  livre  en  est  l'ex- 
|n«Bsion  généinle  k  plus  avancée  et  la  plus  systématique  ; 
bien  que  lui-même»  dans  ses  crajances  et  dans  son  langage , 
manifeste,  à  chaque  instant ,  Un  effietresoent  spiritualisme,  et 
repousse  la  qualification  de  matérialiste.  * 

Ce  qui  caractérise  l'œuvre  propre  de  M*  Gourtet  et  la  rend 
neuve  à  quelque  égard ,  c'est  l'appUcation  qu'il  feuit  de  la  dis- 
tinction des  inces  et  de  la  loi  de  leur  ciolseintnl  à  Vhàntmiett 
à  la  politîcpie  générales. 

Les  écoles  historiques  dont  nous  signalions  tout  à  l'heure 
l'existence  en  Allemagne  et  en  France ,  particulièrement  les 
travaux  de  MM.  Thierry  et  ceux  de  MM*  Michelet  et  Giiateau- 
Iniand,  avaient  établi  ou  favorisé  l'opinion  que  les  «nées,  ches 
nn  même  peuple»  se  juztiyosaient  ou  se  superposaient  âm 
vainqueurs  aux  vaincue ,  sans  presque  jamaif  se  Ibndiu  ; 
qu'elles  se  perpétuaient  sans  mélange  »  et  que  les  conflits  »  les 
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attitudes  hostiles  des  partis  politiques qu*on  observe  éternelle- 
ment chez  tout  peuple  ,  aiusi  que  l'existence ,  la  tlistinctiou 
tranchée  i  les  prétentions  contraires  des  classes  et  des  rangs  , 
tout  le  moaTement  de  rhistoire,  enfin,  résultaient  précisément 
de  cette  juxtapoâtion  et  de  la  non-identification  par  le  sang, 
par  le  croisement  de  ces  organisations  différentes  et  inégales. 

M.  Courtcl  ajoute  à  la  juxtaposition  V élément  du  croise^ 
ment  des  races;  et  il  croit  pouvoir  par  là  donner  beaucoup 
mieux  raison  des  phénomènes  de  l'histoire.  Suivant  lui ,  l'effet 
naturel  et  infaillible ,  le  grand  résultat  providentiel  du  croise- 
ment  des  types  peiinanents  est  de  donner  naissance  à  des  po- 
pulations intermédiaires ,  métis  et  sous-métis ,  douées  d^nne 
organisation  moyenne  et,  par  conséquent,  (raptitiules  intel- 
lectuelles et  inorales  moyennes  ,  qui  vont  nt'cossairenient  à 
l'approcher  toutes  les  distances  et  même  celles  des  inégalités 
extrêmes  des  individus  sang  pur  (  lesquelles  persistent  encore 
chez  les  peuples  où  le  mélange  est  le  plus  grand  )  ;  ce  mélange, 
dès  qu'il  est  à  bon  point,  a  pour  effet  nécessaire  d^inoculer  le 
sentiment  à'é^aUtc  à  toutes  les  classes  du  pcujjlo ,  de  détruire 
les  éléments  d'antagonisme,  de  réaliseï  F  ifTianchissement  ci- 
vil et  politique  des  races  inférieures,  et  de  faire ,  des  vain- 
queues  exploitants  et  des  vaincus  exploités,  un  peuple  homo- 
gène, des  firères,  des  égaux.  A  peine  arrivée  là,  ou  plutôt,  f exa- 
gère, avant  d'atteindre  ce  degré  si  consolant  de  perfection,  la 
société  tourne  sur  elle-même,  elle  se  ron{>o  le  cœur;  ses  élé- 
ments se  dissolvent,  et  elle  s'immobiliserait  dans  une  anarchie 
étemelle,  si  quelque  race  supérieure,  étrangère^  n'intervenait 
pas ,  ne  se  superposait  point  par  la  victoire  à  toutes  ces  popu- 
lations; désormais  elles  seraient  inconciliables ,  car  elles,  ont 
toutes  des  virtualités  ci^alc.^ ,  qui  demandent  des  conditions 
^ales  ou  ambitionnent  de  se  subalterniscr  réciproquement  ^ 
sans  qu'aucune  ait  le  ûue  légitime  de  la  suprématie  qui  se  fait 
reconnaître,  à  savoir  ;  une  virtualité  d'organisation,  un  type 
sang  pur  de  race  supérieure. 

Laconquéte,  donc,  vient  dissoudre  toute  société  qui  arrive  à 
cet  apogée  social  j  et  la  société  recommence  sur  de  nouveaux 
frais.  La  race  étrangère,  victorieuse,  rétablit  d'aboid  Tuiéga-; 
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lité  la  plus  entière ,  la  plus  écrasante  ;  derechef ,  par  ses  pas- 
âonsy  par  mille  appétits  ou  intérêts  humains  que  chacun  de- 
TÎne  ou  peut  lire  dans  Thistoire ,  eUe  convoite  et  consomme  les 
alliances  y  le  croisement ,  les  mélanges  avec  les  fils  et  les  filles 

des  vaincus  ;  par  où  la  nouvelle  société  aboutit  de  nouveau  à 
une  nouvelle  égalité  virtuelle ,  de  fcdt^  d*abord  ;  puis  de  droit , 
puis  à  la  mort  par  la  conquête  et  par  le  renouvellement ,  et 
ainsi  de  suite. 

Confiant  dans  cette  théorie»  vous  pouvez  alors  .merveilleuse- 
ment vous  guider  dans  le  labyrinthe  de  l'histoire  :  car  vous 
savez  qu'une  race,  qu'une  classe  est  inférieure  à  une  autre,  par 

cela  seul  qu'elle  en  a  subi  la  conquête.  Un  peuple  a  été  vain- 
cu, donc  c'est  une  race  inférieure  à  celle  du  vainqueur  ;  le  fait 
est  tout.  De  mêmoy  si  vous  parvenez  à  découvrir  qu'une  classe» 
dans  le  passé  d'un  peuple,  avait  telle  ou  telle  organisation  phy- 
sique, vous  savez  sa  place ,  son  importance ,  sa  puissance  dans 
les  destinées  de  ce  peuple  ;  en  un  mot,  la  physiologie  se  char- 
gera de  vous  reconstituer  et  de  vous  expliquer  le  passé,  pour 
peu  que  vous  lui  fournissiez  des  données  sur  l'organisation 
de  chacun  des  éléments  de  population  dont  se  composait  cha- 
que peuple. 

M.  Augustin  Thierry  va  beaucoup  moins  loin  t  une  peu- 
plade est  en  servitude,  donc  ces  hommes  sont  des  vaincus.  Une 
population  est  isolée,  pure  de  mélange  ou  de  contact  avec  une 
race  étrangère»  donc  vous  la  trouverez  libre.  Ces  termes  ont, 
du  moins»  l'avantage  de  comporter  une  interprétation  morale 
satis&isante. 

Dans  l'hypothèse  de  la  différence  fondamentale  de  l'oi|^- 

nisation  ,  une  race  ne  peut  donc  jamais  dégénérer,  quelque 
usage  qu'elle  fasse  de  sa  volonté.  Sa  supériorité  relative  sur 
une  autre  qui  lui  est  inférieure  est  forcée»  £3itale. 

Et»  en  effet»  M.  Gourtet  est  conséquent  ;  s'il  en  était  autre- 
ment» Inorganisation  n'aurait  plus,  dans  l'appréciation  hbtori- 
que,  que  le  sens  et  la  valeur  trës-i'restrânte  qu'on  lui  avait 
donnés  jusqu'ici.  Elle  ne  pourrait  jamais  rendre  raison  de  la 
supériorité  ou  de  l'infériorité  d'une  race  relativement  à  une 
autre  :  car  le  fait  de  sa  supériorité  ou  de  son  inieriorité  ao- 
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tuelle  ne  prouverait  pas  qu'elle  fût  virtuellement  et  à  tout 
jamais  supérieure  ou  inférieure  de  par  la  fatalité  de  son  orga- 
nisation ;  cela  prouverait  tout  simplement  qu'à  cette  époque 
elle  s'était  faite  (solidairement  avec  plus  ou  moins  de  géné- 
rations successives  )  ce  qu'elle  s'était  montrée  :  forte  ou  faible , 
éclairée  ou  ignorante ,  par  l'exaltation  ou  le  relâchement  suc- 
cessif et  continu  des  volontés,  de  l'état  de  civilisation  ;  par  la 
bonté  ou  la  barbarie  des  institutions ,  en  un  mot,  par  l'action 
efficace  et  supérieure  de  V esprit,  de  la  force  spontanée  et  libre, 
primant  et  perfectionnant,  détériorant,  assouplissant  à  ses  fins 
l'organisation  physique  de  chacun  et  de  tous. 

Au  lieu  de  cela,  la  science  ira  dire  aux  races  actuelles  et  à 
leurs  descendants  :  Voici  votre  destinée  relative  à  tout  jamais; 
vous  êtes  et  vous  resterez  inférieures  ou  supérieures  à  telle 
race,  quoique  vous  fassiez  des  efforts  pour  ou  contre  votre  per- 
fectionnement en  intelligence  et  en  moralité. 

Nous  ne  montrerons  pas  toutes  les  conséquences  d'une  pa- 
reille doctrine  :  le  découragement  et  l'éternelle  humiliation 
des  unes,  l'orgueil  et  la  dureté  systématique  de  quelques  races 
impériales  ;  mais  nous  tenons  à  prouver  que  la  logique  est  en 
droit  de  conclure  en  faveur  des  passions  mauvaises  contempo- 
raines ,  à  des  formules  politiques  pratiques,  funestes  à  la  cause 
du  progrès  général  des  sentiments  sociaux  dont  M.  Gourtet 
cependant  est  l'un  des  plus  sincères  promoteurs. 

Si  jamais  les  classes  privilégiées  pouvaient  apprendre  de  la 
science  que  la  valeur  sociale  et  la  puissance  effective  sont  une 
aflaire  d'organisation  et  de  croisement,  elles  en  induiraient  que 
si ,  dans  le  passé  féodal  ou  autre,  les  races  nobles  s'étaient  soi- 
gneusement gardées  de  mésalliances,  du  mélange  de  leur  noble 
sang  avec  celui  de  la  roture  et  de  la  bourgeoisie,  elles  seraient 
restées  en  possession  paisible  de  leurs  nombreux  privilèges  et 
de  leur  domination  politique.  Il  y  aurait  donc  pour  elles  cet 
enseignement  odieux ,  que  si  elles  veulent  rester  ce  qu'elles 
sont,  il  leur  suffit  d'une  devise  :  point  de  croisement,  point  de 
mésalliance  quelconques  I  Quoi  de  plus  facile  à  l'esprit  de 
corps  et  à  l'égoisme  pour  notre  postérité  I  quoi  de  plus  réali- 
sable pour  ceux  qui  ont  en  main  la  verge  qui  frappe,  et  en  pré- 
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rofptîve  Finiliative  dU  lëgîslateuir»  qui  promulgue  et  aijoint  ? 
AméricidnsI  tous  avez  raison;  plus  de  croisement  avec  les 
nègres  et  avec  les  gens  de  couleur;  boyards  rfisses ,  lords  an- 
glais ,  plus  de  croisement  et  de  mésalliance  mw  les  bourgeois , 
plus  d'abus  avec  les  filles  serves  ! . . . 

En  vain  les  partisans  jd'une  telle  doctrine  voudraient  que 
Von  mit  les  races  inférieures  et  les  supérieures  dans  les  mêmes 
conditions  de  développement.  Gela  n'est  pas  logique  ;  ce  serait 
leur  cœur  qui  parlerait  ainsi ,  non  leur  doctrine.  H  faut  à  des 
natures  spécifiquemcut  différentes  des  conditions  de  culture 
différentes.  Dès  que  votre  science  des  races  sera  faite,  chacune 
devra  se  parquer  et  se  confiner,  ni  plus  ni  moins,  dans  le  milieu 
et  dans  les  limites  qui  conviennent  à  sa  nature.  Toute  velléité 
contraire  de  la  race  serait  une  anomalie  ou  la  science  serait  en 
défaut.  Le  droit  de  naissance  devient  le  plus  légitime  des  ditoits  : 
car  il  emporte  su])ériorité  d'intelligence,  de  moralité  et  de 
puissance.  Le  retour  au  rc(>iuic  des  castes  est  même  de  ri- 
gueur y  le  croisement  devient  une  monstruosité  ;  et  vous  le 
condamnez  vous-même  par  ces  paroles  :  «  Chaque  race  est  ap- 
pelée à  remplir,  dans  des  conditions  inégales ,  une  mission 
marquée  par  la  Providence;  »  vous  le  condamnez  encore  lors- 
que \ous  vous  efforcez  de  montrer,  et  souvent  avec  bonheur, 
que  toutes  les  révolutions  et  les  calamités  politiques  sont  dues 
au  choc  sanglant  des  races  supérieures  ,  qui  cherchent  à  se 
superposer  aux  races  inférieures;  et  que  la  distinction,  la  sépa- 
ration des  classes ,  la  stabilité  qui  suit  les  conquêtes ,  ne  se- 
raient jamais  troublées,  a  le  croisement  avec  les  classes  sub- 
alternisées  n'intervenait  pas  insensiblement  par  la  volonté  des 
maîtres  et  seigneurs . 

n  y  a  plus ,  si  cette  docUine  de  la  fatalité  de  Torganisation 
et  de  la  diversité  de  nature  et  dfapiteude  des  races  est  vraie,  la 
niorale  cbrétienne  est  un  mensonge  ;  l'humanité  n'est  qu'un 
^ecus;  la  vertu  est  un  instinct  chez  l'un,  le  vice  im  instinct  chez 
l'autre;  chez  tous  ils  sont  un  appétit,  un  besoin  animal ,  une 
affaire  de  tempérament;  le  juste  et  l'injuste,  le  bien  et  le  mal, 
lont  des  mystifications  :  car  Tame,  Te^rit,  la  volonté,  na  sont 
plus  qu'un  ftutde  sécrété  par  rorgamsatioii.«v 
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«  Le  degré  de  moralité  des  individus  et  des  peuples ,  dit-on , 
eoïncide,  sous  un  point  de  vue  un  peu  large,  avec  celui  de  leur 
intelligence  et  de  leur  civilisation,  et ,  sous  ce  rapport  encore, 
une  gradation  manifeste  est  établie  entre  les  races.  »  Or,  nous 
l'avons  vu ,  Tintelligence  elle-même  se  mesure  par  Torganisa- 
tion,  et  nous  savons  quelle  limitation,  quelle  solidité  inflexible 
l'auteur  donne  à  cette  organisation  dans  chaque  race  :  c'en  est 
assez,  je  pense,  pour  défcréter  la  fatalité.  Il  fallait  oser  être  lo- 
gique jusqu'au  bout  ;  il  fallait  dire  :  coïncide  parfaitement,  et 
non  d'une  manière  élastique.  Il  suit  de  là  que  la  pluralité  des 
races  entraine  la  pluralité  de  morale,  et  que  ces  morales  doi- 
vent être  parallèlement  décroissantes  avec  les  aptitudes  ;  ainsi 
il  devrait  y  avoir  la  morale  des  noii's,  la  morale  des  blancs,  des 
jaunes.  ...  Et  le  principe  des  législations  pénales  devra  con- 
sister à  être  moins  rigoureux  précisément  contre  ceux  qui 
commettent  le  plus  de  délits  et  de  crimes,  sinon  la  loi  ne  peut 
plus  se  motiver  ni  sanctionner  ses  volontés  que  par  le  droit  du 
plus  fort. 

Nous  le  mentionnons  avec  joie  ^  nous  savons  que  M.  Conr- 
tet,  plus  modeste  et  moins  confiant  dans  sa  science  que  beau- 
coup de  docteurs  dans  leur  ignorance,  se  défend  de  vouloir  de 
pareilles  conséquences,  et  ne  croit  pas  qu'elles  ressoitent  lé- 
gitimement de  ses  prémisses.  Donnant  donc  Pexemple  si  rare 
d'une  parfaite  bonne  foi,  il  se  ravise,  avec  toute  humilité,  quel- 
ques pages  avant  de  terminer,  et  il  dit  : 

«  Si ,  dans  les  idées  diverses  que  j'ai  exprimées  comme 
complément  de  l'idée  fondamentale ,  de  nombreuses  erreurs 
peuvent  m'étre  imputées  ,  j'accepte  d'avance  le  blâme  ,  et  je 
me  réfugie  dans  ce  seul  et  dernier  argument  :  «  Le  progrès 
»  des  peuples  comme  des  individus  s'accomplit  sous  la  double 
»  influence  de  leurs  aptitudes  natit^es  et  des  circonstances  au 
»  milieu  desquelles  ils  sont  placés.  On  n'a  tenu  compte  jus- 
»  qu'ici  que  de  ce  dernier  élément,  il  est  indispensable  désor- 
»  mais  de  tenir  compte  de  l'un  et  de  l'autre.  » 

Mul  doute,  en  principe,  dans  la  pensée  du  Créateur,  tous  les 
hommes  se  hiérarchisent  en  raison  de  leur  utilité  positive  et 
de  leurs  intentions  pour  la  réalisation  de  ses  plans  providen- 
tiels ;  il  connaît  Icui'  dénûment  comme  leur  superflu,  leur  va- 
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leur  inti'insèque  et  leur  puissance  manifestée  ;  il  sait  quelles 
modifications  leurs  aptitudes  foncières  pourront  subir  soua 
rinfluancç  des  circonstances  infinies  qui  entourent  l'homme 
dans  la  natuie  et  dans  la  .société..;  mais  qjak  traduira  jamab . 
cette  onmiscience  divine  en  une  sciience  humaine  ? 
.  En  principe,  puisqu'il  y  a  un* ordre  préétabli  dans  Punivei's, 
riiumanité,  dans  son  entier,  doit  être  pourvue  d'un  certain 
nombre  de  caractères  sui  genêt  is,  dont  la  Providence  multiplie 
les  représentants  Ofec  mesure ,  et  qui  ^  de  proche  en  proche , 
dififerent  imperceptiblement  dans  le  to^  et  en  degré.  Mais 
quel  œil  d'homme  oserait  prétendre  assigner  la  place  de  cha- 
cun dans  cette  distribution  des  rôles  humains? 

En  principe,  enfin,  toute  chose  a  sa  raison  d'être;  mais  qui 
songera  sérieuseui|;nt  pouvoir  rendre  raison  de  tout ,  sans  se 
croire  Dieu? 

C'est  Toubli  de  ces  vérités  du  sens  commun  qui  nous  vaut 
la  plupart  des  spéculations  utopiques  grandioses  dont  on  voit 
aujourd'hui  pulluler  tant  de  pâles  et  stériles  imitations. 

Ainsi ,  en  principe,  dans  la  nicnic  race,  l'alliance  de  tels  ou 
tels  individus  n'est,  sans  doute,  pas  indifierente  pour  le  ca- 
ractère ou  type  qui  naîtra  de  leur  union  »  à  plus  forte  raison 
entre  individus  de-  deux  races  différentes ,  conune  la  blanche 
et  la  noire.  Mais  ici  encore  le  mystère  est  éternel  et  profond. 
Que  ceux  qui  ne  sont  pas  de  notre  avis  pénètrent  du  moins  ce 
mystère  avant  d'affirmer  des  hypothèses  toutes  gratuites,  dont 
l'adoption  serait  destinée  à  influer  directement  sur  les  desti- 
nées de  leurs  5';mblables;  que,  s'ils  reconnaissent  la  loi  des 
croisements,  alors ,  nous  l'avouons ,  la  sdence  de  l'homme  et 
celle  de  la  politique  seront  positives ,  et  les  classes  humaines 
seront  prodigieusement  simplifiées;  il  suffira  d'établir  des  haras 
sociaux  pour  améliorer  les  espèces ,  les  races ,  et  l'on  pourra 
parvenir  avant  peu  à  n'avoir  plus  sur  la  terre  que  des  produits 
supérieurs. 

11  nous  semble  qu'il  y  a  quelque  chose  de  plus  vnd  que  la 
doctrine  des  races  dans  la  notion  des  caractères  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Dans  cette  hypothèse ,  nous  avons  tous  indi- 
viduellement, au  fond  de  nous-mêmes,  les  notes  fondamen- 
tales de  la  gamme  humanitaire^  c'est-à-dire  toutes  les  aptitudes 
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premières  et  essentidles  du  genre  humain ,  et ,  par  là ,  notre 
nature  est  une,  nous  formons  un  genre  à  part;  mais  chacun  de 
nous  représente,  dans  ses  apliludcs  cl  dans  son  organisation  , 
une  combinaison  spéciale  et  exclusive  de  ces  notes  ,^de  telle  ' 
sorte  que  tous  ensemble  nous  rendons,  dans  notfe^istence 
collective,  toutes  les  combinaisons  possibles  de  noIléM^  nom- 
bre et  en  degré,  par  où  se  trouve  réalisée  Pharmoftie  univ^- 
selle.  n  y  a  donc  rigoureusement  autant  de  caractères  sui 
neris  qu'il  y  ad*indi\  idus.  De  là,  l'infinie  variété  dans  laquelle 
nous  nous  sentons  noyés  dès  notre  apparition  chez  les  hommes» 
Mais  nous  venons  bientôt  à  reconnaître  des  anakgieMll^^deti^ 
similitudes  ou  ressemblances ,  qui  nous  permettent  d^|Miuir 
et  de  classer,  sous  une  dénomination  quelconque  ,  un  certain 
nombre  de  caractères.  De  ce  potnt  de  vue,  on  peut  établir  qu'il 
y  a  un  certain  nombre  de  caractères  typiques  collectifs  SOUS 
lesquels  viennent  se  propager  les  types  individuels. 

Mais  tout  annonce  que  le  renouvellement  et  la  perpétuité 
de  ces  types  individuels  ou  collectifs  ne  se  font  point  essentîd- 
lement  par  la  transmission  héréditaire  dans  l'ceuvre  de  la  re- 
production ;  et ,  dans  tous  les  cas,  il  y  a,  dans  ce  fait  de  la  gé- 
nération, un  mystère  qui  parait  pour  toujours  en  dérober  la 
loi  à  robservaiion  et  à  la  formulation  des  sciences  physiologi- 
que et  psycologique* 

U  y  a  plus  :  les  caraeières  ne  dépendent  pas  de  la  lace;  car 
ib  se  retrouvent  partout  chez  les  peuples  :  car  ik  sont  indis* 
pensables  au  but  et  à  la  constitution  de  toute  société. 

11  ne  faut  donc  pas  entendre  ces  caractères  individuels  comme 
inflexibles,  immodifiables  dans  leurs  prédominances  spéciales; 
ils  sont,  au  contraire,  éminemment  élastiques  et  susceptibles 
de  faire  de  tout  un  peu,  parce  qu'ils  doivent  se  prêter  à  tous 
les  rôles  :  aux  besoins  et  aux  nécessités  de  l'existence  solidaire 
du  genre  humain,  à  la  division  du  travail ,  aux  fonctions  éco- 
nomiques ,  incessamment  variables ,  du  milieu  social  ;  enfin 
aux  métamorphoses  intellectuelles  et  morales  que  réclame  un 
être  collectif  progressif  tel  que  rhuinanité. 

£t,  dans  le  grand  concert  successif  des  dvilisations  crois- 
'^td^b'c/^ générale  des  pariitions  change  selon  les  buts  vers 
lesijBËNkf^vidence  guide  les  choses  ;  et,  avec  la  cM  géné- 
II.  33 
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raie,  celle  des  notes  ou  combinaisous  partielles  individuelles. 
Glia€|ue  but ,  chaque  milieu  ,  chaque  état  de  civilisation  de- 
mande une  clef  Aouv«Ue.  Ainsi ,  chez  un  même  peuple,  selon 
les  temps,  on  voit  prédominer,  dans  l'activité  sociale  et  dans 
les  caractères,  le  courage ,  l'énergie  (guerrière ,  ou  l'exaltation 
religieuse,  le  fanatisme  ,  la  mysticité,  la  foi  la  plus  aveugle  , 
puis  l'incrédulit»'^ ,  le  positivisme  ,  le  doute,  Texamcn,  ou  bien 
l'énergie  pacifique ,  Tapaisement  des  passions  martiales,  l'a- 
mour du  travail  industriel  ou  le  culte  de  la  pensée. 

Avec  le  but  de  tous  change  la  fonction  de  chacun;  avec  la 
fonction  se  modifient,  s'atrophient  ou  se  perfectionnent  les 
aptitudes,  sans  que  jamais  peut-être  le  type  individuel,  le  ca* 
ractère  propre,  change  virtuellement j  d'où  il  apparaît  mani- 
festement que  les  aptitudes  diversement  prédominantes  im- 
pressionnent chacun  diversement  >  mais  ne  le  déterminent  pas 
iatalemenl,  et  que  la  résultante  de  son  existence  et  de  sa  part 
sociale  peut  fort  bien  ne  pas  être  le  fait  de  ces  prédominances , 
n'être  pas  dans  leur  sens,  ni  provenir  de  leur  satisfaction. 

Que,  si  l'on  demande  qui  donne  initialement  ce  but  général 
successif  des  sociétés ,  nous  dirons  que  ce  sont  ceux  qui  don- 
nent les  ireligions  et  la  morale;  qui  fondent  des  sociétés;  les- 
quels écoutent,  nqn  point  leur  organisation,  msds  l'inspiration 
supérieure,  l'esprit,  la  spontanéité  dégagée  de  toutes  les  con- 
ditions de  temps  et  d'espace,  et  sui*tout  des  impulsions  contin- 
gentes de  leur  caractère  personnel. 

La  doctrine  des  races  est  fausse  ;  elle  ne  peut  aucunement 
servir  de  base  4  la  politique  :  car,  par  le  fait,  les  hommes  ne 
se  placent  pmnt  sur  la  grande  échelle  des  capacités  et  des  iné- 
galités intellectuelles  et  morales,  par  groupes  ou  masses  com- 
pactes d'individus  qui  se  ressemblent  plus  entre  eux ,  par  l'ap- 
parence extérieure,  qu'à  tous  autres,  et  qui  soient  engendrés 
par  des  couples  de  même  couleur  et  de  même  conformation 
héréditaires.  Us  «e  classent  par  individus  isolés ,  sans  acception  . 
nécessaire  de  couleur  ou  d'apparence  extérieure  quelconque  ; 
en  d'autres  termes,  ils  ne  se  hiérarchisent  point  par  races ,  mais 
par  indiMus^  et  celte  immense  échelle,  sur  laquelle  s'or- 
donne l'humanité,  oikre  une  mosaïque  de  blancs,  de  noirs ,  de 
iauues»  de  cuivrés^  etc.,  s'entrem^ant  indiatinctffinwtt. 
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Écoutez  M.  Bory  de  Saint-Yincent,  qui  a  vu  et  composé,  et 
que  ses  préoccupations  physiologiques  ne  rendent  certaine- 
ment pas  suapeet  d'incliner  à  un  spiritualisme  mystique  :  m  Si 
»  la  supériorité  intellectuelle  de  quelques  hommes  ÊiTorisés, 
n  sortis  de  Fespèce  japéiique  (les  Européens,  les  blancs),  pa- 
»  ratt  mériter  à  celle-ci  le  premier  rang,  les  neuf  dixièmes  des 
»  individus  qui  la  composent  ne  sont  pas  cependant  beaucoup 
»  supérieurs  aux  Hottentots  par  le  développement  de  leur 
»  raison  ;  nous  u'arons  donc  la  prétention  d'assigner  aucune 
»  place  définitive.  Qui  d'ailleurs  oserait  élever  une  espèce  au- 
»  dessus  des  autres,  ou  déclarer  Tune  d'elles  incapable  de  sop> 
»  tir  de  Pétat  de  brute?  » 

Ecoutez  M.  Combes,  l'un  des  deux  jeunes  voyageurs  qui , 
pour  leur  début ,  viennent  de  faire,  les  premiers,  la  reconnais- 
sance de  200  lieues  de  pays  dans  les  profondeurs  de  l'Afnque , 
il  TOUS  dira  que  les  cheiÎB  des  peuplades  africaines  les  plus  igno- 
rées sont  généralement  supérieurs  en  intelligence,  en  activité, 
en  énergie,  en  conceptions  et  en  imources  à  la  multitude  vul- 
gaire de  notre  Europe. 

M.  Courtet  lui-nièmc  ,  dont  la  bonne  foi  est  réellement 
exei;nplaire,  fait  cette  concession,  qui  suffirait  seule  à  renverser 
ce  qu'il  a  voulu  édifier,  m  En  vain,  »  dit-il,  «  dans  ma  pensée,  les 
races  sont-elles  inégales,  il  n*est  pas  permis  de  nier  qu'il 
n'existe  ,  d'une  part,  des  noirs  doués  de  facultés  supérieures 
aux  facultés  moyennes  de  leur  race,  et,  d'autre  part,  des  blancs 
inférieurs  aux  noirs  eux-mêmes.  » 

En  vérité ,  si  les  mots  races  ^  espèces ,  etc. ,  appliqués  à 
l'homme,  avaient  un  sens  scientifique  et  sérieux,  ces  choses  ne 
seraient  pas  possibles. 

Et  Ton  croirait  en  vain  sauver  le  mot  race,  en  attribuant  à 
chacune  des  diverses  variétés  de  l'espèce  humaine  une  fonc" 
Uon,  un  caractère,  des  prédominances  spéciales,  permanentes  et 
providentielles ,  à  l'exdusioii  de  toutes  les  autres,  et  par  les- 
quelles ses  membres  se  montreraient  constamment,  en  réalité, 
supérieurs  à  ceux  des  races  étrangères.  Où  est  la  fonction  spé- 
ciale à  une  race  dans  laquelle  beaucoup  d'individus  d'une  au- 
tre race  ne  se  montrent  supérieurs  à  la  multitude  des  membres 
de  cette  racç  privilégiée? 
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Parlez^ous  du  peu  de  courage  relatif  des  nègres ,  nous  vous 
signalerons  des  poltrons  de  la  première  force  parmi  nos  hraves 

compatriotes  ;  de  la  cruauté ,  de  la  bosse  de  la  destructivité  et 
du  meurtre  des  sauvages,  et,  eu  général,  des  races  à  Tétat  quasi- 
barbare  ,  noQS  vous  ouvrirons  les  annales  de  la  jostice  cth 
minelle  du  peuple  le  plus  socieAU  de  TuniTcrs ,  et  nous  vous 
prouverons  qu'il  n'y  a  rien  de  comparable,  cbes  les  anthropo- 
phages, à  nos  Lacenaire  et  aux  grandeurs  du  genre  hoiTiblc 
dont  notre  histoire  est  pleine. 

£utende^vous,  avec  IVI.  Courtet,  définir  scientifiquement  la 
supériorité  d'une  race  ou  d'un  individu  sur  un  autre,  comme  Ta 
définie  littérairement  M.  Guizot  :  «  Une  force  vivante  et  expan- 
sive,  qui  porteen  elle-même  le  principe  et  le  but  de  son  action, 
regarde ,  sans  s'en  rendre  compte ,  le  monde  ouvert  devant 
elle  comme  sou  domaine  ,  et  travaille  à  s*y  répandre  ,  à  s'en 
saisii',  souvent  sans  autre  nécessité,  sans  autre  dessein  que  de 
se  satisfaire  en  se  déployant;  qui  agit,  pour  ainsi  dire,  comme 
une  puissance  prédestinée ,  qui  marche ,  s'étend ,  conquiert , 
'  subjugue  pour  assouvir  sa  nature  et  remplir  une  mission  qu'elle 
ne  connaît  pas   »  Alors  je  vous  demanderai  si  vous  recon- 
naissez bien  là  le  j)ortrait  de  nos  populations  agricoles  d'Eu- 
rope, engourdies,  crétinisées,  attachées  à  la  glèbe  de  leur  clo- 
cher et  de  leur  coin  de  terre,  vouées  de  père  en  fils  à  la  routine 
et  au  retardement,  et  si  cet  idéal  poétique  de  l'homme  supé-- 
rieur  ne  vous  paraît  pas  mieux  convenir  au  nègre  Toussaint 
Louverturc. 

Si  le  diagnostic  de  la  conformation  n'est  point  une  illusion  , 
il  est  vrai  des  individus  comme  des  races;  car  apparemment  il 
y  a  des  différences  énormes  entre  deux  membres  quelconques 
d'une  même  race,  d'une  même  iamille;  et,  lorsqu'il  s'agit  de 
statuer  sur  la  destinée  des  individus,  on  n'ira  point  se  conten- 
ter d'une  vague  appréciation  par  masse.  Pourquoi  les  partisans 
des  races  ne  jugeraient-ils  pas  des  aptitudes  intellectuelles  et 
morales  de  leur  voisin  par  la  forme  de  son  nez  ,  de  ses  pom- 
mettes, par  la  couleur  de  ses  yetix ,  de  ses  cheveux ,  de  sa 
peau?  Pourquoi  n'auiions-nous  pas,  un  jour,  la  race  des  net 
aqnilins,  des  cheveux  roux,  des  têtes  en  pain  de  sucre ,  des 
tailles  sveltes  et  des  tailles  replètes ,  des  gras  et  des  maigres  ^ 
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des  grands  et  des  petits,  etc.,  etc.. ,  et  sur  iV'tiquctte  de  cha- 
que catégorie  le  diagnostic  moral  et  intellectuel  des  individus 
qui  en  feraient  partie  ?  Voilà  donc  la  science  à  vol  d'aigle  rame- 
née à  Tinfiniment  petit ,  a  Tétude  de  Tindividu  dans  tous  les 
'  âges  de  la  vie,  à  tous  les  instants  :  car  ehaque  heure,  chaque 
minute  apporte ,  dans  la  complexion ,  dans  les  aptitudes 
d'un  enfant  et  d*un  homme,  des  modifications  et  des  mé- 
tamorphoses profondes  ;  une  maladie,  une  éinoiiou  ibrte ,  le 
chagrin,  les  excès  en  tout  genre,  varient  à  Tinfini  cette  frêle 
machine,  y  mettent  l'inattendu,  le  fortuit,  et  c'en  est  bkt  du 
diagnostic  de  la  science  des  races  comme  de  la  phrénologie  et 
des  prévisions  sociales  qu'on  voulait  y  trouver. 

Mais ,  dit-on  ,  les  races  impliquent  Tidée  de  la  peipétuité 
des  analogies  de  conformation  par  la  génération;  et  puis, 
tous  les  nègres  sont  noirs,  tous  ont  les  cheveux  crépus ,  les 
lèvres  grosses,  le  front  déprimé;  soit.  Mais  qu'importe  s'il  y 
a  partni  eux  des  courageux  et  des  poltrons ,  des  orgueilleux  et 
des  vains;  des  races  douces  et  patientes,  vives  et  irascibles;  des 
esprits  intelligents  et  des  esprits  obscurcis  ?  Qu'importe  si  toutes 
les  aptitudes  fondamentales  du  genre  humain  sont ,  chez  tout 
individu  noir,  à  des  degrés  fort  divers,  et  si  les  prédominances, 
si  toutes  les  aptitudes ,  tous  les  éléments  actî&,  sont  combinés 
et  hiérarchisés  chez  chacun  avec  l'infinie  diversité  des  nuances 
qu'on  observe  dans  les  autres  races ,  et  si  enfin  ,  sur  chaque 
échelle  des  aptitudes  et  des  supériorités  spéciales  ou  [;énL  i  ales, 
ils  viennent ,  dans  la  réalité ,  se  classer  indifféremment  avant 
tel  blanc  ou  après  tel  autre ,  sans  acception  nécessaire  ou  ri* 
gonreuse  de  couleur,  d'angle  facial  et  de  bosses? 

D'ailleurs,  quel  sera  le  rapport  permanent  et  légitime  d'a- 
près lequel  s'ordonneront ,  socialrmcnt  et  politiquement ,  les 
inégalités  fondamentales  des  races,  d'après  l'intelligence?  JMais, 
outre  que  nous  avons  prouvé  la  supériorité ,  à  cet  égard ,  de 
beaucoup  de  noirs  sur  le  vulgaire  de  toutes  les  races  royales , 
nous  maintenons  que  cette  supériorité,  pour  être  légitime,  de- 
vrait emporter  rigoureusement  la  moralité,  le  dévouement,  le 
sacrifice,  la  grandeur  réelle.  Or  il  s'en  faut  f|ue  le  d(  (;ré  d'in- 
telligence marque  toujours  la  supériorité  morale  des  individus. 
Il  ne  suffît  pas  d'être  plus  inteUigent  pour  être  plus  utile  ,  il 
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dut  encore  vouloir  être  utile  :  combien  ne  voyons-nous  pas, 

chaque  jour,  des  individus  d'autant  plus  pervers  dans  lèuir 
égoïsinc,  et  plus  dangereux  pour  la  société  ,  qu'ils  sont  plus 
puissants  en  stratagèmes  ?  C'est  que  la  pensée  n'empêche  nulle- 
ment les  passions ,  et  que  la  tête  et  les  sens  ont  besoin  égale-^ 
nient  du  gouvememait  d'une  volonté  forte  et  pure. 

La  supériorité  véritable ,  l'échelle  des  in^alités  sociales,  sé 
déterminera  donc,  non  pas  d'après  les  aptitudes  et  leur  degré, 
mais  d'après  la  moralité.  Or  la  spontanéité  et  la  volonté ,  qui 
font  Fètie  moral,  échappent  au  latalisme  de  l'organisation  ; 
râme  est  en  rapport  intime  avec  rorganisatïou,  mais  elle  n'en 
dépend  point  fatalemènt;  elle  soutient,  an  contraire,  une  lutte 
incessante  contre  ses  impulsions  aveugles.  Lefe  individtis  et  les 
races,  les  peuples,  seront  donc  supérieurs  ou  inférieurs,  selon 
qu'ils  conformeront  mieux  leurs  actes  et  leur  volonté  aux  pres- 
criptions impérieuses  et  absolues  de  la  loi  du  bien  et  des  de- 
voirs. 

Ita  science  n'a  point  d'ailleurs  le  droit  de  conclure  du  déve- 
loppement actuel  ou  passé  au  développement  à  venir  s  car  il  y 
a  entre  la  Virtualité  et  le  développement ,  entre  la  i>Uissânce 

absolue  et  la  manifestation  un  intervalle  immense  pour  les  in- 
dividus, et  à  plus  forte  raisop  pour  Thumanilé  vue  en  général 
•  et  à  de  longues  distances  dans  une  suite  nombreuse  de  généra- 
tions et  d'influences  morales  ou  extérieures ,  conservatrices  ou 
modificatrices.  Nous  le  répétons ,  la  nature  humaine  est  une. 
Citez  ,  en  effet,  un  seul  instinct ,  une  seule  passion, une  idée, 
un  jugement,  une  suite  de  raisonnement,  un  sentiment,  chez 
luie  prétendue  race,  qui  ne  soit  en  puissance  chez  une  autre  : 
vous  ne  le  pouvez  pas  sans  faire  aussitôt  déchoir  cette  race  de 
son  rang  et  lui  ôter  son  humanité  ;  vous  ne  le  pouvez  pas,  les 
zoologistes  vous  le  diront  unanimement.  Il  ne  peut  donc  être 
question  que  de  plus  et  de  moins  dans  le  degré  de  la  manifes- 
tation, dans  la  spontanéité  et  l'initiative.  Or  imaginez  que  les 
enfants  d'un  Napoléon ,  d'un  Guvier,  d'un  Goethe,  etc. ,  dès 
leur  apparition  dans  ce  monde,  soient  jetés  dans  une  ile  déserte 
et  inabordable  désormais,  sans  parole,  sans  exemple  ni  ensei- 
gnement quelconque;  admettez  qu'ils  soient  nouriis  par  quel- 
ques sauvages  ;  vous  en  ferez  des  jaufoges  de  L'Ave^ron^  et  ce- 


Digitizr"  '^--^^le 


KOTBS.  519 

pendant  vous  no  douterez  pas  qu'ils  n'aient  eu  virtualité  toutes 
les  aptitudes  de  leurs  pères.  Gonceves-leurune  longue  suite  do 
générations ,  et  puis  allez  essayer  de  dével<ypper  ces  natures 

abâtardies,  dégénérées,  livrées  à  leur  organisation,  c'est-à-dire 
à  la  l3cstialité  ,  et  alors  vous  trouverez  leurs  aptitudes  fonda- 
mentales atrophiées,  itiéducables  pour  des  siècles  ;  vous  aurez 
en  eux  moins  que  des  nègres;  et  cependant  ils  seront  blancs; 
et  cependant  vous  aurez  en  eux  des  descendants  de  la  souche 
des  Napoléon,  des  Cuvier,  des  Goëthe  ! 

Or  qui  vous  dit  qu'il  n'en  a  pas  été  de  même  pour  chacune 
des  races  aujourd'hui  existantes,  et  que  les  plus  avancées  eu 
civilisation  ne  sont  pas  aussi  celles  que  leur  volonté  libre  et  les 
circonstances  extérieures  ont  le  plus  favorisées?  Qui  vous  dit 
que,  dans  les  nombreux  événements  majeurs  du  passé,  au  sein 
de  ces  grands  cataclysmes  moraux  et  physiques  dont  les  tra- 
ditions et  la  géologie  offrent  d'irrésistibles  témoignages,  le 
premier  couple  nè{;re  ou  ses  descendants  ne  se  sont  pas  trouvés, 
en  réalité,  détachés  violemment  du  centre  de  civilisation  qui  les 
initiait  à  la  lumière ,  et  si  leur  propre  volonté  n'a  point  con- 
tribué exclusivement  â  ce  qu'ils  perdissent  les  bonnes  tradi- 
tions, à  ce  qu'ils  préférassent  à  la  lumière  et  au  sacrifice  sa 
passion  et  Tégoïsme  ?  Ils  eussent  été  supérieurs  par  le  fait  aux 
blancs,  que  ceux-ci,  laissés  dans  le  même  milieu,  après  le  ca- 
taclysme ,  auraient  pu  ,  continuant  leurs  progrès  ,  dépasser  la 
limite  où  s'était  arrêté  le  développement  des  noirs,  par  le  fait 
de  leur  volonté  combiné  avec  celui  des  nécessités  extérieures. 
Quant  à  rapporter  cette  mauvaise  volonté  précisément  à  leur 
.  infériorité  organique  ,  c'est  affirmer  la  fatalité  ;  c*est ,  encore 
une  fois  ,  faire  du  matérialisme  tellement  grossier  qu'il  ne 
laisse  plus  omla  c  de  moralité  dans  riiomme. 

Cela  n'explique  pas ,  dira-t-on ,  pourquoi  les  noirs  ne  se 
sont  pas  réunis  envoie  de  civilisation  depuis  lors  ?  Ils  ont  be- 
soin ,  pour  s'élever  aux  idées  vulgaires  des  blancs ,  ib  ont  be- 
soin d'être  ensei^^ncs  par  les  Européens,  et  les  blancs  n'ont 
point  été  enseignés.  D'abord  nous  répondrons  que  les  blancs 
de  nos  villages  ont  apparemment  grand  besoin  d'être  ensei- 
gnés quand  on  voit  attacher  tant  d'importance  à  la  création  de 
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nos  écoles;  quand  on  voit  d'ailleurs  tant  d'individus  nuls  coBune 
bêtes  de  somme. 

Ensuite  les  physiolojjistes  sont-ils  bien  sûrs  que  les  blancs 
comme  les  noirs  n'ont  pas  été  enseignés  au  commencement  des 
choses ,  alors  que  toutes  les  traditions  en  donnent  la  solennelle 
attestation?  Sont-ils  assez  forts  pour  renverser  les  preuves  des 
révélations  successives  dont  pas  une  seule  société  ne  s*est  pas- 
sée pour  se  fonder,  se  maintenir,  durer  et  croître  ?  Que  nos 
plus  grands  génies  veuillent  bien  songer  à  ce  qu'ils  seraient 
s'ils  n'avaient  point  été  enseignés  en  venant  au  monde;  si  leurs 
aptitudes,  si  leur  champ  n'avaient  reçu  les  sucs  d'un  engrab  ëla* 
boré  durant  1800  ans  de  civilisation  j  au  prix  des  eflForts  et  des 
sacrifices  de  tant  de  générations  illam'mées ,  fortifiées  )  dirigées 
par  le  sentiment  et  l'éducation  évan^^élique. 

La  doctrine  des  races  est  fausse  ,  avons-nous  dit ,  parce  qu'il 
n'y  a  point  de  différence  spécifique  iamiuable  fondamentale 
entre  les  aptitudes  et  la  nature  des  groupes  d'iiommes  que  dis* 
tingnent  lescaractères  extérieurs,  tels  que  la  coiileur  de  la  peau, 
les  cheveux ,  les  lèvres ,  le  nés ,  k  forme  du  crâne.  H  nous  faut 
montrer  à  notre  tour  comment  cependant  des  dissemblances 
et  (k's  infériorités  cboquantcs  peuvent  se  manifester  entre  les 
peuples  et  entre  les  classes  d'un  même  peuple. 

Les  différences  d'aptitudes  et  d'organisation  qui  nous  frap- 
pent, dans  les  prétendues  races  qui  existent  aujourd'hui  sur  la 
terre  ,  tout  le  résultat  lentement  produit  de  l'action  prolongée 
et  continue  des  divers  états  de  civilisation ,  des  diverses  influen- 
ces d'éducation  sur  chacune  d'elles.  Il  est  d'expérience  vul- 
gaire ,  qu'un  homn.e  ,  qu'une  génération  qui  se  perfectionne 
ou  se  détériore  inteilectucllenient ,  moralement  ou  physique- 
ment, perfectionne  ou  détériore  en  proportion  sa  prochaine 
postérité  j  i  tous  ces  égards  :  c*est  ainsi  que  la  Providence  a 
établi  entre  les  générations  successives  la  plus  intime  solidarité, 
et  qu'elle  a  voulu  que  le  progrès  humain  fût  l'ouvrage  de  la 
moralité  de  cliacune  et  de  tous ,  c'est-à-dire  de  leur  volonté  , 
de  leur  libre  choix  ,  de  leur  spontanéité  ;  ce  qui  devient  évi— 
^iHment  impossible  avec  la  doctrine  des  races,  puisque  Foi^ 
ganisation  tient  chacun  dans  ses  limites  naturelles  invariables» 
et  ne  permet  point  à  la  face  supérieure  de  devenir  inférieure* 
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En  fait ,  c'est  l'esprit  qui  prime  Torganisation  et  non  l'orga- 
nisation qui  prime  l'esprit.  C'est  l'esprit  qui  modèle  et  façonne, 
pour  ainsi  dire,  les  aptitudes,  et  par  elles  ces  appareils  orga- 
niques auxquels  les  matérialistes  s'accrochent  comme  à  des  exis- 
tences ,  tandis  qu'ils  ne  sont  que  les  instruments  des fondions^ 
et  de  l'être  ,  de  la  force  libre  qui  pn'side  à  leur  action.  Voyez, 
en  effet,  combien  l'esprit,  cette  force  vive,  libre  et  volontaii*e 
au  sein  du  corps,  irradie  son  influence  ,  par  toute  l'organisa- 
tion, transsude  et  se  prolonge,  pour  ainsi  dire,  dans  les  physio- 
nomies chrétiennes  et  juives,  indoues  et  mahométanesî 
1800  ans  ont  sufli  pour  métamoq^hoser  entièrement  le  type  , 
les  traits  caractéristiques  des  populations  de  l'Europe.  ««  Si  cette 
>»  manière  de  voir  n'est  pas  une  vaine  hypothèse,  m  dit  un  sa- 
vant physiologiste,  «c  il  s'ensuivrait  que  les  races,  ou  mieux, 
»  que  les  diflerences  physiques  ,  viennent  des  croyances  ;  que 
>»  des  croyances  qui  ont  longtemps  régné  chez  un  peuple  doi- 
»»  vent  à  la  longue  se  faire  représenter  par  l'organisation.  » 

L'organisation  est  si  peu  la  force  initiale  et  la  forme  perma- 
nente qui  donnent  aux  aptitudes  humaines  leur  limite  et  leur 
mesure,  que  le  développement  et  l'agrandissmient  progressifs 
du  cerveau  sont  à  peu  près  démontrés  pour  les  physiologistes  les 
plus  distingués.  Si  l'esprit,  si  l'éducation,  ne  priment  pas  abso- 
lument Torganisation  chez  les  individus  d'une  même  espèce  , 
d'où  vient  que,  chez  le  chien  à  l'état  de  domesticité,  la  capacité 
du  crâne  est  plus  grande  que  dans  le  chien  de  mcmc  espèce ,  à 
l'état  sauvage  ?  Et,  pour  avoir  parlé  ainsi,  nous  ne  nous  croyons 
nullement  rattachés  au  principe  phrénologique  tel  qu'il  est 
compris  j>ar  ses  partisans  actuels  :  car  si  la  localisation  des  ap- 
titudes est,  à  nos  yeux  ,  incontestable  ,  Tinipossibilité  éternelle 
de  l'accuser  parle  scalpel, par  la  forme  extérieure  matérielle  , 
ne  l'est  pas  moins.  Il  est  curieux  ,  tandis  que  l'organisation  est 
donnée  pour  permanente  et  indestructible  dans  chaque  race  , 
de  voir  l'action  des  circonstances  extérieures  sur  la  détermina- 
tion des  formes  organiques,  et  sur  la  fixation  non-seulement 
de  la  race,  mais  de  l'espèce,  être,  aux  yeux  de  M.  Isidore  Geof- 
froy St-Hilaire,  une  loi  gêner alç y  destinée  à  renverser  toutes  les 
notions  fondamentales  sur  lesquelles  ont  été  assises  jusqu'à  uos 
jouis  toutes  les  classifications  en  histoire  naturelle. 
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Si  chaque  caiaclère  i/pique  ou  chaque  nuance  de  caractère 
se  trouve  par  le  £ût  répanda ,  répété ,  reproduit  providentieUe- 
meht  en  manlfiestation  ou  en  puissance ,  dans  toutes  les  races , 
sous  toutes  les  latitudes ,  à  tous  les  âges  de  l'humanité,  il  s'en- 
suit que  tout  ou  presque  tout  doit  s'expliquer  moralement  dans 
rhistoire  :  car  la  race  n'aura  plus  un  type  général  organique 
prédominant  dans  chacun  de  «es  membres ,  par  où  elle  soit  su* 
pérîeure  ou  inférieure,  nécessairement,  à  une  autre  race  :  il  £ax»r 
drait  compter  par  individus  et  â  posteriori^  au  lieu  de  compter 
par  masses  et  À  priori.  Ce  qu'on  attribuait  à  la  fatalité  de  l'orga- 
nisation dans  la  doctrine  des  races,  on  l'attribuera  ici  à  la  volonté 
hbre ,  individuelle  ou  collective ,  c'est-à-dire  à  l'état  de  la  civi- 
lisation, à  la  solidaiité  des  tendances  volontaires  des  généra- 
iions  vers  le  bien  ou  vers  le  mal*  Alors  on  pourra  être  vaincu 
par  un  peuple  sans  néanmoins  lui  être  pour  cela  virtuellement 
inférieur  en  tout  point  ou  même  en  courage  et  en  énergie.  On 
aura  égard  au  nombre  ,  aux  circonstances  ,  au  relâchement  ou 
à  l'exaltation  passagère  des  mœurs,  aux  idées  et  aux  opinioi)^ 
régnantes  en  ^lle  époque  chex  up.  peuple  ;  alors  on  s'expli- 
quera (si  les  mots  supériorité  intelleetuelle  et  morale  signifient 
'  quelque  chose)  comment  les  populations  primitives  de  l'Inde 
et  de  l'Egypte  indianisée  ont  pu  être  autrefois  bien  supérieures 
en  civ  ilisation  aux  races  Scandinaves,  celtiques  et  germaniques, 
et  aujourd'hui  se  trouver  dépassées  par  elles  ;  alors  un  peuple, 
une  race ,  en  apprenant  sa  dégradation  ou  son  infériorité  rela- 
tive actuelle ,  apprendra  en  même  temps  qu^il  est  perfectible 
sans  limite  assignable  ;  qu'il  peut ,  par  le  sacrifice  et  les  efforts 
volontaires ,  collectifs  et  héréditaires  des  générations  succes- 
sives, atteindre ,  dépasser  peut-être  un  jour  les  races  qui  ont 
aujourd'hui  la  suprématie. 

Et  remarquons  ici  que,  dans  la  pensée  des  historiens  qui  ont 
filit  usage  de  la  donnée  des  races  dans  l'appréciation  des  évé- 
nements sociaux ,  faire  intervenir  une  race ,  c'est  bien  plutôt 
faire  intervenir  des  organisations  ,  des  esprits  ,  des  forces  mo- 
rales ,  moulés,  pétris  dans  des  mceurs  communes  par  des  ins- 
titutions et  une  éducatimi  communes,  assujettis  et  assoupliè 
«u  mêmes  devowv»  ai»  mènes  iospiiilionSi  pennnti  cioyam 
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et  agissant  harmoDiquenient  sous  riufliienccd*unc  volonté  so- 
ciale une  et  envaliissante. 

La  métlioile  historique  de  31.  Courtet,  toutefois  ,  ne  manque 
pas  d'être  spécieuse ,  et  voici  comment  :  Si  toujours  les  généra- 
tions, en  s*améliorant  ou  en  se  détériorant  moralement  et  socia- 
lement, s'améliorent  ou  se  détériorent  en  proportion  ,  pliysi- 
quement  ou  physiologiquement,  il  sVnsuit  que  dans  Tiiistoire, 
partout  où  une  supériorité  sociale  ou  guerrière  de  peuple  à 
peuple  se  manifestera ,  il  sera  vrai  de  conclure  à  une  supé- 
riorité proportionnelle  d'organisation.  On  conçoit  donc  com- 
ment, en  mettant  le  mot  organisation  à  la  place  de  la  chose  , 
V esprit ,  le  moral  ^  c'est-à-dire  l'instrument  à  la  place  de  l'ou- 
vrier, et  en  omettant  celui-ci,  qui  est  pourtant  la  cause  iuitialc 
et  eflicicnte  de  cette  supériorité ,  on  puisse  paraître  renouveler 
ingénieusement  le  point  de  vue  de  l'histoire  sans  cependant  y 
rien  changer  au  fond. 

Maintenant  nous  pouvons  apprécier  la  valeur  du  dernier  ar- 
gument dans  lequel  31.  Courtet  se  réfugie ,  et  qui  consiste  à 
dire  qu'on  n'a  pas  tenu  compte  de  l'influence  des  aptitudes  na- 
livcs  dans  l'appréciation  historique  et  dans  l'explication  de  ce 
progrès.  D'abord  nous  voyons  qu'il  faut,  avant  tout,  faire  in- 
tervenir dans  le  progrès  des  peuples  et  des  individus  la  sponta- 
néité, l'esprit,  la  volonté  enfin,  cette  force  rectriccdes  aptitudes 
natives  elles-mêmes  ;  ensuite  nous  comprenons  comment  on  a 
toujours  tenu  compte,  en  réalité,  des  vraies  aptitudes  natives 
bien  plus  que  des  circonstances  extérieures  ,  puisque  les  évé- 
nements ,  les  institutions  ont  toujours  été  expliqués  par  le 
courage ,  par  les  passions ,  par  les  mœurs  et  les  prédominances 
intellectuelles  et  morales  des  individus  et  des  masses ,  par  les 
croyances ,  par  les  usages  et  les  habitudes ,  par  la  force  numé- 
rique des  hommes  et  l'état  du  matériel ,  en  un  mot  par  l'état 
de  civilisation  de  chaque  groupe,  de  chaque  classe,  de  chaque 
peuple. 

Or  les  aptitudes  natii'cs  sont  là  comprises  implicitement  dans 
la  recherche  des  événements  de  l'histoire  ,  autant  qu'elles  doi- 
vent et  autant  qu'elles  peuvent  l'être  :  car  précisément ,  les 
mœurs ,  les  croyances ,  la  civilisation  sont  l'expression  et  la 
manifestation  la  plus  immédiate  ,  la  plus  réelle  des  aptitudes 
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fondamentales  ou  prédominantes,  chez  un  peuple,  à  telle 
époque,  dans  tel  siècle,  sous  la  gouverne  de  la  spontanéité  de 
chacun  et  de  tous  ;  et,  si  Toa  s'attaquait  à  l'organisatioii)  il  fau- 
drait indiquer  les  changemoits  impeicepdbk»  perpétaels  qui 
s'y  opèrent,  comme  on  fait  des  mœnrs  »  des  croyances }  etc.  ; 
mais,  amant  cela  est  possible  Ici,  autant  cek  serait  diimënque 
pour  Torganisation. 

Seulement  il  reste  à  reprendre  en  sous-œuvre  Thistoire 
partielle  et  monographique  des  aptitudes  fondamentales  tra— 
doites  en  institutions  dans  l'état  social,  et  à  suivre  isolément 
et  ^lédaiement  chacun  de  ces  éléments  oonstitnti£i  de  tonte  so- 
ciété ,  dans  la  suite  chronologique  des  civilisations  jusqu'à  nous, 
pour  de  leur  faisceau  constituer  une  histoire  uniuerselle  gêné" 
raie ,  et,  en  y  cherchant  le  lien ,  la  loi  du  mouvement ,  en  ob- 
tenir une  phihsophie  positive  de  C histoire. 

n  nous  parait  donc  que,  si  la  politique  deifUmtjamai$  ieienee 
posiiivo^  ce  ne  sera  certainement  pas  grâce  à  la  science  de 
l'homme  ainsi  entendue. 

Assurément ,  la  politique  ayant  l'honiine  pour  matière ,  pour 
moyen  et  pour  fin  doit  trouver  sa  lumière  et  son  guide  dans  la 
science  deThomine  individuel  et  collectif;  malheureusement 
il  y  aura  toujours,  en  dehors  de  la  science  morte  de  Thomme» 
la  science  «iîpaiiitf  ;  précisément  cette  portion  de  Itiorama  sur 
laquelle  les  prévisions  politiques  doivent  principalement  porter 
et  statuer  :  les  passions  palpitantes  et  les  volontés  en  actes. 
Avant  qu'il  y  ait  une  science  politique  positive,  il  faudra  qu'il 
y  ait  une  science  positive  des  voibit^cV.  Or  quoi  de  moins  ac^ 
cessible  à  une  science  rigoureuse  que  la  volonté ,  qu'une  force 
qui  a  sa  loi  en  elle-même ,  dont  le  propre  même  est  de  n'avoir 
point  absolument  de  loi ,  en  ce  sens  qu'elle  n'est  pas  nécessitée 
-  fatalement  dans  son  mouvement  et  dans  ses  actes  ? 

£n  réalité,  les  seules  bases  certaines  et  positives  de  la  poli- 
tique pratique  sont  à  jamais  dans  lesprincipes  fondamentaux  de 
la  moro/e,  dans  le  but  providentiel  que  ces  principes  révèlent  et 
formulent  positivement;  quant  à  laconduite  des  détails,  aux  di- 
rections du  législateur  et  du  pouvoir  social  exécutif  au  sein  des 
événements,  leur  prévoyance  tient  à  leur  ^rtc/y  elle  se  fonde 
sur  la  science  incertaine  et  conjecturale  des  tendances  actuel- 
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les  sur  les  analogies  de  Thistoire  et  même  sur  la  loi  qu'on 
peut  y  lire  du  mouvement  général  de  Thumanité  ;  enfin  sur  l'é- 
ducation contemporaine,  sur  l'état  des  esprits  et  des  mœurs,  la 
connaissance  des  préjugés  nationaux  ou  locaux  ,  sur  l'appré- 
ciation des  besoins  nouveaux. 

Or  tout  cela  n'est  rien  moins  qu'une  science  positive,  et, 
moyennant  nos  premières  réserves  ,  nous  croyons  que  la  poli- 
tique sera  toujours,  par-dessus  toutes  les  autres  sciences ,  une 
science  essentiellement  conjecturale. 

On  invoque  à  tort  les  traditions  primitives  en  faveur  de  l'i- 
négalité fondamentale  d'organisation  d'aptitudes  des  races.  Il 
est  vrai  que  le  dogme  de  l'inégalité  d'origine  est  un  des  points 
essentiels  des  révélations  primitives  ;  mais  d'abord  ceux  qui 
acceptent  la  tradition  religieuse  de  Brahma  ,  laquelle  fortifie 
leurs  théories ,  doivent  également  accepter  celle  de  Jésus- 
Christ  ,  qui  les  contredit  et  les  anathématisc  positivement , 
puisqu'elle  rachète  les  hommes  de  la  cliule ,  et  qu'elle  affirme 
l'unité  d'origine ,  l'égalité  et  la  fraternité  de  tous  les  hommes 
sans  acception  de  races. 

Ensuite  il  serait  facile  de  prouver  que  la  pluralité  de  races 
dans  le  passé  indou  ne  consiste  point  dans  une  inégahté  or- 
ganique ,  fatale  et  permanente.  Il  nous  suffira  de  rappeler  que 
le  dogme  de  la  chute,  la  prescription  du  sacrifice,  de  l'expia- 
tion ,  de  la  purification ,  pailes  œuvres  ou  par  la  science,  sont 
le  fonds  général  des  croyances  universelles.  Or  toutes  ces  choses 
entraînent  l'idée  de  la  liberté  morale.  On  dit  à  tous  :  Relevez- 
vous,  domptez  la  matière,  c'est-à-dire  l'organisation.  De 
même,  quand  vint  la  religion  chrétienne ,  elle  annonça  la  ré- 
demption et  la  réhabilitation  de  tous  les  hommes  sans  distinc- 
tion de  naissance  ;  dogme  qui  implique  encore  la  suprématie 
et  l'efficace  puissance  de  l'esprit  sux  l'organisation  ,  car  Jésus- 
Christ  ne  fit  point  acception  de  races;  il  appela  tous  les  gentils, 
et  saint  Paul  exprime  positivement  la  pensée  évangélique  dans 
ces  paroles  aux  Athéniens  :  «  Dieu  a  fait  d'un  seul  sang  tout  le 
»  genre  humain ,  pour  habiter  sur  toute  l'étendue  de  la  terre... 
>•  et  selon  que  quelques-uns  de  vos  poètes  ont  dit  :  Nous  sommes 
>•  aussi  la  race  de  Dieu,  n 
Demêmeenfin,lorsque,danslaBible,  Noé  lance  cet  aiiatlième  : 

* 
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Que  Chanaan  soit  maudit ,  nous  apprenons  encore  clairement 
qu'il  y  a  là  une  responsabilité  morale  :  ou  ne  maudit  pas  ce  qui 
est  fetal.  C'est  de  Tâme,  de  la  volonté  coupable  qu'il  s'agit,  et 
non  de  la  passive  ou  aveugle  organisation. 

Nous  expliquerions  également  dans  cet  esprit  la  tradition  in* 
doue  :  toujours  il  y  est  question' des  fautes  commises  dans  les 
existences  antérieures  et  non  de  l'infériorité  organique  directe 
des  castes. 

Une  antre  preuve  curieuse  de  la  tradition  biblique  contre  la 
doctrine  des  races  se  tire  de  Tunité  de  langue  au  sortir  du  dé- 
loge et  durant  la  vie  de  la  première  postérité  des  fils  de  Noé. 

H  Alors  toute  la  terre  avait  un  même  langage  et  une  même 
parole.  »  Comment  concilier  la  diversité  de  nature  et  d'apti- 
tudes des  races  avec  l'unité  de  langage  ? 

Les  travaux  récents  de  Tethnographie  mènent  tous  à  cette 
conclusion  :  unité  de  langue  primitive^  ou  militent  du  moins 
en  faveur  du  texte  de  la  Genèse  :  «  Alors  toute  la  terre  avait 
un  même  langage  et  une  même  parole.  » 

De  même  ,  les  tiavanx  sur  la  filiation  des  peuples  ,  repris  en 
sou&-œuvre  à  Rome  et  à  Paris ,  concluent  à  ï unité  d'origine  Hes 
peuples  ou  des  races. 

Ajoutons  que,  dans  tou^  les  cas,  la  c^V'er^î^  ou  variété  de  races 
ne  prouve  pas  plus  contre  Vwdté  du  genre  humain  que  la  dU 
versité  des  individus  ;  faire  d*une  telle  collection  d^indivtdus 
une  race  spécifiquement  imniodifiable  et  irréductible  à  une 
autre ,  c'est  autoriser  à  faire  d'im  individu  une  race  à  lui  tout 
seul. 

Sans  doute,  Aristote ,  philosophant  sur  ce  qui  était  de  sota 
temps ,  a  érigé  en  principe  étemel  le  conÂi£^nt  contemporain; 
il  y  a  des  hommes  inégaux  dans  la  réalité  sociale  dont  Dieu  a 

créé  les  âmes  inégales.  Permis  à  Aristote  ;  mais  qui  mérite  le 
plus  créance ,  Aristote  ou  celui  qtii  a  4i^  que  Dieu  avait  créé 
rhomme  à  son  image  ? 
En  résumé,  en  admettant  que  la  physiologie,  la  phrénologie, 
.  Fanthropologie,  et,  en  partictiKer,  Fétnde  des  diversités  organi- 
ques des  races ,  soient  destinées  à  fournir  d'utiles  données 
pour  la  pédajjoijie  et  pour  la  direction  des  peuples,  elles  ne 

peuvent  nullement  prétendre  au  delà  d'un  certain  vague , 
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sans  aboutir  à  l'impossible  ;  jamais  elles  ne  pourront  préGxer 
les  capacités  et  les  inégalités  sociales  d'une  manière  quelque 
peu  flcientifique  à  l'aide  de  la  flcknce  des  signes  exiénmn ,  et 
dire  à  chacun  :  Yoici  ta  place ,  et  tu  iras  dans  cette  voie  et  jns- 
que-U.  Toujours,  pour  juger  les  individus,  il  Êiodra  proc^er 
comme  les  anciens  Egyptiens  pour  les  rois ,  attendre  qu'ils 
soient  dans  la  tombe.  Toujours  ou  attendra ,  pour  décider  sur 
la  valeur  d'nn  individu ,  qu'il  ait  vécu,  et  tpuyours  on  jugefi| 
da  rintelligenoe  du  vivant  paraes  idées  «  de  sa  capacité  par  ses 
CBuvres ,  de  sa  moralité  par  ses  sacrificas ;  et,  par  conséquent, 
le  plus  désirable  des  milieux  sociaux  sera  cakn  qui  approdieia 
le  plus  de  cet  état  idéal  où  tous  les  citoyens  seraient  mis 
indistinctement  dans  d'égales  conditions  de  développement ,  • 
sans  acception  de  races,  de  naissance,  de  couleur,  d'angle  £i« 
cial ,  etc. 

Si  donc  les  physiologistes  veulent  épargner  de  nouveaux 
écarts  à  leur  science,  si  les  philosophes  veulent  avoir  pour  la 
science  de  rhomme  un  nouvel  appui  plus  certain  que  celui  du 
matérialisme,  qu'ils  croient  d'abord  à  l'esprit ,  et  surtout  à  la  ' 
morale  qui  nous  affirme  l'unité  d'origine  et  la  fraternité  du 
genre  humain ,  et  puis  qu'ik  coinmencent  par  réclamer  et  par 
faciliter  l'éducation  des  raaes  abâtardies  dont  ils  veulent  dé- 
créter par  anticipation  Péternelle  infériorité,  comme  si,  en  pa- 
reil sujet ,  il  était  jamais  permis  de  devancer  la  certitude  et  la 
vérité  par  les  plus  désolantes  h]fpothèses. 

Toutes  ces  choses  sont  ditM  son  point  contre  le  livie  de 
M.  Gourtet  y  mais  à  lV>ocanaft  des  idées  remue  :  car  cet 
ouvrage ,  bien  queft^rtlfiant  la  Vue  matérialiste  ,  ne  prête  nul- 
lement à  de  pareilles  applications.  M.  VictorCourtet  est  jeune, 
plein  de  zèle ,  d'aptitude  et  de  désintéressement  pour  la  re- 
cherche de  la  vçrité  ;  son  dé];>u(  esi  preuve  d'une  certaine 
hardiesse  de  pensée,  ejd'une  éKgaatc  <l  facile  manièie  de  dire, 
qui  promettent  un  penseui.  et  un  ^ciivam  distingué,  Notre 
critique  ne  saurait  donc  avoir  pour  but  ni  pour  effet  de  le  dé* 
courager  dans  son  essor. 

m  m»  NOTES  mr  sBinnin  bt  nsamBR  volumbI 
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